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LES   BELLES -LETTRES, 

LIVRE     TROISIÈME. 

D£^LJ  RHETORIQUE, 

UoiQUE  les  qualités  naturelles 
foienc  le  principal  Fondemenc 
de  Téloquence  ,  &  que  quel- 
quefois elles  fufnlent  feules 
pour  y  réuflir;  on  ne  peut  nier 
cependant  que  l'art  &  les  préceptes  ne  puiP 
fcnt  être  d'un  grand  fecours  *  à  l'orateuu 
foie  pour  lui  fervir  de  guides  en  lui  don- 
nant des  régies  iùrcs  ,  qui  apprennent  à 


♦  Ego  in  his  priccptis 
kiDC  vim  Se  hir.c  utili 
laccm  eue  aibiiior ,  non 
ut  ad  rcpcricndum  quid 
dicam^s  aite  ducamui , 
fed  ut  ea  quz  natiua  , 
que   Iludio  ,   ç[U9(   cxci-i 

ITme  //, 


citatione  conrcqiiimnr  » 
aui  recta  elTc  confidamos, 
aut  prava  intelligamus  » 
cùm  quo  lefeicnda  ûat  » 
didiccriimis.  Cic.  z.  df 
orat'  n*  2IX. 


4        DelaRhetori  q_u  i. 
difcerner  le  bon  du  mauvais ,  foit  pour 
cultiver  &  perfedionner  les    avantages 
qu'il  a  reçus   de  la  nature. 

•^  Ces  préceptes  ,  fondés  fur  les  prin- 
cipes du  bon  fens  &  de  la  droite  raifon  , 
ne  font  autre  chofè  que  des  obfervations 
judicieufes ,  faites  par  d'habiles  gens  fur- 
ies difcours  des  meilleurs  orateurs ,  qu'on 
a  enfuite  rédigées  par  ordre ,  ôc  réunies 
fous  de  certains  chefs  :  ce  qui  a  donné 
lieu  de  dire  que  l'éloquence  n'étoit  pas 
née  de  l'art  ,  mais  ,  que  l'art  étoit  né 
de  l'éloquence. 

Il  eft  aifé  par-là  de  comprendre  que  la 
rhétorique  ,  fans  la  leélure  des  bons 
Ecrivains ,  eft  une  fcience  ftérile  &  muet- 
te ,  &  qu'ici  j  comme  dans  tout  le  refte , 
*^  les  exemples  ont  infiniment  plus  de 
force  que  les  préceptes.  En  effet ,  au  lieu 
que  le  rhéteur  fe  contente  de  montrer 
comme  de  loin  aux  jeunes  gens  la  route 
qu'ils  doivent  tenir,  l'orateur  femble  les 
prendre  par  la  main  ,  &  les  y  faire  en- 
trer. 

Comme  donc  le  but  qu'on  Ce  propofè 
dans  la  claflè  de  rhétorique  eft  de  leur 


•^  Ego  hanc  vim  intel- 
ligo  clTe  in  pracceptis  om- 
nibus ,  non  ut  ca  fecuti 
oiatoies  eloquentiz  lau. 
dcm  tint  adepti  :  fed  , 
quï  faa  fpontc  homincs 
cloqucnres  faccrent  ,  ea 
quofdam  obfervafle  ,  at 
(ific  {i  egilTc^,  Sic;  cflcj 


non  eloquentiam  ex  aiti> 
ficio  ,   fed   aitiâcium  ex 
cloquentianatum. 
I.  de  Orat.  n.  I4(5. 

*  *  In  omnibus  ferè 
minus  valent  pizcepta  , 
quàm  expeiimcnta.  ^in^ 
ni,  lip,  i,  cap'   s. 


De  la  Rhetoricluf.  y 
Tipprendre  à  mettre  eux-mcmes  en  œuvre 
les  régies  qu'on  leur  a  données  ,  &  à 
imiter  les  modèles  qu'on  leur  a  mis  de- 
vant les  yeux  :  tout  le  foin  des  maîtres  , 
par  raport  à  l'éloquence  ,  fe  réduit  à  trois 
chofes ,  aux  préceptes  de  rhétorique  ,  à 
la  ledure  des  auteurs ,  &  à  la  compofi- 
tion. 

Quintilien  nous  apprend  que  de  {on  tems 
la  féconde  de  ces  trois  parties  étoit  ab- 
folument  négligée  ,   &  que  les  rhéteurs 
donnoient  tout  leur  tems  aux   deux  au- 
tres.   Pour  ne  point  parler  ici   du  genre 
de  compolîtion  qui  régnoit  alors ,  qu'on 
appelloit  déclamation  ,   &  qui  fut  une 
des  principales  caufes  de  la  corruption 
de  l'éloquence  ,    ils  entroienc  dans  un 
détail  de   préceptes  très  long  ,  ik  dans 
des  queftions  très-épineules  ,  &  fouvent 
a{îèz  inutiles  :  &:  c'eft  ce  qui  fait  que  la 
rhétorique  même  de  Qiiintilien  ,   Ci  ex- 
cellente d'ailleurs  ,   paroit  en  plufieurs 
endroits  fort  ennuieufe.  Il  a  voit  le  goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que  la  lec- 
ture des  ^  auteurs  eft  une  des  parties  les 
plus  eflentielles  de  la  rhétorique  ,    &  la 
plus  capable  de  former  l'efprit  des  jeunes 
gens.   Mais  quelque  bonne  volonté  qu'il 
eût,  il  ne  lui  fut  pas  poifible  de  réfifter  au 

^  Ccterùm  )  fcntienti- .  çonfuetudo  aliter  doccn- 
bus    jam    tuni    optima  ,     di  feceiat  legcm   ,    Sec, 
aux     rej     impedimcnto j  §lumil.    U  i-  c-  \- 
fueiunt:    quod   6ilonga* 
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torrent,  &  il  iê  vit  obligé  malgré  lui  dé  (c 
conformer  en  public  à  une  coutume 
^u'il  avoir  trouvé  généralement  établie  , 
ie  réiervant  à  fuivre  en  particulier  la  mé- 
thode qu^'il  jugeoit  la  meilleure. 
C'eft  celle  qui  domine  maintenant  dans 
rUniverfité  de  Parisj&  à  laquelle  on  n'eft 
parvenu  que  par  degrés.  Je  m'arrêterai 
principalement  fur  cette  partie  ,  qui  re- 
garde la  ieélure  &  l'explication  des  au- 
teurs 5  après  que  j'aurai  traité  en  peu 
de  mots  les  deux  autres  ,  qu'on  peut 
dire  en  un  certain  fens  être  renfermées 
dans  celle-ci. 

CHAPITRE    PREMIER. 

DES  PRECEPTES 

DE 

RHETORIQUE. 

A    BONNE    manière    d'apprendre   la 


L 


rhétorique  ,  feroit  de  la  puifèr  dans 
les  fources  mêmes  ,  je  veux  dire  dans 
Ariftote  ,  Denys  d'Halicarnaflè  ,  Lon- 
gin  ,  Cicéron  ,  &  Quintilien.  Mais  com- 
me la  ledure  de  ces  auteurs ,  furtout  des 
Grecs,  eft  beaucoup  audefiiis  de  la  por- 
tée des  écoliers  ,  tels  qu'on  les  reçoit 
maintenant  en  rhétorique  ,  les    profef- 
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fèurS  peuvent  fc  réferver  le  foin  de  leur 
-expliquer  de  vive  voix  les  folides  prin- 
cipes qui  Ce  trouvent  dans  ces  grands 
maîtres  d'éloquence  ,  dont  ils  doivent 
avoir  fait  une  étude  particulière  ,  &  fe 
contenter  de  leur  indiquer  les  plus  beaux 
endroits  de  Cicéron  &  de  Quintilien , 
on  feront  traitées  les  matières  qu'ils  leur 
expliqueront.  Car  il  feroit  ce  me  fem- 
ble  honteux  ,  qu'on  fbrtit  de  rhétorique 
fans  avoir  quelque  idée  &  quelqiife 
connoilTance  des  auteurs  qui  ont  écrit  dfc 
cet  art  avec  tant  de  fuccès. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  danis 
la  rhétorique  ,  ne  confifte  pas  tant  dans 
les  préceptes  en  eux-mêmes  ,  que  dans 
les  réflexions  qui  les  accompagnent  ,  ôc 
qui  en  montrent  l'ufage.  On  peut  con- 
noitre  le  nombre  des  différentes  parties 
du  difcours  ,  celui  des  Tropés  &  des 
Figures  ,  en  {avoir  très  exactement  les 
définitions  ,  &  n'en  être  pas  pour  cela 
plus  habile  dans  la  compofition.  Cela 
eft  utile  ,  &  nécellàire  même  jufqu'à  un 
certain  point  ,  mais  ne  fufEt  pas  : 
ce  n'eft  là  que  comme  le  corps  ÔC 
l'extérieur  de  la  rhétorique.  Si  l'on  n'y 
ajoute  les  obfervations  qui  rendent  rai- 
fon  ôc  qui  montrent  l'effet  de  chaque 
précepte  ,  c'elt  un  corps  fans  ame.  Quel- 
ques  exemples    éclairciront   ma  penfée. 

C'est  une  des  régies  de  l'Exorde  , 
f  ue  l'orateur ,  pour  fc  concilier  la  bien- 
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veillance  des  Juges  ,  doit  parler  fo?c 
modeftement  de  lui-mcme  ,  ne  point 
trop  montrer  Ion  éloquence  ,  Se  ren- 
dre même  fufpeâre  ,  s'il  le  peut ,  celle 
de  l'avocat  qui  plaide  contre  lui.  Ce 
précepte  eft  fort  bon  ,  de  très  nécellaire  ; 
mais  les  réflexions  que  Quintilien  y  ajou- 
te, font  d'un  bien  plus  grand  prix  „  ^    Il 

>  eft  naturel  ,  dit-il ,  qu'on  fe  fente  porté 

>  d'inclination  pour  ceux  qui  font  les 
plus  foibles  :  &  un  Juge  religieux  écoute 

'  volontiers  un  avocat  qu'il  regarde  com- 

>  me  incapable  de  furprendre  fa  religion  , 

>  &  dont  il  ne  croit  point  devoir  fe  dé- 
''  fier.  De-là  ,  ajoute-t-il ,  le  foin  qu'a- 
'  voient  les  Anciens  de  cacher  leur  élo- 
'  quence ,  bien  différent  de  la  vanité  des 
'  orateurs  de  notre  fiécle ,  qui  ne  fon- 
'  gcnt  qu'à  la  montrer  Se  à  l'étaler. 

Il  en  raporte  ailleurs  une  autre  raifon 
encore  plus  belle  ,  puifée  dans  la  natu- 
re même ,  Se  fondée  fur  la  connoillan- 
ce  du  cœur  de  l'homme.  ^^  "  Il  ne 
»  fied  jamais  à  perfonne  ,  dit-il  ,   de  fe 

*  In  his  quoquc  com-  [occultandam       eloquen. 
mcndatio  tacita  ,  fi  nos|tiam  limulatio  ,  multunv 
infirmos  Se  impaies    in. 
gcniiscontràagenrium  di. 
xerimus     ...     Eft    enim 
naturalis  favor  pro  labo- 
lantibus  ;  &  judex  rcli 
giofus  Ubentiffi  ne  patro 
num    audit  ,  qucm  iufti- 
tiz    fuz  minime   timcc. 
Inde  iiia  vcccium  ciicii 


ab  hac  noftrorum  tem- 
porum  jaéïationc  diveifà.; 
QuintiL  /.  4.  c.    I,  -^ 

*  *  Omnis  fui  vitiora 
jaftatio  eft  ,  cloqucntii 
tatnen  in  oratorc  praîci- 
puè  ,•  affertque  audienti» 
bus  non  faftidiuin  modo, 
fed  plciuiuque  etiam  0- 
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rr  vanter  roi-même  :  mais  un  orateur  fur- 
»  tout  a  mauvaife  grâce  de  tirer  vanité 
"  de  fon  éloquence.  Cela  rebute  Tes  au- 
"  diteurs  ,  6c  fouvent  même  le  rend 
»  odieux.  Car  il  y  a  naturellement  dans' 
»  le  cœur  de  l'homme  ,  je  ne  fai  quoi  de 
"  grand  ,  de  noble  ,  d'élevé  ,  qui  fait 
"  qu'il  ne  peut  rien  fouffrir  au-deflus  de 
"  lui.  C'eft  pourquoi  nous  relevons  vo- 
»  lontiers  ceux  que  nous  trouvons  aba- 
"  tus,  ou  qui  s'abaiflènt  eux-mêmes  y  par- 
"  ce  que  cela  nous  donne  un  air  de  fu- 
"  périorité  ,  &  que  cet  état  d'abaiiîèment 
"  ne  laiflant  plus  de  lieu  à  la  jaloufie  ^ 
"  un  ientiment  naturel  de  bonté  en  prend 
"  auflitot  la  place.  Au  contraire  ,  celui 
"  qui  fè  fait  trop  valoir  ,  bleflè  notre 
»  orgueil ,  en  ce  que  nous  croions  qu'il 
"  nous  rabaifîè  &  nous  méprife  ,  & 
'•>  qu'il  ne  lemble  pas  tant  s'élever  lui- 
"  même  ,  que  faire  defcendre  les  auQ-es. 
»  au-de(Tbus  de  lui. 

On  met  ordinairement  la  brièveté- 
entre  les  qualités  que  doit  avoir  la  Nar- 
ration ,  &  on  la  fait  confifter  à  ne  dire 
que  ce  qu'il  faut  :  quantum  opus  fit.  Si  ce 

dium.  Habet  enim  mensiquoties  difceffit  xmulk-- 
noftra  fublime  quiddam,  jtio  ,  fucccdit  humani- 
se eredlum,  &  impatiens  ras.  At  qui  fe  fapra  mo». 
fupeiioris.  Ideôquc  ab- j  dum  extolllt  ,  piemcre: 
jeûos  ,  aut  fummittentcs  ac  dcfpiccre  creditar:  nec; 
fe  ,  libenter  allevaicus,  làm  fe  majorcm  ,  quàmi 
quia  hoc  faceie  tanquam  minores  ccteroî  laceiei- 
aaajoies    vidcmut     ,     St  guifiji/». /•  u- c.    u- 
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précepte  n'eft  dévelopé  ,  il  n"*éclaire  pas 
beaucoup  l'efprk  ,  &  peut  induire  en  er- 
reur. Mais  ce  qu'ajoute  Quintilien  ,  le 
met  dans  tout  Ton  jour.  ^  »  Quand  j'a- 
3>  vertis  que  la  brièveté  confifte  à  ne  di- 
3'  re  que  ce  qu'il  faut ,  je  ne  prétens  pas 
»>  que  l'orateur  doive  fe  borner  à  ce  qui 
»  luffit  pour  expofer  fimplemcnt  le  fait. 
"  La  narration,pour  être  courte  j  ne  doit 
«  pas  manquer  de  grâces  :  autrement  el- 
"  le  feroit  fans  art ,  &  ennuieroit.  Car  le 
"  plaifir  trompe  &  amufe  ,  &  ce  qui  plaît 
«>  paroit  moins  durer  i  de  même  qu'un 
<*>  chemin  riant  &  uni  ,  quoique  plus 
'>  long ,  fatigue  moins  qu'un  chemin 
'^  plus  court  qui  fèroit  efcarpé  ou  defà- 
»>  gréable.    -- 

On  sent  bien  'f^  que  de  telles  réfle- 
xions peuvent  beaucoup  contribuer  à 
donner  le  vrai  goût  de  l'éloquence  ,  de 
iêrvcnt  même  à  former  &  à    nourrir  le 


^  Qiiïntuin  opus  eft 
ontem  ,  non  ira  folùni 
accipi  volo  ,  quantum  ad 
judicandum  fuiHcit:  quia 
non  inoinata  débet  cSe 
bievitas,  alioqui  fît  jn. 
doâa.  Nam  ic  fallit  vo 
luptas  ,  5c  minus  longs 
qujc  dcleiftant  videatur  ; 
ut  amcenum  ac  molle 
itcr  ctiamfi  cft  fpatii 
amplioris  ,  mir.us  fati- 
gat  qiiàm  duruui  arduum. 
que  compendium,  gii  int.  1 


lib.  4.  cap.  t. 

•**  His  omnibus  adtuif- 
ccbitur  dicendi  ratio  . .  , 
quac  alere  facundiam  ,  vi- 
res augerc  eloquentii  pol- 
llt.  Nam  plcrumqae  nuds 
iila:  aites  ,  nimia  fubtili- 
catis  affcâatione  fran. 
gunt  atque  concidont 
quicquid  cft  in  oratione 
gcneiofiuSiSc  omnem  (uc- 
cuna  ingcuii  bibunt ,  &c 
ofla  dctegunt,  QuiiniU 
irocem^  l,  i» 
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ftile,  au  lieu  que  les  préceptes  ,  quan^^^ 
on  les  traite  d'une  manière  fi  nuè"  ^^^  [\ 
fubtile  ,  ne  font  propres  qu'à  de'^igcher 
refprit ,  &  qu'à  décharner  le  iifcours , 
en  ne  lui  laiflant  ni  force  .    nî  agrcmenr. 

Mr.  Herfan  ,  ancier,  Profeflèur  au 
Collège  du  Plefïîs ,  <:ous  qui  j'ai  eu  le 
bonheur  d'étudier  dois  années  entières  , 
&  qui  a  contr-ioué  à  former  pluiieurs 
des  plus  h-^^'oiles  maîtres  qui  ont  paru 
depuis  Uvi  dans  l'Univerfité  ,  avoitcom- 
pole  dans  ce  genre  une  excellente  rhé- 
torique ,  où  il  avoir  fait  entrer  tout  ce 
^u'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  Anciens, 
Mais  il  faudroit  un  tems  trop  confidé- 
rable  pour  la  diâ:er,  ce  qui  efî  un  grand 
inconvénient  :  ^  d'ailleurs  j'avoue  qu'il 
me  paroitroit  plus  utile  de  faire  lire  les 
plus  beaux  endroits  des  anciens  rhéteurs 
dans  la  fource  même. 

Il  me  femble  donc  que  pour  ména- 
ger le  tems ,  qui  eft  fort  précieux  dans 
les  études ,  il  feroit  à  fouh^iiter  qu'on  fe 
fervît  dans  l'Univerfité  d'une  rhétorique 
imprimée  ,  qui  fût  courte  ,  nette  ,  pré- 
cife  ;  qui  donnât  des  définitions  bien 
exadtes  \  qui  joignît  aux  préceptes  quel- 
ques réflexions  &  quelques  exemples  ;  &c 
qui  indiquât  fur  cette  matière  les  beaux 
endroits  de  Cicéron  ,  de  Quindlien  ,  Se 
même  de  Longin  ,  dont  on  a  une  fi  bon- 
ne tradudiion.  On  liroit  au^;  jeunes  gens 
dans  la  claHè  une  partie  de  .ces  endroits^, 
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ôc  ils  pouLToient   eux-mêmes  confulter 

ICS  autres. 

}C  Cens  bien  qu'il  eft  difficile  ,  pour 
ne  pas  dire  impolTible  ,   de   bien  faire 
tout  cela  dans  le  cours  d'une  année  :  Sc 
le    meilleur  confeil  qu'on  puifTe  donner 
aux    parens   qui    fouhaiteront  que   leurs 
enf  ans  fafïent  un  foîi de  progrès  dans  cet- 
te clafTejqui  peut  leur  être  d'une  utili- 
té infinie  pour  le  refte  de  îeur  vie  ,  quel- 
que  profeiïion  qu'ils  doivent  embrafler> 
c'eft  de  les  y  faire  refter  pendant  deux 
ans.  Quel  moien  en  effet  que  des  éco- 
liers ,  prefque  encore  enfans ,  peu  avan- 
cés pour  le  jugement  ,  peu  formés  dans 
la  connoiflànce  &c  dans  Tufage  de  la  lan- 
gue latine ,  &  pour  l'ordinaire  peu  la- 
borieux ,  puiflcnt  dans  un  efpace  fi  court 
faifir  les  préceptes  d'un  art  fi  important  ? 
Les  Romains  avoient  bien  une  autrç 
idée  de  cette  étude.   Comme  chez   eux 
l'é  loquence  menoit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de.  plus  grand  ,  la  Jeunefle  dont  on  pre- 
no^t  quelque  foin  s'y  appliquoit   férieu- 
fe^ent5&:  pafioit  plufieurs  années  fous 
les    maîtres  de  rhétorique  ,  comme  on  le. 
vô  \X.  dans  Quintilien.  Mais  dès  lors  mê-< 
m  ^  ,   comme  s'en   plaint  un  Ancien ,  on 
fè    relâchoit  quelquefois  de  cette  exceU 
le^'^^  e  difcipline  j  &:  des  pères  ambitieux  ,. 
u^^qu.ment  occupés  du  foin  d'avancer 
eui  s  enfans  ,  les  pouffoient  précipitam  - 
îiivnt  dans  le  barreau  avec  des  études 
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mal  digérées ,  comme  s'il  étoit  aufTî  fa- 
cile de  leui:  donner  le  mérite  que  la  ro- 
be d'avocat.  Au  lieu  que  s'ils  les  avoient 
fait  palier  par  les  différens  degrés  des 
études  ordinaires,  s'ils  leurs  avoient  laiGfê 
le  tems  de  fe  miarir  l'efprit  par  une  lec- 
ture {blide  des  auteurs  ,  de  fe  remplir  des 
principes  de  la  bonne  philofopliie  ,  de  ie 
former  un  ftile  exaâ:  &  corred;  ;  ils  les 
auroient  mis  en  état  de  foutenir  digne-r 
ment  tout  le  poids  &c  toute  la  majefté  de 
l'éloquence. 

CHAPITRE     SECOND. 

DELA 

COMPOSITION. 

C'E  s  T  fur-tout  en  rhétorique  que 
les  jeunes  gens  s'appliquent  à  pro- 
duire quelque  chofe  d'eux-mêmes  ,  ôc 
qu'on  les  forme  avec  plus  de  foin  à  cet- 
te partie  des  études  la  plus  difficile ,  la 
lus  importante ,  de  qui  eft  comme  le 
ut  de  toutes  les  autres.  Pour  être  en  état 
d'y  réuflir ,  ils  doivent  avoir  fait  dans- 
les  autres  claflès ,  par  k  lecture  des  au- 
teurs, un  amas  &  une  provifion  des  ter- 
mes Se  des  manières  de  parler  de  la  lan- 
gue dans  laquelle  ils  entreprennent  d'é- 
crire ,  en  forte  que ,  lorfqu'il  s'agira  d'ex- 
primei:  quelque  penfée ,  ôc  de  la  revêric 


l 
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de  termes  convenables ,  ils  trouvent  dans 
leur  mémoire ,  comme  dans  un  riche 
tréfor ,  toutes  les  cxpreffions  dont  ils  au- 
ront befoin. 


]iiaj  BiiiiÉ^ii 


Article   Pr  e  m  i  e  r. 
Des  matières  de  Compofttion, 

LEs  MATIERES  de  compofition 
font  une  efpèce  de  plan  que  le  maî- 
tre trace  aux  écoliers  ,  pour  leur  indi- 
quer ce  qu'ils  doivent  dire  fur  le  fujet 
qu'on  leur  donne  à  compofer. 

On  peut  donner  ce  plan  ,  ou  de  vive 
voix  ,  en  propofant  dans  la  clafTe  aux 
écoliers  un  fujet  à  traiter  fur  le  champ , 
ôc  les  aidant  à  trouver  des  penfées ,  à 
les  arranger  ,  à  les  exprimer  :  ou  par 
écrit  5  en  didlant  fur  quelque  fujet  une 
matière  de  compofition  qui  foit  digérée , 
qui  fournilïè  plufieurs  penfées ,  qui  en 
prefcrive  l'ordre  ,  &  qui  ne  demande 
prefque  que  d'être  étendue  &c  ornée. 

De  ces  deux  manières ,  la  première 
cft  la  moins  pratiquée ,  mais  elle  n'eft 
pas  la  moins  utile  j  &  je  fuis  perfuadé  que 
pour  peu  qu'on  en  veuille  faire  l'elfai  , 
on  reconnoitra  par  l'expérience  que  rien 
n'eft  plus  propre  à  donner  aux  jeunes  gens 
de  la  facilité  pour  l'invention  ,  que  de 
les  faire  ainfî  compofer  de  tems  en  tems 
en  fa  préfence  ,  en  les  interrogeant  de 
vive  voix  ,  &  leur  faifant  trouver  ce  que 
l'on  peut  ùire  far  un  fujc:.  Je  donnerai 
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dans  la.  (uite  quelques   modèles  de  ces 
fortes  de  matières  de  compofition. 

Il  E  s  T  naturel  de  commencer  par 
les  matières  les  plus  faciles  ,  &c  le  plus  à 
la  portée  des  jeunes  gens ,  telles  que  font 
les  fables  :  &  pour  cela  il  ne  fera  pas 
inutile  de  leur  faire  lire  pendant  les  pre- 
mières femaines  celles  de  Phèdre  ,  qui 
font  un  modèle  parfait  pour  cette  forte 
de  compoiition. 

On  pourra  y  joindre  quelques-unes 
de  celles  de  la  Fontaine ,  qui  leur  ap- 
prendront à  faire  entrer  dans  leurs  fables 
plus  de  penlées  qu'il  n'y  en  a  dans  cel- 
les de  Phèdre  ,  comme  Horace  a  fait 
dans  celle  qu'il  nous  a  laiflee  fur  le  rat 
de  ville  &  le  rat  de  campagne. 

On  fera  fuccéder  à  ces  fables  de  pe- 
tites narrations  ,  d'abord  très  fimples  , 
enfuitc  plus  ornées;  des  lieux  communs: 
des  parallèles,  foit  entre  de  grands  hom- 
mes d'un  caradlère  diffèrent  dont  011 
leur  aura  appris  l'hiftoiie  ;  foit  entre 
différentes  profeflîons ,  comme  on  voit 
que  Cicéron  dans  fon  plaidoier  pour 
Murcna  compare  enfemble  l'art  militaire 
Ôc  la  jurifprudence  j  foit  entre  diffé- 
rentes aèlions  ,  comme  le  m.ême  Cicé- 
ron ,  dans  le  beau  difcours  qu'il  fit  pour 
Marcellus  ,  compare  les  vertus  gueraè- 
res  de  Céfar  avec  fa  clémence.  Ces  foi- 
tes  de  matières  foiirnifient  beaucoup  , 
&  donnent  lieu  de  trouver  bien  des  peu- 
fées. 
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Les  difcours ,  les  harangues ,  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  rhéto* 
rique  ;  &c  par  cette  raifon  il  eft  jufte  de 
les  réferver  pour  la  fin. 

Les  MATIERES  de  compofition  , 
foit  latines ,  foie  françoifes ,  que  le  maî- 
tre donnera  >  doivent  être  travaillées 
avec  foin  ,  &  c'eft  de-là  que  dépend 
principalement  le  fuccès  des  écoliers,  il 
Qumt-  lil»  faut  j  comme  le  remarque  Quintilien  ,, 
'  ^''^'  ^'  leur  applanir  dans  le  commencement 
toutes  les  difficultés,  &  leur  donner  des 
matières  proportionnées  à  leurs  forces , 
ôc  qui  foient  prefque  toutes  digérées. 
Après  qu'ils  auront  été  pendant  quel- 
que tems  exercés  de  la  forte ,  il  ne  fauf- 
dra  plus  que  les  mettre  ,  pour  parler 
ainfi  j  fur  la  voie  ,  &  leur  tracer  légère- 
ment le  plan  de  ce  qu'ils  auront  à  dire, 
pour  les  accoutumer  peu  à  peu  à  mar^ 
cher  leuls  de  fans  fecours.  Enluite  on  ne 
fera  pas  mal  de  les  abandonner  entièrC'- 
ment  à  leur  propre  génie,  de  peur  qu'en 
prenant  liiatitude  de  ne  rien  faire  qu'a.- 
vec  l'aide  d'autrui ,  ils  ne  contractent 
une  forte  de  parefle  6c  d'engourdifïè- 
ment  ,-  qui  les  empêche  de  faire  aucun, 
effort ,  &c  de  rien  trouver  d'eux-mêmes.. 
*  C'eft  à  peu  près  ce  que  nous  volons 


*  Cui  rci  fimile  quid- 
dam  facientes  aves  cerni 
mus  5  quse  teneris  in5r_ 
miloue  £betibus.cibos  ore 


fuo  collatos  partiuntur  r 
at  cîim  vilî  funt  adulti  , 
paululum  cgredi  nidis  ,Sc. 
ciicutnvolarefedem  illiu&. 
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îjue  font  les  oifeaux.  Tant  que  leurs 
petits  font  tendres  5c  foibles  ,  ils  leur 
apportent  à  manger.  Quand  ils  font  de- 
venus un  peu  plus  forts ,  la  mère  les  ac- 
coutumera fortir  du  nid  ,  &  leur  ap- 
prend à^oler  en  voltigeant  elle-même 
à  l'entour.  Enfin  quand  elle  a  elfaié  leurs 
forces  j  elle  leur  fait  prendre  l'efTor ,  & 
les  abandonne  à  eux-mêmes. 

E  N'T  R  E  les  devoirs  du  ProfelTèur  de 
rhétorique  ,  la  manière  de  corriger  les 
comportions  des  écoliers  eft  un  des  plus 
importans ,  &  n'eft  pas  des  moins  dif- 
ficiles.   Les  réflexions  que  fait  Quinti- 
lien  fur  cette  matière  ,  font  tout-à-fait 
judicieufes ,  &  peuvent  beaucoup  fervir 
aux  maîtres,  ils  y  apprendront  fur- tout 
à  éviter  un  défaut  efTentiel    dans  leur 
profeflion ,  &  d'autant  plus  à  craindre  ^  " 
qu'il  vient  de  trop  d'efprit  &  de  trop  de 
délicatelTe ,  qui  eft  de  pouffer  trop  loin 
l'exaditude  &c  la  févérité  en  corrigeant 
les  compofitions  des  jeunes  gens. 

Quintilien  avoit  parlé  de  deux  fortes 
de  narrations  :  Pune  lèche  &  fans  grâce  j. 
l'autre  trop  abondante  ,  trop  fleurie  , 
trop  chargée   d'ornemens.  ^  C'eft  »  un 


pticedentes  ipfdocent  ; 
tum  cxpeitas  vires  libero 
coelo  luxque  iplorum  fi. 
duciae  peimittur.t.  Quint- 
l.t.c    7 


copia  veuit.  Nam  in  pue- 
ris  oratio  peifefta  nec 
cxigi ,  ncc  fperaii  poteft  .• 
melior  auicm  eft  indoles 
Izta  generofiqne  conatus. 


*  Vitium  utrumque  :  5:  vel  plura  jufto  conci. 
peius  tamen  illud  quod'piens  intérim  fpiritus, 
êz  inopia  ,  ^uàmquod  C2<Kec  unquam  me  in  his 
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»  défaut ,  dit-il ,  de  part  &c  d'autre  :  le 
>'  premier  pourtant ,  qui  marque  di{ètte 
w  &  ftérilité ,  eft  pire  que  le  dernier ,  qui 
"  eft  caufé  par  trop  d'abondance  ôc  de 
*>  richeflè.  Car  il  ne  faut  ni  exiger  rii 
»  attendre  un  difcours  parfait  d'un  en- 
i'  faut  ;  mais  j'augurerai  bien  d'un  efprit 
»»  fécond ,  d'un  eîprit  qui  fait  produire  de 
"  lui-même  ,  &  faire  de  nobles  efforts , 
»»  dût-il  quelquefois  fe  laifïèr  emporter. 
>'  Je  ne  hai  point  que  dans  cette  âge  il 
»  y  ait  quelque  chofe  à  retrancher.  Je 
■>*  veux  même  qu'un  maître  comme  une 
»»  bonne  nourrice  ,  plein  d'indulgence 
*>  pourfes  tendres  élèves,  leur  donne  une 
9»  douce  nourriture  ,  Se  les  laiflfe  fe  rem- 
»>  plir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  ÔC 
M  de  plus  fleuri  comme  d'un  lait   déli- 

»»  cieux   Permettons-leur  de    s'é* 

*>  gaier  un  peu ,  de  prendre  quelques 
»  hardielîès  ,  d'inventer  ,  &  de  fe  plaire 
»»  dans  ce  qu'ils  inventent ,  quoique  leurs 
»*  productions  ne  foient  encore  ni  châ- 
»  liées ,  ni  juftes.  On  remédie  facilement 
»  au  trop  d'abondance  ,  mais  la  ftérilité 
»>  eft  un  mal  fans  remède. 


difcentis  annis  ofifendat  , 
fi  guid  fupeifuedt-  Quin 
ipus  doftoribus  noc  efle 
curx  velim  ,  ut  teneras 
adhuc  mentes  moif  nu. 
tricura  molliùs  alant,& 
fatian  veluti  quodam  ju. 
cundiotis  difciplijix  lad:e 
f  «tiatAcm ......  A»dc3t 


hxc  ztas  pluia ,  8c  inve^ 
niât ,  il  invcntis  gaudea;, 
fint  licet  illa  intérim nc^ 
fatis  Ccca  Se  fcvcra.  Faci- 
le remedium  eft  ubeita- 
tis  :  (leiilia  nuilo  laboïc 
vincumni .....  QuintiU 
l,  %■  c,  4- 
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"  *^  Ceux  qui  ont  lu  Cicéron  ,  ajoute 
'»  Quintilien  ,  (avent  bien  que  je  ne  fais 
»  ici  que  fuivre  Ton  ientiment.  Voici 
"  comme  il  s'en  explique  au  fécond  livre 
"  de  l'Orateur  :  Je  veux  ,  dit- il  ,  qu'un 
'>  jeune  homme  donne  carrière  k  [on  efprit , 
"  &  qu'il  montre  de  la  fécondité.  La  fé- 
"  chereflè  dans  les  maîtres  n'eft  donc  pas 
"  moins  à  craindre  ,  fur-tour  pour  les 
"  enfans ,  que  ne  le  font  des  terres  ari- 
"  des  &  brûlées  pour  des  jeunes  plantes. 
"  Un  jeune  homme  entre  leurs  mains 
"  rampe  toujours,  Se  n'ofe  rien  hazarder 
»  au-delTus  de  la  portée  la  plus  commu- 
"  ne.  Ce  qui  n'eft  que  maigreur  ,  leur 
9i  paroit  fanté  ;  &c  ce  qu'ils  appellent  ju- 
"  gement ,  eft  pure  foiblefïè.  Ils  fe  per- 
«  madent  qu'il  fuffit  d'être  exemt  de  dé- 
"  fauts  :  mais  par  là  même  ils  tombent 
i>  dans  un  grand  défaut,  qui  eft  de  man- 
"  quer  de  perfections. 

„  ¥^  Je  dois  avertir  aulîi  que  rien  n'ab^ 

f    ^  Quod  iiic  de  his  ïta-  -fermoncm    attoUerc 


tibus  fentirc  nemo  mira 
bitur.  qui  apud  iCicero- 
nem  legerit  :  {/"olo  enimft 
tjferat  in  adolefcence  fa- 
cuniitas,  Quaproptet  im- 
piitnis  evitandus  ,  &  in 
pueiis  pricipuc  ,  magif 
ter  aiidus  ,  non  minus 
tjuàm  teneris  adhuc  plan- 
tis  hccum  &  fine  humore 


deant.  Macies  illis  pio  fa-. 
nitate,  2c  iudicii  loco  in- 
firmitas  cft,&  dum  fati» 
putant  vitio  caicit  >  in 
id  iplum  incidunt  vitium, 
qubd  viitutibus  caient. 
Ibid- 

**  Ne  illiid  quidem 
quod  admoneamus  indig- 
num  eft  ,  ingénia  pueio- 


ullo  folam.  Inde  fiunt  hu-  lura  nimià  intérim  cmen. 
aniles  ftatim,  &:  vciut  ter-  dationis  feveritatc  défi* 
ram  fpeûantcs  ,  qui  ni-  j  ceie.  Nam  ?c  dcfpetant  , 
hil    fu^ia    quotiéi^nura  '  Se  dolent  ,   &  «oviîurac 
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3j  bat  Cl  fore  l'efprit  des  enfans,  que  d'à-- 
,,  voir  un  maître  trop  févére  &  trop  dif- 
3,  fîcile  à  contenter.  Car  ils  fe  chagri- 
3,  nent ,  ils  défefpérent  du  fuccès ,  &c  ils 
3,  prennent  enfin  Pétude  en  averfîon  : 
33  ou ,  ce  qui  leur  nuit  autant  ,  la  fraieur 
33  qu'ils  ont  de  dire  mal  les  glace  à  tel 
3,  point  3  qu'ils  ne  tentent  pas  même  de 
3,  bien  dire. 

"  Qu'un  ^  maître  ,  fur-tout  par  raport 

>'  à  cet  âge ,  s'applique  donc  particulier 

»  rement  à  fe    rendre     agréable  ,    afin 

»  d'adoucir   par  des  manières  infinuan- 

"  tes  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  la  correc- 

«  tion.  Louer  un  endroit  ,    trouver  un 

"  autre  fupportable ,  changer  celui-ci  ,  ÔC 

"  dire  pourquoi  il  change  ;    raccommo- 

"  der  celui-là  en  y  mettant  un  peu  du 

»  fien  :  voila  comme  il  doit  s'y  prendre. 

"La  *  *  différence  de  l'âge  en  doit  met- 

"tre  aufïî  dans  la  manière  de  corriger 

^  les  compofitions ,  &c  l'on  doit  deman- 

»  der  plus  ou  moins  ,  félon  que  les  éco- 

»>  liers  font  plus  ou  moins  avancés.  Pour 


odcmnt;&  quod  maxime 
nocct,  dum  omnia  timcnt 
nihil  conamut,/  fi. 

*  Jucundus  ergo  tum 
maxime  débet  effe  prac 
ceptor  :  ut,  qui  alioqui 
naturâ  funt  afpcra,  molli 
manu  leniantur:  iaudare 
aliquaj  ferre  quardam.mu 
tareetiam  ,  redditacurid 
fiât  rationcàlluminarein 
îMpgncndoaliquid  fui./t.i 


**  Aliter  autem  alia 
xtas  emendanda  eft ,  Ss 
pto  modo  vitium  cxigcn- 
dum  &  corrigendum  opus, 
Solcbam  ego  diccre  pue- 
ris  aliquid  aufis  licentiuj 
aut  la:tiu5,  laïuiare  illud 
me  adhuc  :  venturum 
tempus  ,  quo  idem  non 
petnîitterem.  Ita  &  inge- 
nio  gaudebant ,  Se  judi- 
cio  non  fallcbantm.  Ibiit. 
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î'  moi  ,  quand  je  voiois  des  enfans  qui 
»  égaioient  un  peu  trop  leur  ftile  ,  &c 
»  dont  les  penfées  étoient  plus  hardies 
"  que  folides  :  Quant  à  prélent  ,  leur 
"  difois-je ,  cela  eft  bien  :  mais  il  vien- 
»  dra  un  rems  que  je  ne  vous  palïèraî 
'>  pas  la  même  chofe.  Par-là  ils  le  trou- 
»  voient  flatés  du  coté  de  l'efprit ,  6r 
»  n'écoicnt  point  trompés  du  côté  du  ju- 
»  gement. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  excel- 
lentes réflexions  ,  fînon  ce  que  Quinti- 
lien  lui-même  y  ajoute  dans  un  autre 
endroit ,  où  il  traite  des  devoirs  &  des 
qualités  d'un  bon  maître.  *  "  Qu'il  ne 
»  refufe  point  aux  jeunes  gens ,  dit-il ,  la 
»  louange  qu'ils  méritent  ;  mais  auffi 
'»  qu'il  ne  la  prodigue  pas  :  car  l'un  jette 
"  dans  le  découragement ,  &  l'autre  don- 
'»  ne  une  fécurité  dangereufe.  Quand  il 
"  trouvera  quelque  chofe  à  corriger  , 
•"  qu'il  ne  foit  ni  amer  ,  ni  offenfanr. 
"  Rien  ne  leur  donne  tant  d'averiîon 
"  pour  l'étude  ,  que  de  fe  voir  conti- 
"  nuellement  repris  avec  un  air  cha- 
»  gain  qui  femble  venir  d'un  efprit  de 
»  haine. 

^  In  laudandis  difci-tnon  acerbus  ,  minimè- 
puloium  diftionibus  neciquc  contumcliofus.  Nam 
lualignus  ,  ncc  cffufus  :jid  quidcm  multos  à  pro- 
quia  res  altéra  txdiumj  pofito  ftudcndi  fugat  , 
laboris  >  altcra  fccuiita.i  quod  quidam  fie  objui- 
tera  parit.  In  emcndan-'  gant,  quafiodciint  Sii^in> 
à\>  (JUS  coiiigcnda  cxunt ,  1  lih,  x.  c^p- 1* 
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On  voit  par  cet  admirable  endroit  de 
Quintilicn  ,  dont  je  n'ai  raportc  qu'u- 
ne partie  ,  que  le  devoir  du  maître  en 
corrigeant  les  comportions  de  Tes  éco- 
liers ,  eft  de  ne  Te  pas  contenter  de  blâ- 
mer les  exprertions  &  les  penfées  qui 
lui  paroîtront  mauvaifes  ,  mais  d'en  ren- 
dre en  même  tems  la  raifon  ,  de  d'y  en 
fubftituer  d'autres  ;  de  leur  fournir  fur 
le  champ  quelques  phrafes  ,  quelques 
périodes  ,  qui  relèvent  &c  enibellillent 
leurs  compoiîtions  i  de  les  leur  faire  re- 
toucher une  féconde  fois  ,  quand  il 
n'en  aura  pas  d'abord  été  content  ;  de 
leur  didler  de  tems  en  tems  des  matiè- 
res corrigées  au  moins  en  partie  ,  qui 
leur  fervent  de  modèles  ;  &  fur-tout  de 
ne  les  point  rebuter  par  un  air  trop  févère, 
mais  de  les  animer  8>c  de  les  encourager 
par  l'efpérance  du  fuccès,  par  des  louan- 
ges difpenfées  à  propos  ôc  avec  mefure , 
ôc  par  tous  lesmoiens  qui  peuvent  exciter 
parmi  les  jeunes  gens  l'émulation  ôc  l'a- 
mour du  travail. 

Cette  émulation  eft  un  des  grands 
avantages  des  collèges  :  &  Quintilien  ne 
manque  pas  de  le  faire  valoir  comme 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  doivent 
faire  préférer  l'éducation  publique  à  celle 
qui  fe  fait  en  particulier. 

"  Un  ^  enfant ,  dit-il ,  ne  peut  ap- 

^  Adde  (ju6d  domt  eatU  ,  ctiamqux  aliis.  Au- 


foU  difceie  poteft  ,  qux 


di«t  multa  quotidie  pio- 
baxi ,  multa  coiiigi  :  ^lo. 
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>T  prendre  chez  lui  que  ce  qu'on  lui  en- 
9»  feigne ,  mais  dans  les  écoles  il  apprend 
î>  encore  ce  qu'on  enfeigne  aux  autres, 
»'  Il  verra  tous  les  jours  fon  maître  ap- 
M  prouver  une  chofe  ,  corriger  l'autre  , 
»j  blâmer  la  paredè  de  celui-ci  ,  louer 
"  la  diligence  de  celui-là.  Tout  lui  fer- 
»»  vira  :  Pamour  de  la  gloire  lui  donne- 
«  ra  de  l'émulation  :  il  aura  honte  dq 
»'  céder  à  Tes  égaux  :  il  voudra  même 
»>  furpafler  les  plus  avancés.  Voilà  ce 
>'  qui  donne  de  l'ardeur  à  de  jeunes  gC- 
»  prits  :  &  quoique  l'ambition  foit  un 
»'  \ice  y  on  en  peut  tirer  du  bien  ,  ÔC 
**  la  rendre  utile. 

Il  parle  enfuite  de  la  coutume  de  dil^ 
tribuer  les  places  dans  la  clafiè  une  fois 
chaque  mois ,  &  il  ne  manque  pas  de 

Î'etter  à  fon  ordinaire  de  l'agrément  &  de 
'efprit  dans  des  chofes  qui  paroiifent  fi 
petites  &  (î  communes. 

»>  On  ^  établi{ïoit ,  dit-il ,  régulière- 
"  ment  des  examens  pour  juger  du  pro- 
M  grès  des   écoliers  :  ÔC  quels  efforts  ne 


éetit  alicttjus  objurgata 
deûdia  ,  piodciit  laudata 
îndudtia  :  excitabitui 
laude  xmulatio  :  tuipe 
éucet  cedeie  pari  ,  pul- 
Ciam  fupeiaffe  majores. 
Acccndunt  omnia  hsc 
animoE  :  &  licet  ipfa  vi 
tium  fît  ambitio  ,  fre- 
qacntei  tamen  caafa  vir- 
utua  cR,Suiat,  l»  is.  i. 


*  Hujus  ici  judicia  pt»- 
bebantur.  £a  nobis  ingcas 
palmz  contentio,  Duceie 
verb  cla0iem  tnulto  paU 
cherimum.  Mec  de  hoe 
fcmel  decretum  erat  : 
tricffimus  dics  i^ddebat 
viâo  ceitaminis  potefta- 
tem.  Ita  nec  fuperior  fuC" 
celTa  cuiam  icmittebat  i 

&  49I01  Tiâwa  ii  d*» 
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"  falfions-nous  point  pour  remporter  la 
>*  palme  ?  Mais  d'être  le  premier  de  la 
»  clafl'e  &  à  la  tête  des  autres ,  c'étoic 
"  fur-tout  ce  qui  faifoit  l'objet  de  notre 
»  ambition.  Aurefte  ce  n'étoit  point  une 
»  affaire  décidée  fans  retour  &  pour  tou- 
"  jours.  A  la  fin  du  mois  ,  celui  qui 
»'  avoir  été  vaincu  pouvoit  prendre  fa 
"  revanche  ,  &  renouveller  la  difpute  , 
»  qui  n'en  devenoit  que  plus  échauffée. 
"  Car  l'un  dans  l'attente  d'un  nouveau 
«  combat  n'oublioit  rien  pour  confer- 
'»  ver  fon  avantage  ,  &  l'autre  trouvoit 
'>  dans  fa  honte  &  dans  fa  douleur  des 
'^  forces  pour  fe  relever  de  fa  défaite. 
w  Je  puis  alfiirer  que  cela  nous  don- 
"  noit  plus  de  courage  &  d'envie  d'ap- 
»  prendre  ,  que  ni  les  exhortations  de 
»»  nos  maîtres  ,  ni  la  vigilance  de  no$ 
"  furveillans  ,  ni  les  vœux  empreffés  de 
"  nos  pariens. 

Me  feroit-il  permis  de  mêler  mes  ré- 
flexions &  mes  pratiques  à  celles  d'un 
auili  grand  maître  que  Quintilien  ?  A  la 
coutume  de  donner  régulièrement  les 
places  chaque  mois  ,  dont  il  parle  ici, 
ôc  qui  ne  doit  jamais  être  négligées  , 
même  dans  les  clafles  les  plus  avancées, 
j'en  avois  ajouté  une  qui  m'étoit  d'un 

pellendam  ignominiam  pxdagogorum  caftodiam* 
concitabat.Id  nobis  acrio  |  vora  parentum  ,  quilltaru 
res  ad  ftudia  difcendi  fa-  j  animi  mci  conjeéiura  col- 
ces  fubdidific  ,  quain  ex  ligere  pofliim  >  contcndc- 
hoiuùones  doccatium  ,  liiu,  Ibid, 

grand 
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gwnd  (ecoius.  C'écoic  de  propofer  des 
prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui  au- 
roient  le  mieux  réuiïï  dans  une  compo- 
iîdou  ordinaire  ,  mais  fans  avertir  du 
jour.  Quelquefois  pour  remporter  le  prix 
il  faloit  avoir  furpalVé  deux  fois  Tes  com- 
pagnons. Pour  donner  aulïi  de  l'émula- 
tion aux  médiocres  ,  je  les  féparois  des 
plus  forts  ,  ôc  leur  propofois  aufli  des 
récom.penfes.  Par-là  je  tenois  toujours  la 
clalTe  en  haleine  :  toutes  les  compofitions 
étoient  travaillées  comme  celles  où  il 
s'agiiloit  des  places  :  &  les  écoliers  étoient 
comme  des  foldats  qui  attendent  à 
chaque  inftant  le  fignal  du  combat ,  & 
qui  s'y  tiennent  toujours  prêts. 

il'  I  I  m 

ARTICLE     SECOND. 

^SSAl  de  la  manière  dont  on  peut  former 
les  jeunes  gens  à  U  Compofition  , 
[oit  de  vivi  voix ,  foit  par.  écrit. 

LE  MOI  EN  le  plus  facile  d'appren- 
dre aux  jeunes  gens  l'art  de  eom- 
po'er  j  c'eft  de  les  exercer  d'abord  de  vi- 
ve voix  à  la  compofition  fur  des  matiè- 
res traitées  par  de  bons  auteurs  ,  foit 
latins ,  loit  françois.  Comme  le  maître 
aura  bien  lu  auparavant  l'endroit  qu'il 
«ura  choiii ,  qu'il  en  aura  bien  étudi , 
l'ordre  ,  l'éconnomie  ,  les  preuves ,  le^ 
fenfées  ,   les  tours ,  d<,  ic5  expreflîons  ^ 
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il  lui  fera  facile ,  en  aidant  les  écoliers 
par  quelques  ouvertures ,  de  leur  faire 
trouver  à  eux-mêmes  fur  le  champ  une 
partie  de  ce  qu'il  faudra  dire  ,  &  la 
manière  même  à  peu  près  dont  chaque 
penfée  devra  être  tournée.  Après  qu'ils 
auront  fait  quelque  effort  fur  chaque 
partie  ,  on  leur  lira  l'endroit  de  l'au- 
teur ,  dont  on  tâchera  de  leur  dévelo- 
per  tout  l'art  Se  toutes  les  beautés. 
Quand  on  les  aura  ainiî  exercés  de  vive 
voix  pendant  quelque  tems  ,  on  leur 
donnera  par  écrit  des  matières  de  com- 
pofition  ,  tirées  auiTi ,  s'il  fe  peut  ,  des 
tons  auteurs  ,  pour  les  travailler  au  lo- 
gis avec  plus  de  loifir. 

J'en  propoferai  quelques  modèles  dans 
l'un  &c  dans  l'autre  genre.  Je  n'apporte- 
rai ici  qu'un  feul  endroit  tiré  des  au- 
teurs latins  j  parce  qu'on  en  trouvera 
plufieurs  autres  dans  la  fuite.  Le  récit  de 
l'avanture  arrivée  à  Canius  ,  cité  au 
nombre  VI.  de  l'Article  premier  ,  où 
l'on  traite  du  Genre  {impie  ;  &  le  com-^ 
bat  des  Horaces  &  des  Curiaces  ,  qui 
fera  raporté  Art.  1 1.  du  §.  1 1.  où  il  s'a- 
git des  penfées  ,  pourront  fervir  de  mo- 
dèles pour  les  Narrations. 

I.  Éloge  de  la  clémence  de  Céfar. 

Marcellus  en  toute  occafion  s'étoit  dé- 
claré contre  Céfar  d'une  manière  tout-à- 
fait  injurieufe   ,   &    fans  garder  âucuiT|> 
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ménagement.  Néanmoins  quand  ce  der- 
nier fut  revenu  vainqueur  à  Rome  ,  il 
voulut  bien  ,  à  la  prière  du  Sénat ,  par- 
donner à  Marcellus  ,  ôc  lui  rendre  Tes 
bonnes  grâces. 

Il  s'agit  de  faire  valoir  cette  adion. 
Pour  cela  il  eft  aflèz  naturel  de  la  com- 
parer avec  les  vidoires  de  Céfar  ,  &  de 
lui  donner  la  préférence.  Ce  fera  donc- 
là  comme  la  Proposition  ,  à  la- 
quelle tout  ce  lieu  commun  fe  raportera. 
La  clémence  que  Céfar  vient  de  faire  pa- 
roitre  en  pardonnant  à  A-farcellus  ,  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  toutes  fes  victoires, 
^  Mais  cette  propoiition  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  d'art  &  de  délicate^ 
fe.On  demande  aux  écoliers  s'il  n'eft 
point  à  craindre  que  cette  comparaifon 
qui  va  ,  ce  femble  à  diminuer  l'éclat 
des  vic1:oires  ,_  ne  bledè  un  conquérant 
fort  jaloux  ordinairement  de  cette  gloire. 
On  leur  fait  entendre  que  le  moien  de 
prévenir  ce  mauvais  etfet,  eft  de  com- 
mencer par  accorder  de  grandes  louan- 
ges aux  adions  guerrières  de  Céfar.  Et 
c  eft  ce  que  Cicéron  fait  d'une  manière 
merveilleufe.  Cette  régie  de  rhétorique 
fera  expliquée  dans  la  fuite  fous  le  titre 
de  Précautions  oratoires. 

*  Nullius  tantum  efl fiumen  ingenii  Jn.\^iof' 

„  *  Jamais  l'éloquence  j  „  mais  les  plus  beaux  eé- 
„  avec  loutes  (es  richellesL  nies  ne  pourront ,  Cc- 
»,  Se  toute  h  fooipe  ,  ja   l,,  Jai  ,    foutenir  la  gran- 

Bi 
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mlla  dicendi  aiit  firibendi  tanta  vis  tan- 
taque  copia  ,  (jua  ,  non  dicam  exornare  ,  fed 
enarrareC\C4^^ryres  tiiasgefiaspoljh:  taitie» 
hoc  a§rmo^  &  hoc  pace  dicavi  tua  ,  nulLun 
in  his  ejfe  laudem  ampliorem  ,  qtwn  eam, 
^uaiH  hodierno  die  confecutus  es.  Soleo[<&- 
pe  ante  octilos  ponere ,  idque  libenter  cre- 
bris  ufurpare  fermonibus ,  onines  nojlrorum 
Jmperdtoruin  ,  omnes  exttrarum  gentium 
potentijfiinorumque  populorurn  ,  omnes  cU- 
rijjimorum  Regtini  res  gefias  ,  cum  tuis 
nec  contenîionum  magnitudine  ,  nec  nunie- 


„  deur  de  vos  exploits  , 
„-loin  d'y  pouvoir  ajou 
,  ter  un  nouveau  luftre 
\y  par  la  manière  de  les 
„  raconter.  J'ofe  ccpen. 
„  dant  affurer  ,  &  vous 
'me  permettrez  de  le 
"  dire  ici  en  votre  pré- 
(\  fcnce  ,  que  panni  tant 
,|  d'aftions  fi  éclatantes 
^  il  n'en  eft  point  qui 
„  vous  foit  plusglovieufe 
"  que  celle  dont  nous  vé- 
,'  noDS  d'être  les  témoins, 
«  Je  pcnfc  louvent  en 
,  moimêice,  Se  je  me 
„'  fais  un  vrai  plaillr  de 
r  le  publier  ,  que  les 
,V  uauts  faits  de  nos  plus 
„  célèbres  guerriers,  ceux 
„  des  plus  illuftrcs  Po. 
,,'  tentais  ,  ceux  des  plus 
»,  Selliqueufes  nations  de 
,,  l'univers  ,  ne  peuvent 
„  entrer  en  coniparaifon 
,,  avec  les  vôtres  ,  foit 
I)  qu'on,  exaaaine  ^^  i>^^^' 


„  deur  des  guerres,  ou  la 
„  multitude  des  batail- 
„  les  ,  ou  la  variété  des 
„  pays ,  ou  la  rapidité  du 

l'uccès,  ou  la  divcrfité 
l\  des  entreprifcs.  Vous 
j' avez  fournis  par  vos 
',  viftoires  un  grand  nora- 
,',  brc  de  région  féparées 
,1  les  unes  des  autres  par 
,,  de  vaftes  efpaccs  ;  Se 
,,  vous  les  avez  patcou- 
l  rues  en  conquérant  avec 
,,  autant  de  vîtefle  qu'an- 
[l  roit  pu  faire^  un  voia- 
'.,  oeur.  Il  faudroit  s'a- 
,,  veuglcr  volontairement 

pour  ne  pas  convenir 
,'  que  de  tels  exploits 
]\  ont  une  grandeur  qui 
[,  paffe  prefquc  tout  ce 
\  que  nos  idées  nous  en 
,,  peuvent  repréfcnter.  Il 
',  y  a  néanmoins  encore 
,',  quelque  chofe  de  plus 
,,  grand  6c  de  plns  admi- 
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vo  pr^Uorum ,  nec  varietate  regîonum  ,  nec 
celeritate  conficiendi  ,  nec  dtjjimilhudine 
bellornm  pojfe  conferri  :  nec  vero.disjtincHif- 
fimas  terras  citiùs  cujufquam  pajfibus  po- 
tuijfe  peragrari  ,  qu'am  tuis  ,  non  dicam 
curfibtis  ,  fed  vicîorîis  illujlrata  funt, 
(  aliàs ,  lufirat£funt.  )  Qu<£  qtiidem  ego  ni- 
fi  ita  magna  ejfefatear ,  ut  ea  vix  cujuf- 
quam  niens  aut  cogitatio  capere  pojfit  ,  d- 
mens  [un  :  fed  tamen  [mit  alla  înajora. 

Après  qu'on  a  pris  cette  précaution  , 
on  vient  à  comparer  les  adtions  guerriè- 
res de  Céfar  avec  la  clémence  qu'il  a  fait 
paroître  en  rétabliflant  Marcellus  ;  ôc 
l'on  préfère  celle-ci  aux  autres  par  trois 
raifon's  ,  qui  peuvent  ailément  venir  dans 
l'efprit  des  jeunes  gens  ,  du  moins  les 
deux  premières. 

I.  Raison.  Un  Général  n'a  pas  feul 
toute  la  gloire  d'une  viéloire  ,  au  lieu 
que  celle  de  la  clémence  que  Céfar  vient 
de  montrer  ,  lui  eft  propre  &  perfon- 
nelle.  Voila  la  propolîtion  fimple.  L'élo- 
quence confiftc  à  l'étendre,  à  la  déveloper, 
&  à  la  mettre  dans  tout  Ton  jour.  Par  des 
interrogations  faites  à  propos,  on  conduit 
les  jeunes  gens  à  trouver  eux  mêmes  plu- 
fîeurs  chofes  qui  partagent  avec  le  Gé- 
néral la  gloire  des  combats  :  &  ils  ajou- 
tent qu'il  n'en  eft  pas  ainfi  de  celle  que 
Géfar  s'eft  acquifc  en  pardonnant  à  Mar-- 
cellus. 
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*  Nam  ùellicas  laudes  [oient  quidam 
extenure  verbis  ,  eafque  detrahere  duci- 
bîis  ,  communicare  cum  militibus ,  ne  pro- . 
pri&fint  imperatorum.  Et  certè  in  armis  mi- 
litum  virttis  ,  locorum  opportunitas  ,  auxi- 
lia  fociormn ,  clajfeî  ,  commeatus  ,  mul- 
tum  juvant,  Afaxi'mafn  vero  partem  quaft 
fuo  jure  Fortuna  féi  vindicaî  ,  &  quic- 
quid  eji  projpere  gefiam ,  id  pêne  omne  dU" 
cit  fuum. 

*  At  vero  hujus  gloria  ,  C  C<zfar  , 
quam  es  paulo  ante  ,:deptus  ,  focium  ha- 
ies neminem,  Totum  Im  ,   quantumcHnt" 


,,  *  Car  pour  ce  qui  eft 
„  des  adions  guerrières  , 
,,  il  f'c  trouve  des  gîns 
>,  qui  prétendent  en  di 
„  minuer  l'éclat ,  en  fou- 
„  tenant  que  le  foldac  en 
,j  partage  la  gloire  avec 
y,  le  Chef  ,  qui  dès  là  ne 
,,  peut  fe  l'approprier,  Ea 
,,  effet  la  valeur  destrou- 
„  pes  ,  l'avantage  des 
,,  lieux  ,  les  fecours  des 
,>  alliés,  les  armées  na 
„  vales  ,  la  facilité  des 
,,  convois  ,  tout  cela  fans 
j,  doute  contribue  beau- 
,,  coup  à  la  viftoire.  La 
„  Fortune  fur-tout  fe 
,,  croit  en  droit  de  s'en 
,,  attribuer  la  plus  gran 
,,  de  partie  5  5c  fe  regirde 
„  prefque  comme  la  feu- 
„  le  &  unique  caufe  des 
,1  heureux  fuccès. 

„  *  Mais  ici  vous  n'a 
„  TCz  point  de   compa-  j 


„  gnon  ni  de  concurrent 
,)  qui  puiffe  vous  difputet 
,  la  gloire  que  votre  dé- 
;j  mence  vient  de  vous 
,  acquérir.  Quelque  bril- 
,  lante  qu'elle  (oit  >  Se 
,  elle    l'eil  infiniment   . 

vous  la  pofl'edez  feul 
,,  route  entière.  Ni  le 
,,  foldat  ni  l'officier  ,  ni 
,,  les  troupes  de  pié  ,  ni 
,,  celles  de  cavalerie  ,  n'y 
,,  peuvent  prétendre.  La 
j^  Fortune  même  >  cette 
,,  fiere  maitreffe  des  évé- 
„  nemens  humains  ,  ne 
,,  peut  rien  vous  dérober 
,,  de  cet  honneur  :  elle 
,,  vous  le  cède  entière- 
„  ment  ,  ôc  avoue  qu'il 
„  vous  appartient  en  tout 
„  6c  en  propre  :  puifqu» 

la  témérité  Se  le  ha- 
,,  zard  ne  fe  trouvèrent 
,,  jamais  où  ptéfident  la 
,',  fagcfie  £c  la  prudence. 
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çtf^  efl ,  quod  certe  maximum  ejl  ,  totum 
eftf  inquitm  i  tuu?».  Nihil  j]bi  ex  ijîa  lau~ 
decenturio,  nihil  prafeélus  f  nihil  cohors , 
nihil  turma  decerpit.  Quin  etiam  illa  ip- 
fa  rerum  humanarum  domina  Fortuna  , 
in  iftitis  fe  focietatem  glori£  non  offert, 
Tibi  cedît  :  tuam  ejfe  totam  &  propriam 
fatetur.  Numquam  enim  temeritas  cumfa-^ 
pientia  commifcetur ,  nec  ad  confilium  cafus 
admittitur. 

z.  Raison.  Il  eft  moins  difficile  de 
vaincre  des  ennemis  ,  que  de  furmonccc 
fes   pjLfïîons. 

*  Domuifii  genîes  immanitate  barba- 
ras  ,  miiltitudine  innumerabilcs ,  locis  in- 
finiras  ,  omni  copiarum  génère  abundantes  : 
fed  taînen  ea  vicifli  qtu  &  n.ituram  &  con- 
ditionem  ^  nt  vinci  pojfent,  habebant.  Nnlla 


,,  *  Vous  avez  fournis 
,  des  peuples  innombra- 
bles, répandus  ea  beau- 
coup de  pays  diffcrcns, 
formidables    par    leur 
,  férocité, pourvus  »bon- 
dacnrarnt  de  tout  ce  qui 
cft    néceflairc  pour    fe 
I  défendre.  I^iais     après 
,  tout  vous  n'avez  vaincu 
,  pour  lors    que  ce  qui 
,  écûit  de  nature   ôc  de 
condition  a.  être  vain- 
cu.- car  il  n'eft  rien  de 
Il  puiffant  ni  de  Ci  re- 
I  doutable  ,  dont   le  fer 
ôc  la  force  ne   puiffent 
,  enfin    venir     a    bouc. 
,  Mais  fe   dojnptci  foi. 


même  ,  étouffer  foK 
reûentiment  ,  mettre 
un  frein  à  la  viftoirc  ; 
relever  un  ennemi  ab. 
batu  ,  un  ennemi  con. 
fidérable  par  fa  naiffan- 
ce,  par  Ton  cfprit,pat 
fon  courage  ,  &  non- 
feulerr.ent  le  relever  , 
mais  le  faire  monter  à 
un  plus  haut  point  de 
fortune  qu'il  n'etoit 
avant  fa  chute:  en  uler 
ainfi  ,  c'eft  fc  rendre  , 
je  ne  dis  pas  compara* 
oie  aux  plus  grands 
hommes  ,  mais  pref- 
que  fcmblable  aux 
dieux. 

B4 
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eji  enim  tant  a  vis  ,  tunta  copia  ,  qud  non 
ferroac  viribus  debilitmi  fr.ingique  poffit. 
Ferkm  anifnum  vincere  ,  iracumdiam 
cohibere  y  viâoriam  temperare  ,  adverfa- 
rium  mbilitate  ,  ingénia  ,  virtute  pr<£ftan- 
tem  f  non  modoextollere  jacentemfed  etiam 
amplificare  ejus  prijiinam  dignitatem  :  lue 
quifaciat  ,  non  ego  eum  mm  ftimis  viris 
compara  ,  fed  fimillimum  Deo  judico. 

3.  Raison.  Il  y  a  dans  les  combats 
quelque  choie  ide  tumultueux,  qui  mê- 
me dans  le  récit  qu'on  en  entend  faire  , 
caufe  je  ne  fai  quel  trouble  :  au  lieu  que 
les  a(5tions  de  bonté  &  de  clémence  fla- 
tent  agréablement  Pefprit  &:  gagnent  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  en  entendent 
parler. 

*  Itaqtie  ,  Cdfar  ;  hellicA  tUàt,  Lîudes  , 

,,  ^ Vos  conquêtes, ce  f  ,  aftion  ou  paroiflent  la 


,i  far,  fe  liroi^i:  à  la  véri- 
,,  té  dans  nos  annales  , 
„  &  dans  celles  de  pref 
,,  que  tous  les  peuples  , 
,,  &  la  poftérité  la  plus 
,>  reculée  ne  fe  taira  ja- 
j,  mais  fur  vos  louanges. 
,,  Mais  lorfqu'on  lit  ou 
9y  qu'on  entend  le  récit 
„  des  guerres  &  des  ba- 
I,  tailles  ,  il  arrive  je  ne 
,,  fai  comment  que  l'ad- 
„  mi  ration  qu'elîts  exci- 
„  tent  ,  efî  en  quelque 
,,  forte  troublée  par  le  cri 
„  tumultueux  des  foldats, 
,.  &  par  le  fon  éclatant 
j,  des  trompette  s.  Au  con- 
3  traire    le    récit    d'une 


,  clémence ,  la  douceur 

.,  la  juftice,la  modération» 

,  la  fageffç  ,  principale- 

,,  raent  il    elle   efl:   faite 

j  malgré   la  colère    toû- 

,  jours  ennemie  des  réfle- 

,  xjons  5   &  dans  la  vic- 

,  toire  naturellement  fu- 

,  perbe  ôc  infolente  ,  le 

,  récit,  dis  je  ,   de  cette 

,  aftion  même  dans  des 

,  hiftoites  qui  font  fein- 

.,  tes  ,   produit  en    nous 

„  une  fi  douce  &  lî  vive 

„  impreffion  d'eftimc    6c 

,,  d'amour  pour  ceux  qui 

„  en  font  les  auteurs,  que 

,,Kous  ne  pouvons  nous 

5,  empêcher  de  les  chérir 
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^elelrahmtur  ilU  quidem  non  folùm  nojîris , 
fed  pêne  omnium  gentiiim  literis  atque  lin- 
guis  ;   neqne  ntiUa  unquam   dtas  de  tiiis 
Uudibus  conticefcet  :  fed   tamen  ejtifmodi' 
res  f  etiam  dum  audiuntur  aut  dmn  legun- 
tiir  ,  obftrepi  cLimore  militum  videntiir  & 
iuùarum  fono.  At  verè  cum  aliquid   de- 
menter ,  manjuete  ,  jufte  ,   moderate  ,  /4- 
pi enter  faâum  ,  in  iracundia  prAfertim  qua 
efi  inimica  confilio  ,  &  in  vicloria  qux  na- 
turâ  infolens  &  fuperùa  efi  ,  aut  audimus 
aut  legimus'.  quo  fiudio  incendimur  j  non' 
modo  in  gefiis  rébus  ^  fed  etiam  in  fidis  y 
ut  eos  f&pe  t  quos  nimqaam  vidimus  ,  rf/Zf- 
gamus  ? 

*  Te  vero ,  quem  pr&fentem  intitemur  , 
cujus  mentem  fenfufqae  &  os  cernimus ,  ut , 
quicquid  belli  fortuna  reliquum  reipublica' 
fecerit ,  id-  ejfefalvum  velis  ,  quibus  Uudi- 
bus ejferemus}  quibiis  fiudiis  profequemtir'iquA' 


„ -quand  bien  même  nous 
jrne  les  aurions  jamais 
,y  connus, 

,,  *  Vous  donc,  que 
,j  nous  avons  le  bonheur 
„  de  voir  de  nos  yeux  , 
„  dont  nous  connoiflbns 
)>  les  difpoficions  &  les 
,,.  fentimens  les  plus  inti. 
},  mes;  vous  ,  dont  tous 
„  les  deffeins  ne  tendent 
„qu'à  conferver  à  la  Ré- 
,,  publique  tout  ce  que 
3,  la  fureur  de  la  gueiic 
y,  3  épargré:  par  quelles 
j^lotuingçs)   par  quelles  1 


démonftrations  de  zélé' 
,  &  de  refpett  pourrons- 
nous    vous    témoigner 
,  notre  reconnoiffance   : 
,  Oui  ,   Céfai  ,    tout  cft  " 
fenfiblc  ici  à  une  telle 
généroliié  ,   même  cet  • 
,  murailles    ■,     qui    vou- 
droient  ,   ce    lemble  - 
marquer  leiu  allégrcflc  " 
de    ce   que  vous   aller.  ' 
leur  rendre  leur  ancien' 
éclat  ,    &    rétabli?-'  ic- 
Sénat  dans  fon  aïîci«ïï»- 
ne  autorité.' 
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lenevolentia  compleclemur  ?  Parietes  mé- 
dius fid/us  ,  C.  Cdfar  ,  ut  mihi  videtur  , 
hujus  curU  tîbi  grattas  agere  geftiunt , 
quod  brevi  tempore  futura  fit  illa  auctori- 
tas  m  his  majorum  fuorum  &  fuis  fedi- 
bus. 

AIATIE RE  de  Comp ofjt ion  franc oife 
donnée  par  écrit. 

I  L  s'a  g  I  t  de  faire  voir  combien  M. 
de  Turenne  faifoit  paroitre  de  piété  ÔC 
de  religion  au  milieu  même  des  combats 
&  des  vici:oires. 

L'Orateur  commencera  par  un  lieu 
commun ,  où  il  montrera  combien  il  eft 
difficile  à  un  Général  qui  fe  trouve  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  ,  de  ne  pas 
s'élever  par  l'orgueil ,  &  de  ne  fe  pas  croire 
infiniment  au-defius  des  autres.  Les  de- 
hors même  de  la  guerre  ,  le  bruit  des 
armes ,  les  cris  ,  &c.  contribuent  à  lui 
faire  oublier  ce  qu'il  eft ,  &  ce  qu'eft  Dieu. 
C'eft  pour  lors  que  les  Salmonées ,  les 
Antiochus ,  les  Pharaons  OBt  l'audace  & 
l'impiété  de  fe  regarder  comme  des  divi- 
nités. Mais  aufli  la  religion  &  l'humilité 
ne  paroilTènt  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
iorfque  dans  ces  occalions  elles  rendent 
l'homme  fournis  à  Dieu. 

C'elt  dans  ces  occafions  que  M.  de  Tu- 
renne  faifoit  paroitre  plus  de  piété.  On  l'a 
vu  fouvent  s'écarter  tlans  les  bois,  &  mal- 
gré la  pluie  ôc  la  boue  fe  profterner  par 
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terre  pour  adorer  Dieu.  Il  faifoit  dire  la 
Melfe  cous  les  jours  dans  ion  camp  ,  de  y 
aiîîftoit  avec  une  lîngulière  dévotion. 

Dans  le  feu  même  du  combat  ,  dans 
le  tems  où  le  fuccès  paroilToit  infaillible  , 
ôc  où  de  toutes  parts  on  lui  annonçoit  une 
vidoire  afl'urée  ,  il  rcprimoit  la  ^oie  des 
Officiers ,  en  leur  difant  :  Si  Dieu  ne 
nous  foucient ,  &  s'il  n'achevé  fon  ouvra- 
«  ge  j  il  y  a  encore  alTez  de  tems  pour  être 
»  battus. 

En  faifant  relire  cette  matière  ,  on 
avertit  les  jeunes  gens  des  endroits  qu'il 
faut  étendre  ,  de  on  leur  donne  des  ou- 
vertures pour  les  aider  à  trouver  des 
penfées. 

MATIERE   précédente    traitée  par' 
M,  Aïafcaron  dans  roraifonfunéùre  de 
M.   de  Turenne, 

jj  "Ne  pensez  pas  ,  Medieurs,  que  notre 

35  Héros  perdît  à  la  têce  des  armées .  de 

,y  au  milieu  des  vidoires ,  ces  fentimens 

5>  de  religion.  CerteSj  s'il  y  a  une  occalion 

5>  au  monde  où  l'ame  pjeine  d'elle-même 

}>  foit  en  danger  d'oublier  fort  Dieu  ; 

"  c'eft  dans  ces  portes  éclatans ,  où  un 

»  homme  par  la  fagelTè  de  fa  conduite  , 

'»  par  la  grandeur  de  Ton  courage ,  par  la 

»  force  de  fon  bras ,  &  par  le  nombre  de 

»  fes  foldats ,  devient  comme    le   Dieu 

='  des  autres  hommes  ;  &  rempli  de  gloire 

i>  en  lui-même,  remplie  tout  le  refte  du 
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w  monde  d'amour  ,  d'admiration  , 
»  ou  de  fraieur.  Les  dehors  même  de 
»>  la  guerre  ,  le  Ton  des  inftrumens , 
w  l'éclat  des  armes  ,  l'ordre  des  trou-  . 
»  pes ,  le  /îlence  des  foldats ,  l'ardeur  de 
5,  la  mêlée ,  le  commencement  ,  le  pro- 
5,  grès  ,  &  la  confommation  de  la  vic- 
5,  toire  j  les  cris  ditférens  des  vaincus  & 
;,,  des  vainqueurs ,  attaquent  l'ame  par 
5,  tant  d'endroits  y  qu'enlevée  à  tout  ce 
5,  qu'elle  a  de  fagelTe  &  de  modération  , 
5,  elle  ne  connoit  ni  Dieu ,  ni  elle-même. 
5,  C'eft  alors  que  les  impies  Salmonées 
5,  ofent  imiter  le  tonnerre  de  Dieu ,  & 
55  répondre  par  les  foudres  de  la  terre 
55  aux  foudres  du  ciel.  C'eft  alors  que  les 
55  facriiéges  Antioclius  n'adorent  que 
55  leurs  bras  àc  leurs  cœurs  ;  S>c  que  les 
55  infolens  Pharaons  »  enflés  de  leur  puii' 
5,  fance  ,  s'écrient  :  C'eft  moi  qui  me  fuis 
55  fait  moi-mêrne.  Mais  aaflî  la  religion  . 
55  &  l'humilité  paroiiîent-elles  jamais  plus 
55  maieftueufes  ,  que  loifque  dans  ce 
55  point  de  gloire  &  de  grandeur  elles 
55  retiennent  le  cœur  de  l'homme  dans  la  ; 
55  foumifîîon  &  la  dépendance  où  la  créa- 
♦5  ture  doit  être  à  l'égard  dt  ion  Dieu  ? 

55  M.  de  Turenne  n'a  jamais  plus  vive-- 
5  5  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  aii: 
55  defTus  de  la  tête  5  que  dans  ces  occaiîons. 
5,  éclatantes  ,  où  prelque  tous  les  autreS: 
55  l'oublient.  C'étoit alors  qu'il  redoubloit. 
>5  fès  prières. . On  l'a  vu  même  s^écaitçiv 
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5,  dans  les  bois ,  où  la  pluie  fur  la  tête  , 


&  les  genoux  dans  la  boue  ,  il  adoroit 
5,  en  cette  humble  pofcure  ce  Dieu ,  devant 
3,  qui  les  légions  des  anges  tremblent  & 
5,  s'humilient.  Les  Ifraélites ,  pour  s'afïurei: 
,,  la  vidoire  ,  faifoient  porter  l'Arche 
3,  d'alUance  dans  leur  camp  :  &  M.  de 
3,  Turenne  croioit  que  le  lien  feroit  fans 
„  force  (Se  fans  défenfe  ,  s'il  n'étoit  tous 
3,  les  jours  fortifié  par  Poblation  de  la  di- 
3,  vine  vitlime  qui  a  triomphé  de  toutes 
3,  les  forces  de  l'enfer.  Il  y  afliftoit  avec 
3,  une  dévotion  &:  une  modeftie  capable 
3,  d'infpirer  durefped  à  ces  âmes  dures ,  à 
3,  qui  la  vLie  des  terribles  myftères  n'en 
,3  infpiroit  pas. 

3,  Dans  le  progrès  même  de  la  vi<5toire  ^ 
33  &  dans  ces  momens  d'amour  propre   3 
3,  où  un  Général  voit  qu'elle  fe  déclare 
3,  pour  Ton  parti  ,  fa  religion  étoit  en  . 
3, garde,  pour  l'empêcher  d'irriter  tant 
3,  foit  peu  le  Dieu  jaloux  par  une  confian- 
3,  ce  trop  précipitée  de  vaincre.  En  vain 
3,  tout  retentifloit  des  cris  de  vidoire  au- 
3,  tour  de  lui  :  e;i  vain  les  Officiers   fe 
3,  fiatoient  ,   &   le    flatoient  lui-même 
s>.  de    l'afTurance  d'un    heureux    fucces. 
»ll  arrétoit    tous   ces  emportemens  de 
3>  joie  3  où  l'orgueil , humain  a  tant  de 
"part  5par  CCS  paroles  ('.  dignes  de  fa  piété-;  . 
,,_/?  Dieu  m  mus  [ontient ,  &  s'il  n  achevé  ' 
y,jon  ouvrage-,  il  y  a-  encore  ajfez.  de  temi.^ 
^t  four  être  ùattUi\  . 
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MEME     MATIERE 
tirée  de  M.  Fléchier. 

L*0  R  A  T  E  u  R  commencera  par  dire* 
que  M.  de  Turenne  a  montré  par  Ton 
exemple  que  la  piété  attire  les  bons  fuc- 
cès  5  &  qu'un  guerrier  eft  invincible, 
quand  il  a  beaucoup  de  foi.  ïl  raportoit 
à  Dieu  feul  la  gloire  de  fesvidoires ,  &  ne— 
mectoit  fa  confiance  qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme  avec 
peu  de  troupes  avoit  attaqué  toutes  les  for- 
ces de  l'Allemagne.  Le  combat  fut  rude 
&:  douteux.  Enfin  l'ennemi  commençoit 
à  plier.  Les  François  crient  que  la  vic- 
toire eft  aflarée.  M.  de  Turenne  alors  leur 
dit  :  Arrêt  e-L  ,  notre  fort  ri  eft  pas  en  nos 
mains  ,  &  nous  ferons  nous  mêmes  vaincus , 
ft  le  Seigneur  ne  nous  favori] e\  &levant  les 
yeux  vers  le  ciel ,  il  attend  la  vidoire  de 
Dieu  feul. 

L'Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu 
commun,  pour  montrer  combien  il  eft  dif- 
ficile l'être  vidiorieux  ,  &  d'être  humble 
tout  enfemble.  Deux  penfées ,  dont  cha- 
cune fera  tournée  en  différentes  manières  3 
&  montrée  fous  différentes  faces ,  forme- 
ront ce  lieu  commun.  Il  eft  ordinaire  que 
le  vainqueur  s'attribue  à  lui-même  le  gain 
de  la  bataille ,  &  s'en  regarde  comme 
l'auteur.  Et  quand  même  il  en  rend  à  Dieu 
de  publiques  a6lions  de  grâces ,  il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  retienne  en  fecret  pour 
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lui-même  une  parcie  de  la  gloire  qui  n'eft 
due  qu'à  Dieu. 

M.  de  Turenne  n'agilToit  pas  ainfi.  S'il 
marche ,  s'il  défend  des  places ,  s'il  fe  re» 
tranche ,  s'il  combat ,  s'il  triomphe ,  il  at- 
tend tout  de  Dieu  ,  &c  lui  raporte  tout. 
Il  faudra  à  chacune  des  parties  mettre  une 
penfée  particulière. 

3, M.  DE  Turenne  a  fait  voir 
3,  que  le  courage  devient  plus  ferme  , 
35  quand  il  eft  foutenu  par  des  princi- 
5,  pes  de  religion  ;  qu'il  y  a  une  pieule 
3,  magnanimité ,  qui  attire  les  bons  fuccès 
3,  malgré  les  périls  ôc  les  obftacles  ;  5c 
3,  qu'un  guerricreft  invincible  5  quand  il 
3,  combat  avec  foi  ,  Se  quand  il  prête  des 
33  mains  pures  au  Dieu  des  batailles  qui  les 
33  conduit. 

3,  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa  Comha2 
5,  gloire  j  auiTi  la  lui  raporte-il  toute  en-  <i'^'"'i«« 
3,  tière  ,  de  ne  conçoit  autre  confiance 
33  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  nom  du 
35  Seigneur.  QuQ  ne  puis-je  vous  repré- 
3,  Tenter  ici  une  de  ces  importantes  occa- 
3,  fions  où  il  attaque  avec  peu  de  troupes 
35  toutes  les  forces  de  l'Allemagne  !  Il 
3,  marche  trois  jours  3  paflè  trois  rivières , 
3,  joint  les  ennemis ,  les  combat ,  &c  les 
33  charge.  Le  nombre  d'un  côté ,  la  va- 
5,  leur  de  l'autre  3  la  fortune  eft  lontems 
35  douteufe.  Enfin  le  courage  arrête  la  mul- 
5,  titude  3  l'ennemi  s'ébranle  ,  &c  com- 
3,  mence  à  plier.  Il  s'élève  une  voix ,  qui 
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5,  crie  :  Vidoire.  Alors  ce  Général  fulpend 
„  toute  Pémotion  que  donne  l'ardeur 
5,  du  combat  ;  &  d'un  tonfévére  :  Arrê- 
3,  teiL ,  dit-il  ,  notre  fort  n'efi  pas  en  nos 
„  mains  ;  &  nous  ferons  nous-mêmes  vain- 
yt  eus  ,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favori fe.  A 
„  ces  mots  il  levé  les  yeux  au  ciel,  d'où 
5,  lui  vient  Ton  fecours  ;  &  continuant  à 
5,  donner  Tes  ordres  il  attend  avec  foumif- 
5,  fion ,  entre  l'efpérance  &:  la  crainte ,  que 
f3  les  ordres  du  ciel  s'exécutent. 

»  Qiiil  eft  difficile ,  Melïieurs  ,  d'être 
»>  vi6torieux  ,  &  d'être  humble  tout  en- 
4  w  femble  !  Les  prolpérités  militaires  laif^ 
>'  fent  dans  l'ame  je  ne  ne  fai  quel  plaifîr 
-•>  touchant,  qui  la  remplit  &  l'occupe 
»>  toute  entière.  On  s'attribue  une  fupé- 
j>  rioritéde  puiiTancc&:  de  force  :  on  iè.- 
>'  couronne  de  Tes  propres  mains  :  on  iè 
'^■drefle  un  triomphe  fecret  à  foi-même    :  : 
•*  on  regarde  comme  Ton  propre  bien  ces  • 
'»  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine  ,  6c 
3,  qu'on  arrofe  fouvent  de  Ton  fang.  Et 
35  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de  folen- 
3,  nelles  adions  de  grâces ,  &  qu'on  pend  - 
3,  aux  voûtes facrées  de  Tes   temples  des- 
3,  drapeaux  déchirés  &c  fanglans  qu'on  a 
3,  pris- fur  les  ennemis,  qu'il  eft  dangereux  - 
3,- que  la  vanité  n'étoufîe  une  partie  de  la.- 
3,  reconnoiflance,  qu'on  ne  mêle  aux  vœux- 
3,  qu'on  rend  au  Seigneur  des  applaudif- 
3,  (èmens  qu'on  croit  fe  devoir  à  foi-même ,  •. 
sr3c  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelques/. 
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»,  crains  de  cet  encens  qu'on  va  brûler  fur 
„  les  autels  ! 

5,  C'eft  en  ces  occafions  que  M.  de 
3,  Turenne ,  fe  dépouillant  de  lui-mê- 
j,  me ,  renvoioit  toute  la  gloire  à  celui  à 
j:,  qui  feul  elle  appartient  légitimement. 
„  S'il  marche  5  il  reconnoit  que  c'eft  Dieu 
5>  qui  le  conduit  &  qui  le  guide.  S'il  dé- 
,y  fend  des  places ,  il  fait  qu'on  les  défend 
jj  en  vain ,  fî  Dieu  ne  les  garde.  S'il  fe 
5,  retranche  ,  il  lui  femble  que  c'eft  Dieu 
„  qui  lui  fait  un  rempart ,  pour  le  met- 
5j  tre  à  couvert  de  toute  infulte.  S'il 
j,  combat ,  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa  for- 
5,  ce  }  &  s'il  triomphe,  il  croit  voir  dans 
j5  le  ciel  mie  main  inviiible  qui  le  cou- 
„  ronne. 

J'a  j  o  ir  t  e  r  a  I  ici  quelques  endroits 
tirés  des  meilleurs  auteurs ,  &:  qui  me  pa- 
roilïènc  fort  propres  à  former  le  goût  des 
jeunes  gens ,  foit  pour  la  ledure  ,  foit 
pour  la  compofition.  Ce  qui  fait  ordi- 
nairement la  plus  grands  beauté  des  dif- 
cours  compofés  dans  le  genre  démonftra- 
tif ,  font  les  defcriptions  ,  les  parallèles  , 
les  lieux  communs.  Pour  en  connoitre  tout 
l'art  &  toute  la  délicatefle ,  il  ne  faut  que 
les  dépouiller  de  tous  leurs  ornemens ,  &c 
les  exprimer  d'une  manière  commune  &z 
ordinaire  :  c'eft  ce  que  j'appelle  réduire 
les  chofes  à  une  propofition-fmiple.  J'ef- 
faierai  d'en  donner  quelques  modèles 
d^s  chaque  genre. 
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DE  3  CRI  PTI  O  N  S. 

1.    VIE    P  R  I  y  E'  E  de  M,  de 

Lamoignon  à  la  CA7npagne  pen- 
dant tes  vacations. 

Proposition  simple.  Je  fouhaiterois 
pouvoir    vous   le    repréfenter    tel  qu'il 
étoit  5- loiTqu'après  les  travaux  du  Palais, 
il  alloit  palier   les  vacations  à  Bafville, 
Vous  le  verriez  tantôt  s'appliquant  à  l'a- 
griculture :  tantôt  méditant  les  difcours 
qu'il  devoit  prononcer  à  la  rentrée  du 
Palais  :  tantôt  accommodant  dans  quel- 
que allée  de  fon  jardin  les  difFérens  des 
payfans. 
Ôralfon  fit.     ,>  QuE  ne  pu!S-je   vous  le  reprélènter 
nefcre  de  M.  ^^  tel  qu'il  étoit ,  lorfqu'après  un  long  & 
non  pt7°M. ''V^^^^^^  travail  ,    loin  du  bruit  de  la 
fUchUu       j>  ville  ,  &  du  tumulte  des  afTaires ,  il  al- 
5,  loit  fe  décharger  du  poids  de  fa  digni- 
3,  té  &  jouir   d'un  noble  repos  dans  (a 
5,  retraite  de  BafviUe  !    Vous  le  verriez  , 
5,  tantôt   s'adonnant  aux  plailîrs   inno- 
5,  cens  de  l'agriculture  ,  élevant  fon  ef- 
3,  prit  aux  chofes  invifibles  de  Dieu  par 
5,  les  merveilles   vihbles   de   la  nature. 
3,  Tantôt  méditant  ces  éloquens  &c  gra- 
3,  ves  difcours,  qui  enfeiguoient  &  infpi- 
„  roient  tous  les  ans  la  julHce ,  &  dans 
3,  lefqaels  formant  l'idée   d'un  homme 
3,  de  bien  ,  il  fe  décrivoit  lui-même  fans 
;,,  y  penfer.  Tantôt    accommodant  les 
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3,  différens  que  la  difcorde  ,  la  jalou- 
5,  fie,  ou  le  mauvais  confeil  font  naîti-e 
35  parmi  les  habitans  de  la  campagne  ; 
5,  plus  content  en  lui-même  ,  ôc  peut- 
3,  être  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  , 
3,  lorfque  dans  le  fond  d'une  fombre 
3,  allée  ,  &  (iir  un  tribunal  de  gazon  ,  il 
3,  avoit  ajGTui'é  le  repos  d'une  pauvre  fa- 
3,  mille  3  que  lorfqu'il  décidoit  des  for- 
5,  tunes  les  plus  éclatantes  fur  le  pre- 
3,  mier  trône  de  la  juftice, 

1.  MODESTI E  de  M.deTurennei: 
fa  vie  privée. 

Proposition  simple.  Perfbnne  n'a 
parlé  de  lui-même  plus  modeflement  que 
M.  de  Turenne.  Il  racontoit  Tes  vic- 
toires les  plus  éclatantes  ,  comme  s'il 
n'y  avoit  point  eu  de  part.  Au  retour 
de  fes  campagnes  les  plus  glorieufes , 
il  fui  oit  les  applaudiflemens  ,  ôc  crai- 
gnoit  de  paroitre  devant  le  Roi  de  peur 
d'en  être  loué.  C'eft  alors  que  dans  une 
condition  privée  ,  ôc  parmi  un  petit 
nombre  d'amis ,  il  s'exerçoit  aux  vertus 
civiles.  Il  fe  cache  ,  il  marche  fans 
fuite  ôc  fans  équipage  :  mais  tout  le  mon- 
de le  remarque  ôc  l'admire. 

3,  Q_ui  FIT  jamais  de  fi  grandes  cho-    oraîfonfu- 

3,  fes  ?   qui  les  dit  avec  plus  de  retenue  ?  nébre  de  M. 

33  Remportoit-il  quelque    avantage:    à. '^'  '^'f'''"JY,' 
i>  J  j'      •  vir-^.L   1-1      par  M,  FU' 

3, 1  entendre,ce  n  ctoit  pas  qu  il  Kit  habile,  [^,-j,^ 
,3  mais  l'ennemi    s'étoit  trompé.   Ken- 


5Î 
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53  doit-il  compte  d'une  bataille-.n'oublioic 
„  rien  ,  iînon  que  c'etoit  lui  qui  i'avoiiT 
gagnée.  Racontoit-il  quelques-unes  de 
ces  aélions  qui  l'avoient  rendu  fi  célé- 
55  brc  :  on  eût  dit  qu'il  n'en  avoit  été  que~ 
5j  le  fpecfcateur  ,  Se  l'on  doutoit  fi  c'é~ 
55  toit  lui  qui   fe  trompoît  ,  ou  la  re- 
5,  nommée.  Revencit-il  de  ces  glorieu- 
5,  Ces  campagnes  qui  rendront  Ton  nom 
55  immortel  :  il  fui  oit    les  acclamations" 
55  populaires  ;    il  rougifioit  de  Tes  vidoi- 
55  res  ;  il  venoit  recevoir  des  éloges  com- 
55  me  on  vient  faire   des  apologies  ,  6c 
5,  n'ofoit  prefque  aborder  le  Roi  ,   par- 
55  ce  qu'il  étoit  obligé  par    refpect    de 
55  foufFrir  patiemment  les  louanges  dont 
55  dont  Sa  Majefté  ne  manquoit  jamais- 
55  de  l'honorer. 

55  C'eft  alors  que  dans  le  doux  repos 
55  d'une  condition  privée  ,  ce   Prince  fe 
55  dépouillant    de  toute  la  gloire    qu'il 
5,  avoit  acquife  pendant  la  guerre  ,  &  fè 
55  renfermant  dans  une  fociété  peu  nom- 
5,  breufe  de     quelques    amis    choifis    , 
55  s'exerçoit  fans    bruit  aux    vertus    ci- 
55  viles  :    fincére    dans    fes    difcours   , 
5,  fimple  dans   [es  adions  5  fidèle  dans 
55  {es  amitiés ,  exad  dans  fes  devoirs  , 
,5  réglé  dans   fes   défirs  ,   grand  même 
55  dans   les  moindres    cliofes.  Il  fe  ca- 
55  che  :   mais  fa  réputation  le  découvre. 
55  II  marche  fans  fuite  &  fans  équipage:. 
55  mais  chacun  dans   fon  elprit  le  met 
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■5,  fur  un  char  de  triomphe.  On  compte , 
3,  en  le  voiant ,  les  ennemis  qu'il  a  vain- 
33  eus  ,  ijon  pas  les  ferviteurs  qui  le  fui- 
3,  vent.  Tout  leul  qu'il  eft  ,  on  fe  figu- 
5,  re  autour  de  lui  les  vertus  &  Tes  vic- 
3,  toires  qui  l'accompagnent.  Il  y  a  je  ne 
5,  fai  quoi  de  noble  dans  cette  honnête 
j,  fimplicité  j  ôc  moins  il  eft  fuperbe  > 
3,  plus  il  devient  vénérable. 

3.  RÉCEPTION  honorable  de  M. 
de  Turenne  par  le  Bot  au  retour  de  [es 
campagnes.  Sa  modejlie.  *' 

Proposition    simple.    Au- 
tre-fois fous  les    Empereurs  ,   les    plus 
grands  Capitaines  au  retour  de  leurs  cam- 
pagnes étoient  obligés  d'éviter  la  rencon- 
tre de   leurs  amis ,  &  de  rentrer  de  nuit 
dans  la  ville ,  de  peur   de  bleller  la  ja- 
loufie  du  Prince  ,  qui  les  recevoit  très 
froidement ,  après  quoi  ils  demeuroient 
confondus  dans  la  foule.  M.  de  Turen- 
ne a  eu  le  bonheur  de  vivre  fous  un  Roi 
qui  le  combloir  de  louanges  ,  ôc  l'au- 
roit  comblé  de  bienfaits ,  s'il  l'avoit  vou- 
lu fouffrir.  Il  revenoit  de  fes  campagnes 
comme  un  fimple  particulier  qui  retour- 
noit  d'une  promenade.  Les  regards  ,  les 
louanges  ,   les  applaudilïemens  de  tour 
le  peuple,  ne  faifoient  aucune  im.pref- 
fion  fur   lui.  Oraîfonfai 

"Permettez-moi    de  rappel-  "f^''«  <^«  M» 
»  1er  dans  \otre  mémoire  ces  fîécles  ^»-i-pL  aTS 

caron. 
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»'  neftes  de  l'empire  Romain ,  où  il  n*é- 
»  toit  pas  permis  aux  particuliers  d'être 
»  vertueux  &  illuftres ,  parce  que  les  vi-  ' 
»>  ces  des  Princes  ne  lailloienf  ni  vertu 
>'  ni  gloire  impunies.  Après  avoir  conquis 
'>  des  provinces  ôc  des  roiaumes  ,  bien 
»  loin  d'afpirer  à  l'honneur  du  triomphe, 
"  il  faloit  à  Ton  retour  éviter  la  rencon- 
>'  tre  de  Tes  amis  ,  prendre  la  nuit  de 
"  peur  de  trop  arrêter  les  yeux  du  public. 
"  Une  embralîade  froide ,  fans  entretien 
»>  &  fans  difcours  ,  étoit  tout  l'accueil 
"  que  le  Prince  faifoit  à  un  homme  qui 
»  venoit  de  lauver  l'Empire.  Du  cabinet 
»  de  l'Empereur  où  il  ne  faifoit  que 
"  pailèr  ,  il  écoit  rejette  &.:  confondu 
Ttcîp,  31  dans  la  foule  des  autres  efclaves  :  Ex- 
"  ceptufque  brevi  ofcido  ,  mdlo  fermone  , 
»  turbafervientimn  iuwiixtus  eft. 

»  M.  de  Turenne  a  eu  le  bonheur  de 
"  vivre  &  de  fervir  fous  un  Monarque 
»  dont  la  vertu  ne  lai  (le  rien  à  craindre 
»  à  celle  de  Çq:s  fujets.  Il  n'y  a  point  de 
'>  grandeur  ni  de  gloire  qui  puifle  faire 
»  ombre  à  celle  du  foleil  qui  nous  éclai- 
"  re  ;  &  l'importance  des  fervices  n'eft 
»  jamais  à  charge  à  un  Prince  convaincu 
"  par  fa  propre  magnanimité  qu'il  les  mé- 
"  rire.  Ainfi  les  diPcindions  d'eftime  & 
5'  de  confiance  delà  part  du  Roi  ,  va- 
"  loient  à  M.  de  Turenne  la  gloire  d'un 
"  triomphe.  Les  récompenfes  fulïent  al- 
•»  lées  auiïî  loin  que  ces  diftindlions ,  il 
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•5>  le  Roi  eût  trouvé  en  lui  un  fujet  do- 
i»  cile  à  recevoir  des  grâces.  Mais  ce  qui 
>*  écoit  Peffet  d'une  fage  politique  dans 
"  les  tcms  malheureux  où  la  vertu  n'a- 
»  voit  rien  tant  à  craindre  que  Ton  éclat, 
"  étoit  en  lui  l'effet  d'une  modeftie  na- 
»  turelle  &c  fans  art. 

"  Il  revenoit  de  Tes  campagnes  trîom- 
»*  phantes  avec  la  même  froideur  Ôc  la 
"  même  tranquillité  que  s'il  fût  revenu 
«  d'une  promenade  ,  plus  vuide  de  fa 
"  propre  gloire  ,  que  le  public  n'en  é- 
"  toit  occupé.  Envain  les  peuples  s'em- 
"preffoient  pour  le  voir.  Envain  dans 
»  les  allèmblées  ceux  qui  avoient  Phon- 
"  neur  de  le  connoître  le  montroienc 
>5  des  yeux ,  du  gefte  &  de  la  voix  à  ceux 
"  qui  ne  le  connoifToient  pas.  Envain  fa 
"feule  préfence  ,  fans  train  &  fans  fui- 
»  te  ,  faifoit  fur  lésâmes  cette  imprelîîon 
»  prefque  divine  ,  qui  attire  tant  de  rei^ 
"  ped  ,  &  qui  eft  le  fruit  le  plus  doux 
»  6c  le  plus  innocent  de  la  vertu  héroï- 
'»  que.  Toutes  ces  chofes  ,  il  propres  à 
»  faire  rentrer  un  hom.me  en  lui-même 
"  par  une  vanité  rafinée  ,  ou  à  le  faire 
»  répandre  au  dehors  par  l'agitation 
"  d'une  vanité  moins  réglée  ,  n'altéroient 
5,  en  aucune  manière  la  fituation  tran- 
si quille  de  fon  ame  ;  &c  il  ne  tenoit  pas 
„  à  lui  qu'on  oubliât  fes  victoires  &c  Ces 
5,  triomphes.  [  Je  crois  qu'il  faut ,  qu'on 
n'oubliât.  Ce  peut  être  une  faute  d'im- 
prefïion.  ] 
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4.  JPU  IT£  de  U  I)eine  d' Angleterre  fut 
lit  mer. 

Proposition    SIMPLE.  La  Rei- 
ne fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon  roiau- 
me.  Elle  partit  des  ports  d'Angleterre  à 
la  vue  des  vaifleaux  des  rebelles  qui  la 
pourfuivoient  de  fort  près.  Ce  voiage  é- 
toit  bien  différent  de  celui  qu'elle  avoit 
fait  fur  la  même  mer ,   lorfqu'elle  alloit 
prendre  polTeiïion  du  fceptre  de  la  Gran- 
-   de  Bretagne.  Pour  lors  tout  lui  étoit  fa- 
vorable :  ici  tout  lui  eft  contraire. 
Oraijonfw      ,,  L  A    R  E  I  N  E  fut  obligée  à  fe  retirer 
nébre  de  la      ^^  f^j^  roiaume.  En   effet  elle   partit 

Heine  a  An-       j  i,»       1  \     1  ^       1 

gieteere  par  »  ^^^  Jîorts  Q  Angleterre  a  la  vue  des 
M-JSoguet.  a  vaifleaux  des  rebelles ,  qui  la  pourfui- 
5,  voient  de  fi  près  ,  qu'elle  entendoit 
5,  prefque  leurs  cris  ôc  leurs  menaces  in- 
5,  folentes.  O  voiage  bien  différent  de  ce- 
5,  lui  qu^elle  avoir  fait  fur  la  même  mer, 
5,  lorfque  venant  prendre  poffeiTion  du 
3j  fceptre  de  la  Grande  Bretagne  ,  elle 
5,  voioit  pour  ainiî  dire  les  ondes  fe 
3i  courber  fous  elle  ,  &c  foumettre  tou- 
j,  tes  leurs  vagues  à  la  dominatrice  des 
3,  mers  !  Maintenant  chaflée  ,  pourfui- 
3,  vie  par  fes  ennemis  implacables ,  qui 
3,  avoient  eu  l'audace  de  lui  faire  fon 
5,  procès  :  tantôt  fauvée  ,  tantôt  prefque 
j,  prife  5  changeant  de  fortune  à  chaque 
3,  quart  d'heure ,  n'aiant  pour  elle  que 
j>  Pieu  ôc  foQ  courage  inébranlable ,  elle 

n'avûit 
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„  n'avoit  ni  aflèz  de  vents  ni  aflfez   de 
,j  voiles  pour  favoiifer  fa  hiite  précipitée. 

PARALLÈLES. 

J'appelle  ainfi  les  endroits  où  l'ora- 
teur raproche  de  compare  enfemble  des 
objets  contraires  ou  dilïérens.  Ces  fortes 
de  peintures  plaifent  extrêmement  à  l'ef- 
prit  par  la  variété  des  images  qu'elles 
lui  préfentent  ,  &  donnent  beaucoup 
d'agrément  au  difcours.  On  en  a  déjà 
remarqué  dans  les  defcriptions  précéden- 
tes :  j'en  raporterai  encore  quelques 
exemples. 

I.    P  A  RA  LLELE  de   M.  de  Ta- 

renne  &  de  M.  le  Cardinal  de 

Bouillon. 

Proposition  simple.  Pendant 
que  M.  de  Turenne  prenoit  des  places-  , 
êc  vainquoit  les  ennemis  ;  M.  le  Cardi- 
nal de  Bouillon  convertifloit  les  héréti- 
ques ,   de  rétabliltoit  les  temples. 

»  Q_  u  F  L  L  E  étoit  fa  joie  ,  lorfqu'a- 
»  près  avoir  forcé  des  villes  ,  il  voioit 
>>  fon  illuftre  Neveu  ,  plus  éclatant  par 
M  (es  vertus  que  par  la  pourpre ,  ouvrir  ^/jf^^, 
"  '1*  &  réconcilier  des  Eglifes  ?  Sous  les  or- 
»  dres  d'un  Roi  aulTî  pieux  que  puilTant, 
»  l'un  faiioit  profpércr  les  armes ,  l'au- 
•>  tre  étendoit  la  religion  :  l'un  abattoit 
»  des  remparts  ,  l'autre  redrelloit  des 
"  autels  :  l'un  ravagcoit  les  terres  des 
Tome  II.  C 
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»  Philiftins ,  l'autre  portoit  l'Ai-che  au- 
"  tour  des  pavillons  dltrael.  Puis  unif- 
"  fant  enfemble  leurs  vœux  ,  comme 
"  leurs  cœurs  étoient  unis  ,  le  Neveu 
»  avoir  parr  aux  fer  vices  que  l'Oncle  ren- 
»  doit  à  l'État  ,  de  l'Oncle  avoir  part  à 
«ceux  que  le  Neveu  rendoit  à  l'Eglife. 

2.  PARALLELE  des   maux  vio- 
Uns ,  &  des  maladies  de  langueur. 

Ori\ronfu.  "  ^^  ^^'^  VRAI  qu'elle  n'a  pas  fouf- 
mhrtdeM.  »  fert  de  ces  cruelles  pointes  de  douleur 
it  Montaw  „  q^i   percent  le   corps  ,  qui  déchirent 

FrciTr  ^'  "  ^'^^^  '  ^  ^^^  épuiient  en  un  moment 
"  toute  la  conftance  d'un  malade  .... 
»  Mais  fi  la  miféricorde  de  Dieu  a  adou- 
»  ci  la  rigueur  de  fa  pénitence  ,  fa  jufti- 
w  ce  en  a  augmenté  la  durée  i  &  il  n'a 
»  pas  falu  moins  de  force  à  foutenir 
»>  cette  longue  épreuve  ,  que  fi  elle  avoir 
»  été  plus  courte  &  plus  rigoureufe. 

»  En  effet ,  dans  les  maux  violens  la 
"  nature  fe  recueille  toute  entière  ,  le 
"  cœur  fe  munit  de  toute  fa  conftance. 
»  On  fent  beaucoup  moins  ,  à  force  de 
«  trop  fentir  -,  &  fi  l'on  fouffre  beaucoup  , 
»»  on  a  toujours  la  confolation  d'efpé- 
»>  rer  qu'on  ne  fouffrira  pas  lontems. 
«  Mais  les  maladies  de  langueur  font 
»  d'autant  plus  rudes  que  l'on  n'en  pré- 
"  voit  pas  la  fin.  Il  faut  fupporter  &  les 
"  maux  ,  &  les  remèdes ,  aulTi  fâcheux 
f>  que  les  maux  mênaes.  La    nature  eft 
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î'  tous  les  jouis  plus  accablée  :  les  forces 
»  diminuent  à  tous  momens  ,  &c  la  pa- 
"  ticnce  s'aftoiblit  aulfi  bien  que  celui 
"  qui  fouftre. 

^.PARALLELE.  LA    REINE 

fervent  les  pauvres  à  l'Hôpital ,  &  pre- 
nant part  à  U  gloire  &  aux  triomphes 
du  Roi. 

„  C  O  M  P  A  G  N  E  s    fidèles   de  fa  piété    Or.nfonfu- 

5>  qui  la  pleurez  aujourdiiui  ,   vous  la  -<'''".''''  ''«   '* 

3,  iuiviez  quand  elle  marclioit  dans  cette  M^'^FléchUr. 

3,  pompe  chrétienne  i  plus  grande  dans 

j,  ce  dépouillement  de  fa  grandeur,  & 

j,  plus  glorieufe  lorfqu'entre  deux  rangs 

3,  de  pauvres ,  de  malades ,  ou  de  mou- 

3,  rans ,  elle  parti cipoit  à  l'humilité  &  à 

3,  la    patience  de  Jesus-Christ  ,  que 

,,  loriqu'entre  deux  haies  de  troupes  vic- 

,3  torieufes  ,   dans    un  char  brillant  & 

3,  pompeux,  elle  prenoit  part  à  la  gloire 
„  &  aux  triomphes  de  Ton  Epoux. 

4.  PARALLELE  d'un  Juge  mé- 

chant &  d'un  Juge  ignorant. 
„  I  L    A  U  R  o  I  T  cru   manquer  à  la    Oraîfonfu- 
.3  partie  la  plus  eiTentiellc  de  Ton  état  ,  Jg  f^  A^r,-gn'. 
3,  n  ,  comme   il     fentoit   fes  intentions  par  m.  f/é- 
3,  droites  ,  il  ne   les    rendoit   éclairées.  *'*'*'"• 
3,  AulTi  difoit-il  ordinairement ,  qu'il  y 
3,  avoit  peu  de  différence  entre  un  Juge 
3,  méchant ,  &  un  Juge  ignorant.  L'un 
„  au  moins  a  devant  les  yeux  les  régies 


et  Des  Matières 

„  de  fon  devoir ,  &  l^image  de  Ion  injut- 
,,  tice  :  l'autre  ne  voit  m  le  bien  m  le 
„  mal  qu1l  fait.  Uun  pèche  avec  con- 
„  noilTance  i  &  il  eft  plus  inexculable  : 
„  mais  l'autre    pèche  fans  remords  ,  &C 
„  il  eft  plus  incorrigible.  Mais  ils   lont 
„  également  criminels  à  l'égard  de  ceux 
,  qu'ils  condannent  ou  par  erreur ,  ou 
'„  par  malice,   a^'on  foit  blejTé  par  un 
,,  furieux ,  ou  par  un    aveugle  ,  on  ne 
fent    pas  moins  fa  bleflure  :  &  pour 
',  ceux  qui   font  ruinés ,  il  importe  peu 
\  que  ce  foit  ou  par  un  homme  qui  les 
',  trompe ,  ou  par  un  homme  qui  s'elt 
j,  trompé. 

LIEUX  COMMUNS. 
Comme  j'en  ai  déjà  cité  plufieurs , 
je  n'en  raporterai  ici  qu'un  feul ,  où  l'on 
fait  voir  combien  l'emploi  de  Lieute- 
nant de  Police  dans  Paris  eft  impor- 
tant &  difficile.  -n     1  • 

„  L  E  s  citoiens  d'une  ville  bien  p.o- 
„  lïcée  jouidènt  de  l'ordre  qui  y  eft  éta- 
5,  bli  ,  fans  fonger  combien  il  en  coûte 
][  de  peines  à  ceux  qui  l'établiftent  ou 
r,  le  confervent  ;  à  peu  près  comm.e  tous 
„  les  hommes  jouiftent  de  la  régulante 
des  mouvemens  céleftes  fans  en  avoir 
''  aucune  connoiftance  :  &  même  ,  plus 
„  l'ordre  d'une  PoUce  reflemble  par  Ion 
„  uniformité  à  celui  des  corps  céleftes , 
„  plus  il  eft  infenfible;  &C  par  coniéquenç 
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5,  il  eft  toujours  d'autant  plus  ignoré, 
i,  qu'il  eft  plus  parfait.  Mais  qui  vou- 
:,,  droit  le  connoître  ëc  l'approfondir  , 
„  en  feroit  effraie.  Entretenir  perpétuel- 
5,  lement  dans  une  ville  telle  que  Paris 
j,  une  confommation  immenfe  ,  dont 
j,  une  infinité  d'accidens  peuvent  tou- 
j,  jours  tarir  quelques  fources  ;  réprimer 
35  la  tyrannie  des  marchands  à  l'égard 
y,  du  public  ,  de  en  même  tems  animer 
5,  leur  commerce  j  empêcher  les  ufurpa- 
„  rions  mutuelles  des  uns  fur  les  autres , 
„  fouvent  difficiles  à  démêler  ;  recon- 
3,  noître  dans  une  foule  infinie  tous  ceux 
3,  qui  peuvent  fi  aifément  y  cacher  une 
3,  induftrie  pernicieufe  ,  en  purger  la  fo- 
y,  ciété  ,  ou  ne  les  tolérer  qu'autant 
3,  qu'ils  peuvent  lui  être  utiles  par  des 
3,  emplois  dont  d'autres  qu'eux  ne  fc 
5,  chargeroient  pas  ,  ou  ne  s'acquitte- 
3,  roient  pas  fi  bien  j  tenir  les  abus  né- 
,,  cefiàires  dans  les  bornes  précifes  de 
3,  la  néceiTîté  qu'ils  font  toujours  prêts 
„  à  franchir ,  les  renfermer  dans  l'obf- 
3,  curité  à  laquelle  ils  doivent  être  con- 
3,  dannés ,  &  ne  les  en  tirer  pas  même 
3,  par  des  châtimens  trop  éclatansj  igno- 
,j  rcr  ce  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que 
3,  punir  3  èc  ne  punir  que  rarement  6c 
33  utilement  ;  pénétrer  par  des  conduits 
3,  fouterrains  dans  l'intérieur  des  famil- 
3,  les  6t  leur  garder  les  fecrets  qu'elles 
n'ont  pas  confiés  j  tant  qu'il  n'eft  pas 
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,,  néceflaire  d'en  faire  ufage  ;  être  pré- 
„  fent  partout  lans  être  vu;  enfin  mou- 
3,  voir  ou  arrêter  à  Ton  gré  une  multi- 
55  tude  immenfe  &  tumultueufe  ,  Se  être 
5,  l'ame  toujours  agiilànte  &  prefque  in- 
55  connue  de  ce  grand  corps  ;  voilà  qu'el- 
5,  les  font  en  général  les  fonârions  du 
,5  Magiftrat  de  la  Police.  Il  ne  femble 
5,  pas  qu'un  homme  feul  y  puifle  fufïire  5 
5j  ni  par  la  quantité  des  chofes  dont  il 
55  faut  être  inftruit  ,  ni  par  celle  des 
5,  vues  qu'il  faut  fuivre  ,  ni  par  l'appli- 
55  cation  qu'il  faut  apporter ,  ni  par  la 
55  variété  des  conduites  qu'il  faut  tenir , 
3,  &  des  caractères  qu'il  faut  prendre. 
5,  Mais  la  voix  publique  répondra  li  M, 
55  d'Argenfon  a  fuili  à  tout. 

O  N  fent  bien  que  des  modèles  (î 
'"beaux  ,  fi  parfaits  dans  leur  genre ,  pro- 
poses aux  jeunes  gens  ,  Toit  pour  objet 
de  leur  le6ture  ,  foit  pour  matière  de 
leurs  comportions  ,  fur  tout  quand  ils 
font  expliqués  &  dévelopé^  par  un  maî- 
tre habile,  font  fort  capables  de  leur 
élever  l'efprit ,  Se  de  leur  donner  beau- 
coup de  fécondité  &  d'invention.  Et  c'eft 
une  des  raifons  qui  m'a  porté  à  choiiu- 
ces  exemples  dans  le  genre  démonftratif , 
qui  eft  plus  fufceptible  d'ornemens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  afîèz 
conhdérable  de  ces  endroits  choilis  des 
bons  auteurs,  il  fera  utile  de  leur  y  faire 
remarquer  la  différence  des  ft^les  ôc  des 
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caradtères ,  &  même  les  défauts ,  s'il  s'y 
en  rencontre ,  loic  pour  le  langage ,  foit 
pour  le  ftile. 

Je  n'ai  cité  jufqu'ici  que  quatre  au- 
teurs j  non  qu'il  n'y  en  ait  encore  plu- 
fleurs  dont  je  pouvois  tirer  de  pareils 
exemples  :  mais  j'ai  dû  me  borner  à  un 
.  certain  nombre  ^  &c  ceux-ci  fe  font  trou- 
vés fous  ma  main.  Ils  font  tous  excel- 
lens  :  mais  aucun  d'eux  ne  rellemble  aux 
autres  ,  &  ils  ont  chacun  un  caractère 
particulier  qui  les  diftingue  ;  &:  peut-être 
lœ  lônt-ils  pas  exemts  de  tout  défaut. 

C  E  Q_u  I  domine  dans  M.  Fléchier , 
eft  une  pureté  de  langage  ,  une  élégance 
de  ftile ,  une  richeiîe  d'exprelïîons  bril- 
lantes &  fleuries ,  une  grande  beauté  de 
penfeés,  une  fage  vivacité  d'imagination, 
&  ce  qui  en  eft  une  fuite ,  un  art  mer- 
veilleux de  peindre  les  objets ,  &  de  les 
rendre  comme  lenfibles  &z  palpables. 

Mais  il  me  (emble  qu'on  voit  régner 
dans  tous.fes^écrirs  une  lorte  de  mono- 
tonie &  d'i^niformiTe.  Preîque  par  tout 
mêmes  tours  ,  mêmes  figures  ,  mêmes 
manières.  L'antithéle  faifit  preique  tou- 
tes fes  penfées  y  &  fouvent  les  afvoiblit , 
en  voulant  les  orner.  Cette  figure  , 
quand  elle  eft  rare ,  &  placée  à  propos  , 
produit  un  bel  effet.  Ainfi  elle  termine 
heureulement  le  magnifique  éloge  que 
M.  Fléchier  fait  du  Roi  Louis  XIV.  Oraifonfu^ 
Toujours  Roi  par  autorité ,  &  toujours  Pc-  l^jlnf  ''^' 
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repar  tendrejfe.  Quand  elle  roule  fur  un 
jeu  ie  mots  ,  elle  eft  moins  eftimable  : 
Oro'ifon  fu-  Heureux  qui  n'alla  pas  après  les  richejfes  l 
mbre  de  M:  p/^^  heuveux  qu't  les  refufa  quand  elles  ai- 
de Lamoig.       ,      ,    -    /    •  t    rn  •'  ■'      t  , 

lerent  a  lut  l  Elle    peut  même    devenir 

ennuieufè  ,   quelque   folide  qu'elle  foit 
Orairon  fuc  quand  elle  eft  trop  fouvent  répétée  :  Qui 
nébrt  de  M-  ne  fait  quelle  fut  admirée  dans  un  âge  ou 
de   Montau-  [^^    autres    ne  font   pas    encore  connues  : 
qu'elle  eut  de  la  fagejfe  en  un  tems  oit  l'on'- 
n'a  prefque  pas  encore  de  la  raifon  ...&'■ 
qu'elle  fut  capable  de  donner  des  confeils 
en  un  tems  où  les  autres  font  à  peine  capa- 
bles d'en  recevoir  ! 

M.  B  o  s  s  u  E  T  écrit  d'une  manière 
toute  difiérente.  Peu  occupé  des  grâces 
légères  du  difcours  ,  &  quelquefois  mê- 
me négligeant  les  régies  gênantes  de  la 
pureté  du  langage  ,  il  tend  au  grand  s 
au  fublime  ,  au  pathétique.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  moins  égal ,  &  fe  foutient  moins; 
éc  c'eft  le  caradtère  du  ftile  fublime  : 
mais  en  récompenfe  il  enlevé  ,  il  ravit , 
il  tranfporte.  Les  figures  les  plus  vives 
lui  font  ordinaires  &  comme  naturelles. 
Oralfonfu-  „  Q  mère  j  ô  femme  ,  ô  reine  admi- 
nébre  de  la      ^^^k  ,     &    digne    d'unc     meilleure 

Reine  d'An-  "  ^  r    ^         c  j      i 

glcttrrt-        jy  lOrtune  ,  Il    les    fortunes   de  la  terre 

„  étoient   quelque  chofe  1  Enfin  ,  il  faut 

J,  céder  à  votre  iort. 

,,  Elle  vit  avec  étonnement,  que  quand 

5,  l'heure  fut  arrivée.  Dieu  alla  prendre 

„  comme  par  la  main  le  Roi   fon  fils 
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3f  pour  le  conduire  à  Ton  trône.  Elle  Cq 
5,  roumit  plus  que  jamais  à  cette  main 
,,  fouveraine  ,  qui  tient  du  plus  haut 
„  des  cieux  les  rênes  de  tous  les  empi- 
„  res  ;  ôc  dédaignant  les  trônes  qui  peu- 
j,  vent  être  ufurpés ,  elle  attacha  fon  af- 
3,  fedion  au  roiaume  où  l'on  ne  craint 
„  point  d'avoir  des  égaux  ,  ^  &  où 
5,  l'on  voit  fans  jaloulîe  fes  concurrens. 

Il  fait  ainfi  le  portrait  de  Cromwel. 
3,  Un  homme  s'eft  rencontré  d'une  pro- 
j,  fondeur  d'efprit  incroiable  ,  hypocrite 
„  rafîné  autant  qu'habile  politique  ,  ca- 
,,  pable  de  tout  entreprendre  &  de  tout 
3,  cacher ,  également  a^tif  &  infatiga- 
„  ble  dans  la  paix  &c  dans  la  guerre  , 
„  qui  ne  laiiToit  rien  à  la  fortune  de  ce 
j,  qu'il  pouvoit  lui  ôter  par  confeil  ôc 
j,  par  prévoiance  ;  mais  au  refte  fi  vigi- 
„  lant  ,  ôc  fi  prêt  à  tout ,  qu'il  n'a  ja- 
„  mais  manqué  les  occafions  qu'elle  lui 
3,  a  préfentées  :  enfin  un  de  ces  efprits 
j,  remuans  &  audacieux ,  qui  femblenc 
„  être  nés  pour  changer  le  monde. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  la  ma- 
nière dont  la  PrincelTe  Henriette  Anne 
d'Angleterre  fut    délivrée    comme    par'     - 
miracle  des  mains  des  rebelles. 

j,  Malgré  les  tempêtes  de  l'océan ,  &  Of^îfin  fu- 
35  les  agitations  encore  plus  violentes  de  ^Ij^l  U^â- 
„  la  terre  ,  Dieu  la  prenant  fur  fes  ailes ,  ciej/e  d'Or- 

*  Plus  amant  illud  regnum ,   in  quo  non  timent 
habere  confortes.  S,  Aig, 
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„  comme  l'aigle  prend  Tes  petits  ,  !*■ 
,5  porta  lui-même  dans  ce  roiaumcilui- 
5j  même  la  pofa  dans  le  fein  de  la  Rei- 
3,  ne  fa  mère ,  ou  plutôt  dans  le  fein  de 
„  PEglife  Catholique. 
raîfbn  j,  Que    dirai-je   davantage  ?  Ecoutez 

"ie^Théfefê  "  ^^^^  ^"  "'"^  ^9.^'  ^^^^^  '  Femme ,  Mère, 
d'Autriche  jj  Maitrefïè  ,  Reine  ,  telle  que  nos  vœux 
3,  l'auroient  pu  faire  ,  plus  que  tout  ce- 
»  la  Chrétienne  ,  elle  accomplit  tous  fes 
55  devoirs  fans  préfomption  ,  &  fut  hum- 
j,ble  non  feulement  parmi  toutes  les  gran- 
„  deurs,  mais  encore  parmi  toutes  les 
»  vertus. 

j.  Glaive    du    Seigneur  ,   quel    coup 
j5  vous  venez  de  fraper  !  Toute  la  terre 
Oraîfon  fu  3>  en  eft  étonnée. 

nébre  de  la  fl  emploie  quelquefois  les  antithéfes , 
eltterre.  "  ^^^^  ^^^^^  deviennent  fublimes  dfins  Con 
difcours.  „  Malgré  le  mauvais  fuccès  de 
5,  fes  armes  infortunées ,  (  il  s'agit  de 
„  Charles  I.  Roi  d'Angleterre  )  fi  on  a 
,j  pu  le  vaincre,  on  n'a  pu  le  forcer  :  & 
„  comme  il  n'a  jamais  refufé  ce  qui 
3,  étoit  raffonnable  étant  vainqueur ,  il 
„  a  toujours  rejette  ce  qui  étoit  foible 
j,  &  injufte  étant  captif. 

M.  Mascaron  tient  quelque 
cho(e  du  caractère  des  deux  Autems 
dont  je  viens  de  parler  ,  fans  pourtant 
leur  reflembler  entièrement.  Il  a  en  mê- 
me tems  beaucoup  d'élégance ,  &':  b"au~ 
coup  de  iiobleflè  :  mais  il  eft  ,  ce  me  ièra-- 
ble  j  moins  orné  que  l'un ,  5c  moins  fu- 
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blime  que  Paucre.  L'art  fe  montre  chez 
lui  avec  moins  d'oftentation  que  dans  le 
premier  ,  ce  qui  eft  un  grand  art  y  peut- 
être  aufli  la  nature  y  ert-elle  moins  riche 
&  moins  hardie  que  dans  le  fécond. 

i,  Rome   profane  lui    eût   drellë  des    Oraifonfu- 
„  ftatues   fous  l'empire  des    Céfars  ;  &  Sfx^;/^f  *' 
„  Rome  fainte  trouve  de  quoi  Padmi- 
j,  rer  fous  les   Pontifes  de  la   Religion 
„  de  Jefus-Chrift. 

„  M.  de  Turenne  vainqueur  des  en- 
„  nemis  de  l'Etat  ,  ne  caufa  jamais  à 
„  la  France  une  joie  fi  univerfèile  &  fi 
j,  fenfible ,  que  M.  de  Turenne  vaincu 
„  par  la  vérité  ,  &:  foumis  au  joug  de 
j,  la  foi. 

„  Anges  du  premier  ordre  ,  Efprits 
j,  deftinés  par  la  Providence  \  la  garde 
„  de  cette  grande  Ame  ,  dites-nous 
„  quelle  fut  la  joie  de  l'Eglife  du  ciel 
„  à  la  converfion  de  ce  Prince ,  &  avec 
j,  quelles  réjouillànces  furent  reçus  les 
j,  premiers  parfums  des  oraifons  de  ce 
5,  nouveau  Catholique  ,  lorfque  du  pic 
„  des  autels  de  l'Agneau  facrifié  vous  les 
„  portâtes  au  pie  de  l'autel  de  l'Agneau 
„  régnant  dans  la  gloire. 

5,  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre  à 
„  donner  de  grands  fpedlacles  à  l'uni- 
„  vers  :  mais  jamais  homme  ne  fongea. 
„  moior  aux  applaudi{Tèmens  des  fpec- 
j,  tateurs. 

js  Sa  manière  ,  fans  avoir  rien  de  dur, 

C  6 
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„  mettoit  pourtant  fur  Ton  vifage  tout 
,j  le   reflentiment   d'une    modeftie    in- 
3,  dignée. 

3,  Audi  éloigné  dans  Tes  récits  du  faf- 
55  te  de  la  modeftie  ,  que  de  celui 'de- 
3,  l'orgueil. 

„  Que  ne  peut  pas  un  grand  Maître, 
^,  lorfqu'il  trouve  un  génie  du  premier 
3,  ordre  à  former  ?  A  peine  M.  de  Tu- 
„  renne  a-t-il  donné  les  premiers  con- 
„  feils  ,  qu'il  fe  voit  hors  d'état  d'en 
„  donner  d'autres  ,  prévenu  par  les  lu- 
5,  mières ,  par  la  pénétration  ,  &  par 
3,  l'heureufe  &  fage  impétuofité  du  cou- 
„  rage  de  ce  grand  Monarque.  (  Louis 
5,  XIV.  )  Comme  on  voit  la  foudre- 
5,  conçue  prefque  en  un  moment  dans  le 
5,  fein  de  la  nue  ,  briller ,  éclater  ,  fra- 
5,  per ,  abbattre  ;  ces  premiers  feux  d'une- 
55  ardeur  militaire  font  à  peine  allumés 
55  dans  le  cœur  du  Roi  ,  qu'ils  brillent  y 
55  éclatent ,  frapent  par  tout 

L' AUTEUR  du  lieu  commun  fur- 
ies fonctions  du  Lieutenant  de  Police  a 
un  caractère  tout  différent  des  trois  au- 
tres. Le  morceau  que  j'en  ai  raporté  ell- 
d'un  goût  exquis,  hc  doit  paroître  d'au- 
tant plus  beau ,  que  les  beautés  y  pa- 
roiflent  moins  affeélées,  quoique  la  ma- 
tière fût  fort  fufceptible  de  ces  tours  bril- 
lans  &c  fleuris  ,  aufquels  on  a  mieux  ai- 
mé fubftituer  la  folidité  des  chofes  &: 
des  penlées. 
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Les   Eloges    Académiques  ,  compolésr 
par  le  même  Auteur ,  étant  dans  le  genre . 
d'éloquence  que  les   latins  appellent  z^^- 
nue  &  fubtile  ,  le  ftile  en  eft  plus  (im- 
pie ,  comme   il   a  diî  l'être  ,  mais  c'eft 
une  fimplicité  qui  eft  jointe  avec  beau- 
coup d'efprit.  On  en  jugera  par  quel- 
ques endroits  cholfis  que  j'en  vais  citer. 
Ik  feront  connoître ,  pour  me  (ervir  des- 
termes mêmes  que  l'Auteur  emploie  en 
parlant  de    l'un  de   les  confrères ,   que 
„  tout  ce  qu'il  dit  lui  appartient  :  j'ajou- 
3,  terois  volontiers ,  &  la  manière  donc 
3,  il  le  dit. 

On  y  trouve  des  portraits  peints  d'a- 
près nature  ^  &c  des  defcriptious  très 
naïves,  mais  très  vives. 

5,  M.  Dodart  ,  dit- il  dans  l'éloge  de- 
3,  cet  illuftre  Académicien  \  étoit  né 
5,  d'un  caractère  férieuxj  ôc  l'attention 
5,  chrétienne  avec  laquelle  il  veilloit 
„  perpétuellement  fur  lui-n>ême  ,  n'é- 
j,  toit  pas  propre  à  l'en  faire  fortir, 
,y  Mais  ce  iérieux  ,  loin  d'avoir  rien 
„  d'auftère  ni  de  fombre  ,  laifïoit  paroi- 
35  trc  aflèz  à  découvert  un  fonds  de  cet- 
3,  te  joie  fage  &  durable  ,  qui  eft  le 
3,  fruit  d'une  raifon  épurée  ,  ôc  d'une 
3,  confcience  tranquille.  Cette  difpofi- 
3,  tion  ne  produit  pas  les  emportemens 
3,  de  la  gaieté  ,  mais  une  douceur  égale  3 
3,  qui  cependant  peut  devenir  gaieté 
-,  pour  quelques  momens ,  dc   par  une 
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„  cfpèce  de  lurprife.  Et  de  tout  cela  en- 
„  femble  fe  forme  un  air  de  dignité  qui 
a,  n'appartient  qu'à  la  vertu  ,  &c  que  les 
„  dignités  mêmes  ne  donnent  point. 

jj  M.  D  E  V  A  u  B  A  N  méprifoit  cette 
3,  politelïè  fuperficielle  dont  le  monde 
,>  le  contente  ,  de  qui  couvre  {buvenc 
„  tant  de  barbarie  :  mais  fa  bonté  ,  fon 
3,  humanité ,  fa  libéralité  ,  lui  compo- 
„  foient  une  autre  politefle  plus  rare  , 
ij  qui  étoit  toute  dans  fbn  cœur.  Il  leioic 
;,,  bien  à  tant  de  vertus  de  négliger  des 
jj  dehors ,  qui ,  à  la  vérité  ,  lui  appar- 
„  tiennent  naturellement  ,  mais  que  le 
3,  vice  emprunte  avec  trop  de  facilité. 

"A  LA  FORME  de  dialogue  ,  &c 
»  à  cette  manière  de  traiter  la  philolo- 
»  phie,  on  reconnoit  que  Cicérona  fer- 
'»  vi  de  modèle  :  (  il  s'agit  de  la  philo- 
y  ibphie  de  M.  du  Hamel.  )  Mais  on  le 
"  reconnoit  encore  à  une  latinité  pure 
»  &:  exquife  :  & ,  ce  qui  eft  plusimpor- 
»  tant  j  à  un  grand  nombre  d'expreffions 
"  ingénieufes  &  fines  ,  dont  ces  ouvra- 
»  ges  font  femés.  Ce  font  des  raiionne- 
"  mens  philofophiques  ,  qui  ont  dépouil- 
»  lé  leur  fécherefle  naturelle  ,  ou  dit 
"  moins  ordinaire  ,  en  pallant  au  travers 
"  d'une  imagination  fleurie  ôc  ornée  ,  ÔC 
"  qui  nV  ont  pris  cependant  que  la  jufte 
"  do(e  d'agrément  qui  leur  convenoir. 
«  Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que  jufqu'à 
"  une  mefure  précife ,  eft  ce  qui  coûte  le 
'^  plus  à  embellir. 
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"Il  REGNE  en  cet  ouvrage  (  la  re- 
cherche (le  la  véri'ié  du  Père  Mallebran- 
che  )  >'  un  grand  art  de  mettre  des  véri- 
»  tés  abftraites  dans  leur  jour  ,  de  les 
»  lier  enfemble  ,  de  les  fortifier  par  leur 
»  liaifon....  La  didlion  ,  outre  qu'elle  e(l 
"  pure  &  châtiée  ,  a  toute  la  dignité 
»  que  les  matières  demandent ,  5c  toute 
»  la  grâce  qu'elles  peuvent  fouftrir.  Ce 
>»  n'eft  pas  qu'il  eût  apporté  aucun  foin 
»  à  cultiver  les  talens  de  l'imagination  ; 
»  au  contraire  il  s'eft  toujours  fort  atta- 
»  ché  à  les  décrier.  Mais  il  en  avoir  na- 
»  turellement  une  fort  noble  Se  fort  vive, 
»  qui  travailloit  pour  un  ingrat  malgré 
»  lui  ,  &  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  ca- 
'>  chant  d'elle. 

"La  Botani  q^u  e  n'eft  pas  une 
M  fcience  fédentaire  &  paredèufè  ,  qui 
w  fe  puiîTè  acquérir  dans  le  repos  &  dans 
»  l'ombre  d'un  cabinet....  Elle  veut  que 
«  Pon  coure  les  montagnes  &  les  k)vêts> 
>*  que  l'on  gravide  contre  des  rochers 
«efcarpés,  que  l'on  s'expofe  aux  bords 
»  des  précipices.  Les  feuls  livres  qui  peu- 
»  vent  nous  inftruire  à  fond  dans  cttze 
»  matière  ,  ont  été  jettes  au  hazard  [\xt 
»  toute  la  furface  delà  terre  ;  &  il  faut  Ce 
y  réfbudre  à  la  fcitigue  &  au  péril  de  les 
»  chercher  c>:  de  les  ram.aflèr....  Son  in- 
»  clination  dominante  (  de  M.  de  Tour- 
V  ncforc  )  hù  faifoit  tout  furmontcr.  Ces 
n  rochers  aftreux  &  prefque  inacceiriblcs 
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j'-  qui  l'environnoient  de  toutes  parts  dans 
>y  les  Pyrénées  ,  s'étoient  changés  pour- 
»  lui  en  une  magnifique  bibliothèque  où 
»  il  avoit  le  plaihr  de  trouver  tout  ce 
"  que  fa  curiofité  demandoit,  Sc  où  il  paf- 
»  ioit  des  journées  délicieufes. 

L'auteur  des  Éloges  fait  emploier  à 
propos  certains  traits  d'hiftoire  &  d'an- 
riquité ,  fort  propres  à  apprendre  aux  jeu- 
nes gens  Pufage  iobre  Se  raifonnable 
qu'on  en  doit  faire  dans  la  compofition. 

»  On  lui  a  reproché  (  à  M.  Parent  ) 
"d'être  obfcur  dans  Tes  écrits.  Car  nous 
"  ne  diilimulons  rien  ,  &  nous  fuivons 
"  en  quelque  forte  une  loi  de  l'ancien- 
"  ne  Egypte  ,  où  l'on  difcutoit  devant 
"  des  Juges  les  allions  &  le  caraârère 
"  des  morts  ,  pour  régler  ce  qu'on  de- 
"  voit  à  leur  mémoire. 

"  Un  Roi  d'Arménie  demanda  à  Né- 
"  ron  un  a6teur  excellent  ,  de  propre  à 
"  toutes  fortes  de  perfonnages,  pour  avoir 
»  difoit-il,  en  lui  feul  une  Troupe  en- 
"  tière.  On  eût  pu  dire  de  même  avoir 
"  en  M.  de  la  Hire  feul  une  Académie- 
"  entière  de  fciences. 

En  parlant  de  M.  Leibnitz  qui  avoit 
embraiïe  prefque  toutes  les  fciences  : 
"  Nous  fommes  obligés  de  le  partager- 
5,  ici  Sc  pour  parler  pi  tiloiophiquement , 
35  de  le  décompoier.  De  plufieurs  Hercu- 
„  les  l'antiquité  n'en  a  Fait  qu'un  :  &z- 
>,  du  feul  M.  Leibnitz  ,  nous  ferons 
3,  plulieurs  favans. 
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5,  Il  alla  (  M.  Fagon  )  en  Auvergne , 
?>  en  Languedoc  ,  en  Provence ,  fur  les 
„  Alpes  ôc  fur  les  Pyrénées ,  &  n'en  re- 
j,  vint  qu'avec  de  nombreufes  colonies 
3,  de  plantes  deftinées  à  repeupler  ce  dé- 
33  ferr  :  „  c'eft-à-dire  ,  le  Jardin  Royal , 
qui  étoit  il  dénué  de  plantes ,  que  ce 
n'étoit  prefque  plus  un  jardin. 

S'il  étoit  permis  de  chercher  quelque 
tache  parmi  tant  de  beautés  ,  on  pour- 
roit  peut-être  en  foupçonner  quelqu'une 
dans  un  certain  tour  de  penfées  un  peu 
trop  uniforme ,  quoique  les  penfées  foienc 
fort  diverfitîées  ,  qui  termine  la  plupart 
des  articles  par  un  trait  court  &  vif  en 
forme  de  fentence ,  &  qui  lemble  avoir 
ordre  de  s'emparer  de  la  fin  des  périodes 
comme  d'uii  pofte  qui  lui  appartient  à 
l'exclulîon  de  tout  autre. 

Ce  qui  élevé  l'efprit ,  devrait  toujours 
aujji  élever  l'ame. 

La  même  piété  qui  le  rendoit  digne  d'eth 
trer  dans  l'Eglife,  l'en  éloignoit. 

La  même  caufe  qui  l'éloignoit  ,  Ven  ren- 
doit  digne. 

Plus  les  jeux  ont  vu  ,  plus  la  raifon  voit 
elle-même. 

Ce  qu'il  croioit ,  il  le  voioit  j  au  lieu 
qjie  les  autres  croient  ce  qu'ils  voient ,  ô'C» 

Je  craindrois  qu'un  modèle  lî  auto- 
rifé  ,  ne  fit  un  jour  dégénérer  l'éloquen- 
ce dans  ces  fortes  de  traits  ,  appelles  dans 
Sénéque  ,  Jiimuli  quidam  &  fuùiti  ictus    Bpîjl.io*' 
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fententiaru'/u  ;  qui  ,  félon  le  même  auteur 
lèmblent  par  leur  afFcdation  étudiée 
mandier  l'applaudifièment  ,  &  qui  é- 
.  toient  inconnus  à  la  faine  antiquité,  j^pud 
antiquos  nondum  captabatur  plaufibilis 
oratio. 

Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'ils  doi- 
vent être  entièrement  rejettes  :  ils  peu- 
vent donner  beaucoup  de  grâce  ,  &  mê- 
me beaucoup  de  force  au  difcours ,  com- 
me on  le  voiç  fouvent  dans  les  ouvrages 
de  l'Auteur  dont  il  s'agit ,  &  comme  je 
le  dirai  ailleurs.  Mais  l'abus  qu'on  en 
peut  faire  eft  à  craindre  ,  &  c^eft  cette 
raifon  qui  m'oblige  à  inlifter  fouvent  &C 
fortement  fur  ce  point. 


CHAPITRE   TROISIEME. 

DE      LA      LECTURE 

ET     DE     L'EXPLICATION 
DES    AUTEURS. 

J'A  I  déjà  remarqué  ,  en  parlant  des 
différens  devoirs  du  Profeiîèur  de 
rhétorique  par  raport  à  l'éloquence  , 
que  l'explication  des  auteurs  en  étoit 
une  des  parties  les  plus  efléntieîles ,  &: 
qu'on  pouvoit  dire  en  un  fens  qu'elle 
renfermoit  toutes  les  autres.  En  effet,  c'eft 
eii  expliquant-  les  auteurs  que  le  maître 
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faic  l'application  des  préceptes  ,  (Se  qu'il 
appiend  aux  jeunes  gens  à  en  faire  eux- 
mêmes  ufage  dans  la  compoficion. 

Les  régies  qui  regardent  l'explication 
des  auteurs  conviennent  fans  doute  ju{^ 
qu'à  un  certain  point  à  toutes  les  cla{- 
ies  :  mais  cependant  elles  appartiennent 
d'une  manière  plus  particulière^à  la  Rhé- 
torique ,  parce  qu'alors  les  jeunes  gens 
aiant  l'efprit  plus  formé  ,  font  auffi  plus 
en  état  d'en  profiter.  Jufques-là  on  s'eft 
plus  appliqué  à  leur  apprendre  les  règles 
&  les  principes  de  la  grammaire  ,  &  à 
leur  faire  remarquer  l'exaditude  ,  la  pu- 
reté ,  &  l'élégance  du  langage.  *  Mais 
le  devoir  propre  du  Rhéteur  ,  c'eft  de 
leur  faire  {entir  l'économie  d'un  dif- 
cours ,  les  beautés  qui  s'y  trouvent ,  & 
les  défauts  mêmes  qui  peuvent  s'y  ren- 
contrer. 

"  §  Il  fera  obferver     comment    dans 

*  Demoftrare  virtutes,!  quae  intelligi    nifi  ab  ar- 


tifice non  polTit  :  ")  quan- 
ta deinceps  in  dividendo 
prudentia  ;  quàm  fubtilis 
6c  crebra  argumentatio  : 
quibus  viribus  infpirer, 
qua  jucunditate  peiniuU 
ceat  ,  quanta  in  male- 
diâis  afpcritas  ,  in  jociç 
conciliandi  Judicis  ratio  :  uibanitas  :  ut  deniquc 
qux  narrandi  lux  ,  brcvi-  dominetur  in  affcftibus  » 
tas ,  fides ,  quod  aliquan-  atque  in  peûora  irium- 
io  conliliuOT  &  quàm  ce-  pat  ,  animumque  judi- 
onlta  calliditas  :  (  nam-  cum  fimilem  iis  qui  di- 
quc  ca  fola  in  hoc  aïs  eft    citefficiat.Tum  in  latione 


vel  ,  fi  quando  ita  inci 
4at  >  vitia  id  profeflîonis 
eius  atque  promifli ,  qui 
fe  magiftrum  eloquentiae 
poUicctui  maxime  pro- 
prium  eft.  Quim,  lib.  i. 
*ap.  5. 

§    Q.UI    in  prooemio 
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"  Pexorde  on  fe  rend  les  auditeurs  favo- 
"  râbles  ;  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  nar- 
>'  ration  ,  quelle  brièveté ,  quel  air  de 
»»  iîiicérité ,  quel  deflèin  caché  quelque- 
3,  fois ,  ôc  quel  artifice  ;  car  ici  le  fecret 
33  de   l'art  n'eft   gueres  connu  que  des 
33  maîtres  de  Tart  :  quel  ordre  enfuite 
5,  &  quelle   juftefTe  dans    la    divifion  : 
j,  comment  l'orateur  lait   trouver  avec 
3,  efprit  &  cntafler  les   uns  fur  les  au- 
„  très  un  grand  nombre  de  moiens   &C 
33  de  raifbnnemens  ;    comment  il  eft  tan- 
33  tôt  véhément  &c  fublime  ,   tantôt  au 
33  contraire  doux  ôc  ânfniuant  ;   quelle 
„  force  ôc  quelle    violence  il  met  dans 
3,  fes  invedives  ,  quel  fel  &:  quel  agré- 
5,  ment  dans  fes  railleries  :  enfin   com-' 
3i  ment  il  remue  les  pallions ,  comment 
5,  il  fe  rend  maître  des  cœurs  ,  ôc  tour- 
3,  ne  les  efprits  félon  qu'il  lui  plait.  De- 
-,  là  pallknt  à  l'élocution ,  il  leur  fera 
33  remarquer  la  propriété  ,  l'élégance  ,  la 
>,  noblelîe  des  exprelTions  ;  en  quelle  oc- 
,f  cafion  l'Amplification  eft  louable  ,   &C 
„  quelle  eft  la  vertu  oppofée  :  la  beau-  , 
,,  té  des  métaphores ,   Se  les  différentes  • 
3,  figures  :  ce  que  c'eft  qu'un  ftile  cou- 
„  lant   ôc   périodique  ,   mais    pourtant 
5,  mâle  ôc  nerveux. 


eloquendi ,  quod  veibum 
propiium  ,  ornatum  ,  fu- 
blime :  ubi  ampUficatio 
laudanda  ,    qiix  viitus  ei 


«onuaiia  :  quid  fpeciosè    cap,  s. 


tranilatum  :  quae  figura 
verborum  :  quae  lenis  Ôc 
quadrata  ,  viiilis  lamen 
cotnpofitio.  ^i/jti/.  L  î> 
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On  peut  regarder  cet  endroit  de 
Quintilien  comme  un  excellent  abrégé 
des  préceptes  de  Rhétorique ,  &c  des  de- 
voirs du  maître  en  expliquant  les  au- 
teurs. Tout  ce  que  je  dn-ai  dans  la  fuite 
ne  fervira  qu'à  le  déveloper  &  à  le  met- 
tre dans  un  plus  grand  jour. 

Je  commencerai  par  donner  une  idée 
des  trois  genres  ou  caradtères  d'éloquen- 
ce ,  &  j'établirai  dans  cet  article  quel- 
ques régies  générales  de  Rhétorique  qui 
me  paroitront  les  plus  propres  à  former 
le  goût  ,  ce  qui  eft  proprem-ent  le  but 
que  je  me  propofc  dans  cet  ouvrage.  Je 
pafl'erai  enfuitc  aux  obfervations  princi- 
pales que  je  croi  que  l'on  doit  faire 
dans  ^la  lediure  des  auteurs.  Enfin  je  fi- 
nirai ce  Traité  par  quelques  réflexions 
fur  l'éloquence  du  barreau  ,  de  la  chai- 
re j  ôc  fur  celle  de  l'Ecriture  (ainte. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  la 
ledture  des  auteurs,  pour  être  utile,  ne  doit 
pas  être  fuperficielle  &  rapide.  *  Il  faut 
revoir  fouvent  les  mêmes  endroits ,  fur 
tout  les  plus  beaux  :  les  relire  avec  at- 
tention :  les  comparer  les  uns  avec  les 
autres  :  en  approfondir  le  fens  &  les  beau- 


*  Optimus  quifque  le- 
gendus  eft  ,  {ed  diligen- 
ter ,  ac  penè  ad  fctiben- 
idi  folicitudinem...  Repe. 
tamus  autem  ,  &  traftc- 
mus  :  ôc  ut  cibos  man- 
ios  a«   prope  liquef«âos 


dimittimus  ,  quo  faciliîis 
digerantur  ;  ita  Irftio  non 
ctuda  ,  fed  multa  itera- 
tione  moUita  ,  &  velut 
confefta  >  incmoriï  imi» 
tationique  tiadatur. 
Qu'mtil-  l>  10-  c.  I3 
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lés  :  fe  les  rendre  familiers  prefqae  juf^ 
qu'à  les  favoir  par  cœur.  Le  moien  le 
plus  afluré  de  profiter  de  cecte  ledure , 
qu'on  doit  regarder  comme  la  nourritu- 
re de  l'efpri-  ,  eft  de  la  digérer  à  loifir  , 
&  de  la  convertir  par  là ,  pour  ainfi 
dire,  en  fa  propre  fubftance. 

Pour  cela  '^  il  ne  faut  pas  fe  piquer 
de  lire  un  grand  nombre  d'auteurs  , 
mais  de  bien  lire  ceux  qui  font  les  plus 
eftimés.  On  peut  dire  d'une  trop  grande 
lecture  ce  que  §  Sénéque  dit  d'une 
vafte  bibliothèque  ,  qu'au  îieu  d'enrichir 
&  d'éclairer  Pefprit ,  elle  ne  fert  le  plus 
Ibuvent  qu'à  y  jetter  le  délord re  ôc  la 
confufion.  Il  vaut  bien  mieux  s'attacher 
à  un  petit  nombre  d'auteurs  clioifis ,  de 
les  étudier  à  fond  ,  que  de  promener  (a 
curiofité  fur  une  multitude  d'ouvrages 
qu'on  ne  peut  qu'éfleurcr  ôc  parcourir 
rapidement. 


*Tu  memineris  fui  eu  Ibiles  libres  8c  bibliothe- 
iufque  generis  aâorcs  di  cas  ?  . .  Onerat  difcentera 
iigentcr  eligere.  Aiunt  jturba  ,  non  inftruit  :  mul- 
cnira  multùm  legendum  'toque  fatius  cft  paucis  te 
cffe  ,  non  muUa.  P/jn  [auêtoribus  tradere ,  quàm 
'EplU    9.  l  7.  jerrarc   per  multos,  Stnee. 

■  jQiioinihi  innumcra-   de  Tranq.  an.  c,  9- 


ARTICLE     PREMIER. 


DES   TROIS    DIFFERENS 

genres  ou  Ciiructères  d'éloquence. 

CO  M  M  E  *  il  y  a  trois  devoirs 
principaux  de  l'orateur  ,  qui  font 
d'inftruire  ,  de  plaire  ,  &  de  toucher  ; 
il  y  a  auiTi  trois  genres  d'éloquence  qui 
y  répondent ,  &  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  genre  (impie  ,  le  genre  fubli- 
me  ,  &  le  genre  tempéré. 
Le    premier  §    paroit    convenir  plus 


*  Erit  cloqncns  is  qui 
îta  dicct,  ut  probet  >  ut 
dctcdet,  ut  flcftit-Proba- 
ic  nccclTitatiseft  ;  dclec- 
tare  ,  fiiavitatis  :  Hedere  , 
viftoriac  .....  fed  quot 
officia  oratoris ,  tôt  funt 
geneta  dicendi  :  fubtUc; 
în  probando  ;  modicum  , 
in  deleftando,-  vehemens, 
in  fleftendo.  Ont-  a-   69. 

§  Ilio  fubtili  prsEcipuc 
ratio  narrandi  ptobandi- 
que  confiftet.  ^uintil-  l. 
Il-  €.   10. 

Ut  mulieres  effc  dicun. 
tur  nonnuUx  inornatac  , 
■quas  idipfum  deccat ,  fie 
lixc  Aibtiiis  otatio  ctiam 
incompta  deleftat  Fit 
enim  quiddam  in  utro_ 
que  ,  quo  fit  vcnuftius  , 
ied  non  utappareat.  Tum 
xemovebitur  omnis  infig. 
nis  ornatus,  quafi.  marga. 
xitarum  ;   nec  caUmiAxi 


quidem  adhibebuntur 
Fucati  verb  mcdicamen. 
ta    candoris    &     ruboris 

'  omnia  repellentur  :  elc. 
gantia  inodo  Se  munditia 

'  rcmanebit.  Sermo  purus 
&  latinus  :  dilucide  pla_ 
nèque    dicetur.  Orat,   n, 

78.  79. 
'       Vererundus  erit   ufus 
;  oratoriae  quafi   fuppellec- 
tilis.  n    80 

Figuras  adhibet  qui- 
dem hic  fubtilis  ,  fcd 
paulo  parciîis.  Nam,  fie, 
ut  in  epularuni  apparatu, 
a  magnificentia  recedens, 
non  Te  parcum  folum  , 
fed  etiam  clegantem  vi_ 
deri  volet  ;  eliget  quibus 
utatuc  . .  .  Aberunt  quat- 
fnx  venuftates  ,  ne  ela- 
borata  concinnitas  ,  8c 
quoddam  aucupium  delec- 
tationis  manifeftè  depre- 
j  henfura  appaieat,  Ih-  «-S** 


7i  DES  Trois  Gekre  s 
parnculièremenc  à  la  Narration  &c  à  h. 
Preuve.  Son  caractère  principal  cft  la 
clarté  ,  la  implicite  ,  la  précifion.  Il  n'eft 
pas  enitemi  des  ornemens  ,  mais  il  n'en 
peut  fouffrir  que  de  fimples  ,  &  rejette 
ceux  qui  ientenc  l'afteAation  &  le  fani. 
Ce  n'eft  pas  une  beauté  vive  &  écla- 
tante ,  mais  douce  ôc  modefte  ,  accom- 
pagnée quelquefois  d^une  certaine  négli- 
gence qui  en  relève  encore  le  prix.  La 
naïveté  des  penfées ,  la  pureté  du  lan- 
gage ,  &  je  ne  fai  qu'elle  élégance  qui 
fe  fait  plus  fentir  qu'elle  ne  paroit ,  en 
font  tout  l'ornement.  On  n'y  voit  point 
de  ces  figures  étudiées  qui  montrent 
l'art  à  découvert  ,  ôc  qui  iemblent  an- 
noncer que  l'orateur  cherche  à  plaire. 
En  un  mot  ,  il  en  eft  de  ce  genre  d'é- 
crire comme  de  ces  tables  fervies  pro- 
prement ôc  fimplement  ,  dont  tous  les 
mets  font  d'un  goût  excellent ,  mais  d'où 
l'on  bannit  tout  rafinement ,  toute  dé- 
licateflé  étudiée,  tout  ragoût  recherché. 
*  Il  y  a  un  autre  genre  d'écrire  ,  tout 

^  Tertiuseft  ille  am_  rent  omnes,  quam  admi. 
plus  ,  copiofus  ,  gravis ,  1  rarcntur ,  quam  fc  affc- 
ornatus  :  in  quo  profec-  i  qui  poire  diiiiderent,  Hu- 
to  VIS  maxima  eft.  Hic  eft  ;  jus  eloqiientix  cft  traftarc 
enim  ,  cujus  ornatum  di,  animos  ;  hujus  omni  mo_ 
cendi  gc  copiam  admira,  do  permovere.  Orat,  n. 
tx    gentes     eloquentiam    07. 

in  civitaiibus  plurimum  Nam  &  grandiloqui  , 
valetc  paffz  f'unt  ,  fed  ut  ita  dicam  ,  fuerunt  , 
hanc  eloquentiam  qux  cum  ampla  &;  fententia. 
curfu  magno  lonituque  rum  gravitate  ,.  &  majcf_ 
fcriçrctur ,  quam  furpicc- 1  tate  veibomm  ;  veiiemen^ 

différent 


^afférent  du  premier  ;  noble,  riche ,  abon- 
dant,magnifique  :  c'eftce  qu'on  appelle  le 
grand,  le  fublime.  Il  met  en  ufage  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  rélevé ,  de 
plus  fore  ,  de  plus  capapable  de  fraper 
les  eiprirs  :  la  noblelie  des  penfées ,  la  ri- 
chelle  des  expreilions,  la  hardie(Te  des  fi- 
gures, la  vivacité  des  mouvemens.  C'eft 
cette  forte  d'éloquence  qui  dominoit  au- 
trefois fouverainement  à  Athènes  &c  à 
Rome  ,  Se  qui  s'y  étoit  rendu  maitre(îè 
abiolue  des  délibérations  publiques.  C'eil 
elle  qui  enlevé  (3c  qui  ravit  l'admiration  de 
les  applaudiflemens.^C'eft  elle  qui  tonne  , 
qui  foudroie  ,  ôc  qui  * ,  femblable  à  un 
fleuve  rapide  &  impétueux  ,  entraîne  de 
renverfe  tout  ce  qui  lui^-éfifte. 

Enfin  il  y  a  un  troifièmc  §  gem-e  , 
qui  tient  comme  le  milieu  entre  les  deux 
autres  :  qui  n'a  ni  la  fimplicité  du  prê- 
tes ,  varii ,  copioG  ,  gra.  fulmine  utens  fupenorum 
ves  ,  ad  permovendos  &j\iciaus  amboium  ,  in. 
convertendos  animos  inf-  neutro  cxcellens  ;  utriuH 
trudi  Se  parati.  Oi'at.  n.  [que  particeps ,  velutriuCi 
iC.  M"^^'  ''  veriim  quaerimus, 

*  At  illc  qui  faxa  de-  potiùs  cxpcis.  Dque  iino 
volvat ,  &  pontem  indi.  !  tcnore  ,  ut  aiunc  ,  in  di_ 
gnetur,  &  ripas  libi  fa  jcendofluit  >  nihil  afferens 
ciat  ,  multus  &  torrer.s  ,  !  praecer  faciiitatcm  &  x- 
judicem  vcl  nitencem  ;  qualitatem.  Or».,  n  lO. 
contra  feret  ,  cogetquc  i  Ubeniis  eft  aliquanto- 
ire  quà  rapit.  Quintil.  lib-  (que  robuftius  quàni  hoc 
II,  cap.  lO-  jhumile  ,    fumnaCus  au- 

§  Eft  quidam  inter- 1  teni  quàtn  illud  airplif- 
jeftus  intermC'iius  ,  &  fimum  ,  .  . .  Kuic  oninia 
quafi  teraperatus  ,  nec  difcendi  ornamenta  con- 
acuminepofteiiorum,  ncc|veniunt  >    pluriiiiumque 

Tome  //.  D 


74  DU  Genre  Simple. 
micr ,  ni  la  force  du  fécond  :  qui  en  ap- 
proche ,  mais  fans  leur  refTembler  ;  qui 
participe  de  l'un  &:  de  l'autre,  ou,  pour 
parler  plus  jufte ,  qui  s'en  éloigne  éga- 
lement. Il  a  plus  de  force  &  d'abon- 
dance que  le  premier ,  mais  moins  d'é- 
lévation que  le  fécond.  Il  admet  tous 
les  ornemens  de  l'art ,  la  beauté  des  fi- 
gures ,  l'éclat  des  métaphores ,  le  brillant 
des  penfées ,  l'agrément  des  digrelTions , 
l'harmonie  du  nombre  ôc  de  la  cadence. 
Il  coule  doucement  néanmoins ,  fembla- 
ble  à  une  belle  rivière,  dont  l'eau  eft 
claire  &  pure  ,  &  que  de  vertes  forêts 
ombragent  des  deux  côtés. 

§.I. 

Du  Genre  fimple. 

I.  D  E  ces  trois  genres  d'écrire  ,  le  ^ 
premier  ,  qui  eft  le  fimple,  n'eft  pas  le 
plus  facile ,  quoiqu'il  le  paroifle.  Com- 
me le  ftile  qu'on  y  emploie  eft  fort  na- 

eft  in  hac  orationis  for-imilis  confuetudinrinimi. 
ma  fuavitatis.  l'tii.  n- 91.  [tans    ,    ab   itidifeitis    te 
Médius    hic  inodus  &  [plus  quàra  cpinioncdifFe- 


ttanûacionibus   ciebiioi , 
&  figuris  crii  jucundior 
egrcflîoribus   «iiioenus 


rens.  Icaquc  eum  qui  au. 
diunc  >  quatr.vis  ipH  in- 
fantes fint    .    tanien   illo 


tompoluione  aprus,  Icn-   modoconfidunt  fc    pofle 
tcntiisdalcis  .•  lenior  ta- 'dicerc.     Nara     orationis 


oacn  ,  ui  Siiiùis  iucidus 
quidam  ,  &c  virentibus  u. 
trinque  fylvis  inumbia. 
lus.  Quinnl-  l.  n.  c.  10. 
^  SumtaifTus  eft  Se  h  n- 


fubtilitas ,  imitabilis  qui- 
dcm  illa  videtur  effe  ex- 
iftimanti  :  fed  nihil  eft 
experienti    aiaui.    Orêt, 

m.    7*. 


DU  Genre  Simple.  7^ 
turcl ,  6c  qu'il  s'écarte  peu  de  la  ma- 
nière commune  de  parler ,  on  s'imagine 
qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  d'habileté  ni 
de  génie  pour  y  réuiïir  ;  Se  quand  on 
lit  ou  qu'on  entend  un  difcours  de  ce 
genre  ,  les  moins  éloquens  fe  croient 
capables  de  l'imiter.  On  le  croit,  mrds 
on  le  trompe  ;  &  pour  s'en  ^  convain- 
cre ,  il  ne  faut  qu'en  faire  Vt'Xdi  :  car 
après  bien  des  efforts ,  on  fera  contraint 
fouvent  d'avouer  qu'on  n'a  pas  pu  y 
parvenir.  §  Ceux  qui  ont  quelque 
goût  de  la  vraie  éloquence  ,  Se  qui  y 
font  le  plus  verfés ,  reconnoiilènt  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  de  parler 
avec  jufteiïè  &  folidité  ,  ôc  cependant 
d'une  manière  fi  fimple  &  fi  naturelle , 
que  chacun  fe  fîate  d'en  pouvoir  faire 
autant. 

H.  Cicéron  ,  dans  fon  premier  livre 
de  l'orateur ,  fait  remarquer  f  que  dans 

*  Uc  fibi  quivis  fperet  rient,  quàm  id  qiod  fe 
idcra  ,  fudct  multum  >  difturos  fuifle  crancs  pu- 
fruftraque  laboret  aufus  tant  ,  poftcua.m  audic- 
idrm.  Horat.  runr  §1^'  tU.  llb.  4.  c- 2. 

§  Rctn  indJcare  fcrnio-  «f  In  ceteris  artibus  id 
ni$    qiioîidiani   ,     ëc    in  j  maxime  cxccHit  ,    quod 

Jiicmcumque   etiam    in-i  longifllinè  fit  ab  impcri- 
oûiormn    cadentis    cfTc}  torum  intclligcntiafenfu- 
Cxiftiruant    :     cu'.n   intc-i  que  disi'inftura   :    in   di_ 
j  c-     ccrdo   anrç:n   vitiiim  vel 

maxinuiiD  f.ft  ,  à  vi3lga_ 
ri  gmeie  oiationis  atque 
à  conftietudinc  commu- 
ni".  fenf'ts  abliorrere.  LU, 
it  àt  Orar.  n.  ii. 

D  z 


rim  ,  quod  tanquam  fa- 
cile contçmnunt  ,  nefcias 
prxftarr  minus  vclint  : 
an  poffiat,  Nfquc  enun 
aliad  in  eloquenria  cunc. 
tt  expeiti  ditiiciliiu  icpe- 


^G  DU  Genre  Simple. 
les  autres  arts  ce  qui  eft  le  plus  excellent  5 
eft  le  plus  éloigné  de  l'intelligence  &:  de 
la  portée  du  vulgaire;  au  lieu  qu'en  ma- 
tière d'éloquence ,  c'efl:  un  défaut  elTen- 
tiel  de  s'écarter  de  la  manière  ordinaire 
de  parler.  Il  ne  prétend  pas  par  là  que 
le  ftile  de  l'orateur  doive  être  femblable 
à  celui  du  peuple ,  ou  à  celui  qui  règne 
dans  les  converfations  :  mais  il  veut  que 
l'orateur  évite  avec  foin  les  exprefïions  , 
les  tours  ,  les  penfées ,  qui  par  trop  de 
rafinement  ,  ou  par  trop  d'élévation  , 
rendroient  le  difcours  obfcur  Ôc  intelli- 
gible. Comme  il  ne  parle  que  pour  fe 
-faire  entendre  ,  il  eft  certain  que  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts  où  il  puiflTe 
tomber  eft  de  parier  de  telle  forte  qu'on 
ne  l'entende  point.  Ce  qui  diftingue 
donc  fon  ftile  de  celui  de  la  converfà- 
tion  ,  n'eft  point  à  proprement  parler  la 
différence  des  termes.  ^  Car  ils  font  , 
à  peu  de  chofe  près ,  les  mêmes  de  parc 
&  d'autre  \  &  foit  pour  le  langage  or- 
dinaire ,  foit  pour  le  difcours  le  plus  pom- 
peux ,  ils  font  puifés  dans  la  même  four- 
ce  :  mais  l'orateur  fait  par  l'ufage  qu'il 
en  fait  a  &:  par  l'arrangement  qu'il  leur 

*  Non  fuBt  alia  fer.]fed  ea  nos  ciim  jacentia 
monis,  alia  contentionis  fuftulimus  è  mcdio,  ficuc 
vcrba  ;  nequc  ex  alio  ge  molliflisiam  ceratn  ad 
uere  ad  ufum  quotidia.  noftïum  arbitrium  form«- 
num  ,  alio  ad  fcenam  nius  ftc  ângimus.  ii&.  )v 
fOBipam^ue  famnntui  :  de  OrK>  n-  177. 


DU  Genre  Simple.  77 
donne  ,  les  tirer  ,  pour  ainfi  dire ,  du 
commun  ,  iSc  leur  prêter  une  grâce  Ôc 
une  élégance  toute  particulière ,  qui  ce- 
pendant eft  (i  naturelle ,  que  chacun  croi- 
roit  pouvoir  facilement  parler  de  la  mê- 
me forte. 

III,  Quintilien,  en  expliquant  une  con- 
tradiction apparente  qui  fe  trouve  en- 
tre deux  partages  de  Cicéron  fur  la  ma- 
tière que  nous  traitons  ici  ,  fait  une  ré- 
flexion très  judicieufe.  „  Cicéron  ,  *  dit- 
3j  il  j  a  écrit  quelque  part  que  la  perfec- 
5,  tion  confifte  à  dire  de  ces  chofes  qu'il 
5,  femble  que  tout  le  monde  pourroit 
5,  ailément  dire  de  même  ,  à  quoi  néan- 
35  moins  on  trouve  plus  de  difficulté 
5,  qu'on  ne  penfoit  quand  on  vient  à  le 
55  tenter.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit 
55  qu'il  ne  s'eft  point  étudié  à  parler 
35  comme  chacun  s'imagineroit  pouvoir 
55  le  faire  5  mais  comme  perfonne  n'o- 
5,  ieroit  l'elpérer  :  en  quoi  il  femble  fç 
35  contredire.  Cependant  Tun  &c  l'autre 


*  Cicero  quodam  loco 
fcribit  id  efl'e  optimum  , 
t]uod  cum  te  facile  credi- 
dcris  confequi  iiriicatior.e 
non  pcflîs.  Alio  vero,  non 
le  id  egiffe  ,  ut  ita  dice- 
rct  quoinodo  )c  quilibet 
pofTe  confidcret  fed  quo- 
niodoncmo.   Quod  poteft 


quia  firaplicitas  illa  ,  & 
velut  fecuritas  inaffefta- 
ta:  orationis  ,tnirè  tenues 
cauTas  decet  ,•  majoribus 
illud  admirabile  dicendi 
genus  magis  convenit.  Ta 
utroque  cniinet  Ciccio  : 
ex  quibus  altcrura  impe_ 
riti  fe  poffe  confequi  crr_ 


pugnaie  intcr  fe    videri.jdent  ,   neutrum  qui 
Vcrum    utruraque    ,      acj  telliguni.  ^i«nti7.  l-    n. 
meritb    laudatur.    Caufa  i  cap.  j, 
cnjiu    niodoquç    diftat  ;  ^ 
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5,  eft  fort  jafte  :  car  Je  l'un  à  l'autre  il 
"  n'y  a  de  diftance  que  le  fujet  que  l'on 
V  traite.  En  eiîec  cette  iimpiicité ,  &c  cet 
"  air  négligé  d'un  ftile  naturel  ou  il  n'y 
>'  a   rien  d'afteété  ,  lied  admirablement 
»  bien  aux  petites  caufes  -,  &  le  grand  , 
»  le  merveilleux  convient  foie  aux  gran- 
"  (ic.%.  Cicéron  excelle  eu  ces  deux  qua- 
"  lités  :  dont  l'une  ,  à  ce  qu'il  femble  aux 
»  ignorans  ,  eft    fort  aifée    à  attraper  ; 
»  mais  au  jugement  des    connoilîeurs  ni 
»  l'une  m  l'autre  ne  l'eft.  "  On  voit  par 
là  que  le  ftile  (impie  doit  être  emploie 
quand  on  parle  des   chofes   fimples   6c 
communes  ;  &  qu'il  convient  furtout  aux 
récits,  &  aux  parties  du  difcours  où  l'o- 
rateur ne  fonge  qu'à  inftruire  les   audi- 
teurs ,  ou  à  s'ininiuer  doucement  dans 
leurs  eiprits. , 

IV.  *  De  là  venoit  cette  attention  des 
Anciens  à  cacher  l'art ,  qui  ceflè  en  effet 
de  l'être  s'il  eft  vilîble  ,  bien  différente 
de  l'oftentarion  &  du  fafte  de  ces  écri- 
vains qui  ne  cherchent  qu'à  faire  mon- 
tre de  leur  e(prit.  §  De  là  certaines  né- 
gligences qui  ne  choquent  point ,  &  ne 
déplaifent    point  ,  parce    qu'elles    mar- 


*înde  illa  vctcrutncir-  §     HaSct    ille    ftilus 

ca  occidtaniam  cl^K^uen- .  quiidam  quod  i^.dicet 
tiain  fip.mlatio  :  mïilrum'non  ingraraiTi  neg'igen- 
ah  hac  tempwu!-.!  noftro  'tiain,  de  re  hominis  ma- 
ru  u  j>A.K:o"!e  dive.fî.  gis  >]iùin  ce  vesbi;  iabo- 
Siuunii.  l.   4.  (,-.  !•  'laniis.  On:,  n,  77. 
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quent  un  orateur  plus  occupé  des  choies 
que  des  mors.  *  De  là  enfin  cec  air  de 
modcftie  &  de  retenue  que  les  anciens 
avoient  foin  ordinairement  de  faire  pa- 
roître  dans  l'exorde  &  dans  la  narration, 
pour  le  ftile ,  pour  l'exprefïion ,  pour  les 
penfées ,  pour  le  ton  même  &:  le  gefte. 
L'orateur  n'eft  pas  encore  admis  dans  les 
efprits.  On  robferve  avec  attention. 
Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  çft  fufped  à 
l'auditeur ,  &  le  met  en  défiance  ,  en 
lui  faifant  craindre  qu'on  ne  veuille  lui 
dreflèr  des  embûches.  Dans  la  fuite  il 
eft  moins  fur  (es  gardes ,  &  laifïè  plus 
de  liberté. 

$  Cicéron  remarque  que  Démofthéne 
a  fuivi  cette  régie  dans  ion  beau  plai- 
doier  pour  Ctéfiphon,  où  il  parle  d'a- 
bord d'un  ton  doux  &  modefte  ,  &  ne 
pafle  à  ce  ftile  vif  &  véhément  qui  régne 
dans  la  fuite ,  qu'après  s'être  inlmué  peu 

*  Frcq'ientiflirnè  proœ-   mis  ,  &  jam  calenribui  , 
mium  dcccbit  &  fcntcn_lhxc  libcrtas  fcrctur. 


riaratn  ,  5c  compolitio. 
nis ,  &  vultùs  modeftia... 
Diligcnter  ne   fufpefti  fi. 


Qulntil.  t.  .1.  c.   I. 

§  Demofthcncs  in    illa 
pro  Cccfiphontc  oratione 


mus  in  ilU  parte  vitan.  tongè  optiraa  ,  fummif- 
dum  :  proptei  quod  mi_  |fius  à  principio  ;  deinde  , 
nimè  oftentari  débet  in  dum  de  legibus  difputat, 
principiis  cura  ,  qtiia  vi— 'preflîus  :  poft  fenfim  in_ 
detur  ars  oiinis  dicentis  cedens  >  jadices  ut  vidit 
contra  iadiccrtj  adhibc.  lardentcs,  in  reliquisexul- 
ri  ....  Nondmn  rccepti  ta  vit  audaciùsOnt.  ni  5. 
fumus  ,  5c  cuftodit  nos  Principia  verecunda  no» 
iccens  audientiuii)  atten.  elatis  intenfa  veibis.  ibid. 
tio.Magis  conciliatisani-  r7,  124. 

D4 


8o  DU  Genre  Simple. 
à  peu  comme  par  degrés  dans  les  efprits,, 
&  s'en  être  rendu  le  maître.  Il  \eur  par 
la  même  raiion  que  l'on  marque  quel- 
que timidité  en  commençant ,  &  ^  il 
relevé  dans  CraiTus  ce  caradtère  de  mo- 
-deftie  &  de  retenue  ,  qui  bien  loin  de 
nuire  à  Ton  difcours ,  rendoit  l'orateur 
même  plus  aimable  &c  plus  eftimable  par 
l'idée  avantageufe  qu'jil  donnoit  de  fa 
perlonne. 

Homère  &  Virgile  ,  dont  la  poéiîe  efl; 
fî  noble  &  fi  fublime  ,  ont  commencé 
l'un  &  l'autre  leurs  poèmes  par  un  dé- 
but fort  lîmple  ,  &;  très  éloigné  de  l'en- 
flure de  ce  vers  qu'Horace  critique  avec 
raifon  dans  un  poète  de  Ton  tems, 
Fortunam  Friaiai  caurabo  ,  &  nobile  bcilum. 

§  Il  eft  ridicule  en  effet  de  crier  il  haut 
Se  de  promettre  de  fî  grandes  chofes  dès 
le  premier  vers.  L'exorde  ordinairement 
doit  être  fimple  ôc  fans  affeclarion.  f 
Ce  feu  ,  cet  éclat  fi  vif,  dégénèrent  fou- 
vent  en  fumée  :  au  lieu  qu'un  ftile  plus 
fîmple  d'abord  Se  moins  éclatant  plait 
extrêmement  quand  il  eft  fuivi  d'une 
grande  lumière. 

Cette  règle  ,    que  l'exorde  doit  être 

*   Fait   mirificus    qui-        §  Quid   dignum   tanto 
dam    in   CralTo    pndor  .    feret  hic  piojniû'oî  hiatu  î 
qui  tamen  non  modo  noa    Honr.  de  art-  poet, 
obeflet    ej'îs     orationi    ,  !      T  Noa  fumum   ex  fuh 


fedctiam  probitatis  coin- 
raendationc  prodcfTet,  i- 
d:  (?rjr.  n-  iiz. 


gorc  ,  fed   ex  fume  darc^ 
luçei»  cogitât,  ibid. 
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fîmple  ôc  modefte  ,  n'eft  point  générale,' 
ni  pour  la  profe  ,  ni  pour  la  poéfie.  Il  y 
a  des  harangues  dont  le   fujet  fouftre  , 
&  demande  même ,  que  l'orateur  com- 
mence d'un  air  noble  6c  grand  ;  &  le 
début  le  plus  fublime  convient  parfaite- 
ment  à   l'Ode  ,    au  lieu  qu'il  pourroit 
bleflèr  ailleurs.  M.  de  la  Mothe  ,  dans  le 
difcours  qui   eft  à  la  tête  de  Tes  Odes  , 
apporte  une  bonne  railon  de  cette  diffé- 
rence  ,   pour  ce  qui  regarde   la  poéfie. 
,,  C'eft  ,  dit-il,  que  le  poème  étant  un 
3,  ouvrage  de  longue  haleine  ,  il  eft  dan- 
55  géreux  de  commencer  d'un  ton  difîi- 
,j  cile  à  foutenir  :  au  lieu  que  l'Ode  étant 
5,  reflèrrée  dans  d'étroites  bornes ,  on  ne 
55  court  aucun  rifque  à  échauffer  d'abord 
5j  le  leéVeur  qui  n'aura  pas  le  tems  de  fe 
55  refroidir  par  la  longueur  de  l'ouvrage, 
5,  Ainfiun  homme  qui  auroit  à  faire  une 
55  longue    courfe  ,  devroit  fe    ménager 
5,  d'abord  5  pour  ne  pas  épuifer  trop  tôt 
,5  fes  forces  :  &  au  contraire ,  celui  qui 
,5  n'auroit  à  fournir  qu'une  petite  carriè- 
,5  re,  pourroit  par  un  premier  effort  aug- 
5,  mienter  fa  légèreté  naturelle ,  &:  en  a-  ■ 
35  chever    plus  rapidemenr  fa  courfe. 

V.  On  ne  peut  trop  faire  remarquer 
aux  jeunes  gens  le  cara6tère  de  fimplici- 
té  qui  régne  dans  les  Anciens.  Il  faut 
les  accoutumer  à  étudier  en  tout  la  na-  - 
ture,  Ôc  leur  répéter  fouvcnt  que  la  meil- 
leure éloquence  eft  celle  qui  eft  la  plus  » 

D  s. 
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naturelle  &  la  moins  recherchée.  Celle 
dont  il  s^agit  ici  corfifte  dans  une  cer- 
taine naïveté  &  dans  ujie  élégance  qui 
pi  ait  extrêmement  par  cette  raifon  là 
même  qu'elle  ne  cherche  point  à  plaire. 
Les  Grecs  lui  donnent  *  un  nom  qui  eft 
fort exprelîif  :  c'eft  ip.Mtx.  A'çais  ^  ledit 
d'un  genre  de  vie  fimple  ,  frugale  ,  mo- 
defte ,  honnête  fans  luxe  ,  fans  fafte  ,  à 
qui  rien  ne  manque  ,  mais  qui  n'a  rien 
auiîi  de  fuperfiu.  C'eft  à  peu  près  ce 
qu'Horace  appelle  ftmplex  munditiis  : 
une  élégante  fimplicité. 

V  I.  Le  récit  de  l'avanture  arrivée  à 
Canius  eft  de  ce  genre.  Il  fe  trouve  dans 
le  troifiéme  livre  des  Offices  de  Cicéron: 
je  le  raporterai  tour  entier  ,  avec  la  tra- 
duétion  qu'en  a   fait  M.   Dubois. 

§  C  Canius ,  eques  Ronanus  nec  infa- 
cetus  ,  &  fatis'  literatus  f  chm  fe  Sjracu- 
fas  ,  otiandi ,  ut  îpfe  dicere  [olebat  ,  non 
negotidy:di  eau  fa  ,  contulijfet  ;  diâitaùat  fe 
htrtulos  aliquos  velle  etnere  ,  quo  invitare 

*  Ip.a  illa  à^iKiia  fim-  ',,  pour  affaire  ,  mais  pur 
plex  Se  inaftedata  habct  '„  ne  rien  faire  ,  ccmruc 
qucmdam  purum  ,  qua-  ''„  il  avoit  scccutumé  de 
lis  ctiam  iii  fcminis  ama-  '„  dire  ,  fit  fa  voir  qu'il 
tui  ,  ornatum  Svint-  /.  „  fcrojt  bien  aiicd'ache, 
%.  c.  j.  ',,  ter  une  maifon  de  plai- 

jj  *  C,  Canins  ,  Che-  ,>  fancc  proche  de  laiill', 
„  valier  Romain  ,  hom-jupoiu  y  aller  quclque- 
.  ,,  me  rgréable  &  de  bon  '3,  fois  fe  divf  itir  avec  (c? 
,>  efp  it  ,  &  qui  n'etoiti,,  amis  ,  &  fc.  dérobe* 
„  p<>:n:  (à;is  étude  ,  éiant  ! -,  aux  vifîtes, 
,}  aUc  à  Syiacule   ,  ncn  i 
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amtcos  f  &  ubi  fe  ohleéîarefme  interpelUto- 
YtbtiS  pojfet.  Qvielle  élégance  dans  ces 
mots  ,  nec  infacetus  ,  &  fatis  literatus  [ 
Le  François  en  rend  très  bien  le  feas,  mais 
n'efc  ni  li  court  ni  il  vif.  Il  y  a  an  agré- 
ment dans  cette  cfpèce  de  jeu  de  mots  , 
otiandi ,  negotimdi  ,  Se  dans  ces  dimi- 
nutifs ,  dictitabat  ,  hortulos ,  qui  ne  peut 
fe  tranfporter  dans  une  langue  étrangère. 
*  Quod  ciim  percrebuijfet  ,  Pytbius  et 
quidam  ,  qui  argentariam  faceret  Syra- 
cufîs  ,  dixh  vénales  quidemfe  hortos  non 
habere ,  fed  Hcere  uti  Canio  ,  fi  vellet  ,  «f 
fuis:  &  Jimul  ad  coenam  bominein  in  hor- 
tos inv'tuvit  in  pofterutn  diem.  Cum  il! s 
promififet ,  tum  Pythius ,  qui  ejfet  ut  ar^ 
gentarius  ,  apud  omnes  ordines  gratiofus  , 
pifcatores  ad  fe  convocavtt  ,  &  ab  hispeti- 
vitut  ante  fuos  hortulos  poflridie  pifcaren- 
fur  ,  dixitque  quid  eos  facere  vellet.  Un 
petit  mot  fait  la  beauté  de  ce  récit.  Py- 
thius ,  qui' ejfet  ,  ut  argent arius  ,  apud 
«mues  ordines  gratiofus.  Elle   n'eft  pas  il 

„  *  Ce  bruit  s'érant  ré-  „  niuj  l'ayant'  promis  , 
„  pandu  dans  la  ville,  un  „  Pautre  ,  qui  par  lb« 
,y  certain  Pythius,  qui  fai-  „  commerce  s'étoit  acquis- 
t,  foit  la  banque  a  Syra-  „  toutes  fortes  de  gens, 
„  cufe  ,  lui  dit  qu'il  en  „  fit  venir  les  pécheurs  , 
„  avoïc  une  qui  a  la  vé-  '  „  le»  pria  de  venir  le  len. 
„  r:é  n'étoit  point  à  vcn-  ■  „  demain  pécher  devant 
„  dr«  ,  mais  qu'il  la  lui  ,,  fa  maifonjSc  leur  donna 
,.  offroitpouren  ufer  com.  ,-,  q'îclqi-es  autres  ordres 
„  me  fi  elle  étoic  à  lui, 8c    »,  qii  convenoicnt   à  fo». 

le  p'ia  d'y  venir  tnan-    ,,  delTetn. 


„  gci    le   lendemain.  Ci-  » 


D  é 
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bien  rendue  dans  le  François ,  qui  ne  fait 
pas  alïéz  entendre  que  fa  caifle  lui  don- 
noit  un  grand  crédit  dans  tous  les  corps, 
&  parmi  les  perfonnesde  toute  condition. 
Il  y  a  auparavant  ,  hominem  invitavit  , 
qui  eft  bien  plus  élégant  ,  que  s'il  avoir 
mis,  illiini.. 

^  Ad  C£nam  tempore  venir  Canins.  Opi- 
pare  à  Pytbio  apparatum  convivinm.  Cyha- 
rum  ante  oculos  multitudo.  Pro  fe  qinfqtie 
quod  ceperat ,  ajferebat  :  ante  pedes  Pjîhii 
pifces  abjiciebantur.  Le  ftile  concis  ,  ou 
les  verbes  font  fupprimés  ,  eft  fort  gra- 
cieux. On  fait  remarquer  aux  jeunes  gens 
que  c'eft  une  beauté  ,  dont  notre  lan- 
gue eft  rarement  fufceptible.  Il  y  a  cerne 
femble  dans  ces  derniers  mots ,  ante  pe- 
des Pjthii  pijces  abjicicbantur  ,  une  belle 
image  de  gens  qui  s'emprelToient  de  jet- 
ter  aux  piés  de  Pythius  une  grande 
quantité  de  poiiïbns.  Te  ne  iai  pourquoi 
le  Tradu6leur  y  a  iubftitué  une  autre 
penfée  qui  n'tft  point  dans  le  latin. 

§  'Turn  Canins  :  Qiufo  ,  inquit  ,  qiiid 

„  *  Canius  ne  manquai  „  drc  devant  lui. 
,5  pas  au  rendez-vous.  Il  I  „  §  Canius  tout  furpiîs 
„  noava  un  feftin  magni-  !  „  de  ce  qu'il  voioic:Q.uoî  -, 
3,  fique  ,  6c  toute  la  mcrf,,  dit-il  à  Pythius ,  y  a.t'il 
3,  couverte  de  barques  de!,,  donc  ici  tant  de  poJf„ 
5,  pêcheurs,  qui  vcnoient  |„  fons  ,  &  y  voit-on  tous 
„  l'un  après  l'autie  ap-  ,,  les  jouts  tant  de  bar- 
,,  portfr  à  Fyùiius  une  ,,  ques  de  pêcheurs  ;  Tous 
„  grande  quasiité  de  poif-,,  les  jours  ,  dit  Pythius. 
,,  fons  ,  corciae  s'iis  ful.lj,  11  n'y  a  que  ce /cul  en=, 
„fc^tvçnuî  ^e  Içs  frcn-*,,  droit  amcui  4?   Syra, 
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'e^  hoc ,  Pjthi  ?  Tantumne  pifcium ,  tan- 
tumne  cytnùarum  ?  Et  ille  :  Quid  mirum, 
inquit  r  Hoc  loco  efl  ,  Sjracufts  quiâquid 
efi  pifcium  :  hic  aquatio  :  hac  villa  ifti  ca-. 
rere  non  pofunt. 

*  Incenfus  Canius  cupiditate  ,  conten- 
dit  à  Pythio  ut  venderet.  Cravate  ille 
primo.  Quid  multa  ?  Impetrat  :  émit  homo 
cupidus  &  locuples  tanti  ,  quanti  Pythius 
voluit  y  &  émit  inftruclos  :  nominafacit  : 
negotinm  confiât.  Rien  iVeft  plus  admira- 
ble que  tout  ce  récit.  Mais  ces  deux  mots 
homo  cupidus  &  locuples  :  font  d'un  goût 
exquis.  Ils  renferment  les  deuxraifons  qui 
déterminèrent  Canius  à  acheter  fi  cher 
cette  petite  maiion  :  c'eft  qu'il  en  avoit 
grande  envie  ,  &  qu'il  étoit  fort  riche. 
Le  tradudeur  n'a  pas  bien  pris  le  fens  du 
premier  mot  :  Canius ,  hommç  riche  ,  qui 
aimoit  fcn  plaifir.  Ce  n'eft  pas  ce  que 
lignifie,  homo  cupidus. 

*  Invitât    Canins  poflridie  familiares 


cufe  ,  où  l'on  trouve  du 
poiflbn  ,  ôc  où  les  pé- 
cheurs  puiflen:    rccmc 
venir  prendre  de  l'eau, 
&  tous   ces  gens-là  ne 
fauroienc   fe  palî'er  de 
cette  maifbn. 
„  =*•  Voilà  Canius  amcu 
,  reux  de   la  Diaifon     li 
preûe  Pythias  de  Ja  lui 
,  vendre.   Pythius  paroit 
avoir  bien  de  la  peine 
,  à  s'y  réloudre  :  if  s'en 
,  fait    beaucoup    prier  : 
,  ^îifm  il  y  ccnfen:,  Ca- 


„  nius  ,  homme  riche  , 
:,  qui  aimojt  fon  plaifir  , 
„  Tachette  tout  ce  que 
,,  l'autre  voulut  ,  &  Ta- 
:,  chette  lEême  toute 
,,  meublée.  On  fait  le 
„  contraâ  :  voilà  l'affaire 
,,  conTomméc  . 

,,  §  Canius  prie  de  fes 
,>  arcis  de  Ty  venir  voir 
„  dès  le  lendemaiD.  il  s'y 
>,  rend  lui-même  de  fore 
„  boane  heure.  Mais  il 
,)  n:  voit  ni  pécheurs  , 
.,  ni  barques,  il  demaa- 
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fms  :  venit  i^fe  nutture.  Scahnum  nullum 
videt.  QU(trir  ex  proximo  vicino ,  numfe- 
ri£  quddam  pifcutorum  ejfent  ,  quod  eos 
nullos  videret.  NulU  ,  quod  fciam ,  inquit 
iîle  :  fed  hic  pifcari  nulli  [oient,  It.ique 
beri  mirabar  qtttd  acidijfet.  Stomachari  Ca- 
nius.  Sed  qiiid  facerét  ?  Nondum  enim 
Aquillias  ,  Collega  &  fajniliaris  meus  , 
prot H  Jer.it  de  dolo  ithilo  formulas  :  in  qui- 
bus  jpfis  ,  càm  ex  eo  quxreretur  quid  ejfe  t 
dolus  malus  f  refpondebat ,  càm  ejfet  aliud 
ftmulatum.^,  aliud  aélmn. 

Qu'on  ote  à  ce  récit  certains  tours  , 
ôc  certain  nombre  de  penfées  &c  d'ex- 
preffions ,  on  ne  changera  rien  au  fonds ,, 
ic  l'on  n'aura  omis  aucune  des  circon- 
ftances  nécelTaircs ,  *  mais  l'on  en  ôttra 
tout  l'agrément  3c  toute  la  délica- 
teflè  j  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  rend  le 
difcours  orné. 

Vil.   Je  ne  puis  m'cmpécher  de  ra^ 


„  de  \  quelque  voifîn',,  le  dol  8e  la  mauvaife 
>,  s'il  croit  fête  ce  jour  là  ,  foi  Or  ce  qu'on  ap, 
,,  pour  les  pêcheurs  Nulle  „  pcUc  dol ,  mivvaJfe  foi  , 
>,  fèie  j  que  je  fâche  ,  dit  ,>  c'eft  ,  difoit  le  tuéme 
„  le  voifin.  Jamais  on',,  Aquillius>  donner  !ie« 
)t  ne  pêche  ici  :.  &  hicri,,  à  quel:)u'un  de  s'atien- 
,>  je  ne  favcis  ce  que  tout  „  dre  à  une  chofe  ,  5c  en 
,>  cet  appareil  voulait  di-  „  faire  une  autre. 
.,  te.  Voila  Canius  en  '  *  Caret  cetcris  Icno- 
,,  grande  colère.  Mais  q'jc' ciniis  expolîtio  ;  &  nifi 
ijfaircîCar  Aquiilus.mon 'coramcndetur  hac  venu, 
,,  collègue  &  Tîon  ami  ftate  ,  jaceat  nccefie  vii, 
„  n'avoit  pas  encore  eta_  ^incil,  l,  4.  c-  1. 
>j  bli  fes  formules  contre  i 
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porter  encore  ici  une  petite  hiftoirc  que 
Pline  le  n:îturalifte  nous  a  confervée  ,Pltn. 
où  l'on  verra  dans  un  fcul  mot  ,  ce  que  '^'^^'  ^« 
c'eft  que  cet  ornement  fim.ple  ôc  naturel 
dont  nous  parlons.  Un  efclave ,  qui  s'é» 
toit  tiré  de  fervitude  ,  aiant  acheté  un 
petit  champ  ,  le  cultiva  avec  tant  de 
foin ,  qu'il  devint  le  plus  fertile  de  tout 
le  pays.  Un  tel  fuccès  lui  attira  la  ja- 
loulîe  de  tous  'e^  vo.lins,  qui  l'accuférent 
d'ufer  de  magie  ,  &  d'emploier  des  for- 
tiléges,  pour  procurer  à  Ton  petit  champ 
une  fi  étonnante  fertilité  ,&  pour  rendre 
leurs  terres  ftériles.  il  fut  appelle  en  juge- 
ment devant  le  peuple  Romain.  Le  jour 
de  l'alîignation  étant  venu  ,  il  comparut. 
On  fait  que  l'aflemblée  du  peuple  fe  tc- 
noit  dans  la  place  publique.  ^  Il  amena 
avec  lui  fa  fille  ,  qui  étoit  une  grollc 
.payfannc  très  laborieufe  ,  bien  nourrie  &z 
bien  vêtue  ,  dit  l'hiftorien  de  qui  ce  fait 
eft  tiré.  Il  fit  apporter  tous  fes  inftru- 
mens  de  lab©ur  ,  qui  étoient  en  fort  bon 
état  ,  des  hoiaux  très  pefans,  une  char- 
rue bien  équippée  &  bien  entretenue  ,  & 
fit  aulTi  venir  (es  bœufs  qui  étoient  gros 
de  gras.  Puis  fe  tournant  vers  les  Juges  : 
Voilà  ,  dit-il ,  mes  fortiléges  ,  &  la  ma- 
gie  que    j'emploie    pour     rendre    mon 


*  Infirumcntim  ru'"- 
ticum  omae  in  forrai 
siCtuiit,  5c  adduxit  Hliatn 
validam,  atque  (  ut  ait 
Jiio  j  bcnc    cuxaum  se  , 


vcftiram Tetra mi  ntî  egrc. 
giè  fafta  i'rsves  ligoncs, 
vortifr'-i  ponderofos,  bc- 
V   s   fatutc^^ 


îijn.  Ub-  34 
cap-  8. 
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champ  fertile.  Feneficia  mea ,  Quirites  tue 
fmt.  Je  ne  puis  pas,  continua- c-il  ,  vous 
produire  ici  mes  fueurs  ,  mes  veilles  , 
mes  travaux  de  jour  de  de  nuit  :  Nec 
pojfam  vobis  oflendere ,  aut  in  forum  abdu- 
cere  ,  lucubrationes  meas  ,  vigtliaj'que  & 
fudores.  Les  fuffrages  ne  furent  point  par- 
tagés ,  ôc  il  fut  abfous  d'une  commune 
voix. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  à  la  fimple  lec- 
ture de  ce  récit  ne  foit  frapé  de  la  beau- 
té de  cette  réponfe ,  venejicix  mea. ,  Qui- 
rites f  h£C  funt  :  Voilà  mes  fortiléges. 
Mais  en  quoi  donc  confifte  cette  beauté  ? 
Ya-t-ildans  ce  peu  de  mots  quelque  pen- 
fée  extraordinaire  ,  quelque  exprelTîon 
brillante  ,  quelque  métaphore  hardie  , 
quelque  figure  fublime  ;  Rien  de  tout 
cela.  Ceft  la  naïveté  feule  de  cette  ré- 
ponfe &:  une  ingénieufe  fimplicité  ,_pui- 
fée  dans  la  nature  même  ,  qui  plait  & 
qui  charme.  Qu'on  fubftitue  à  ce  peu 
de  paroles  fi  fimples  &  fi  peu  recherchées 
le  difcoursle  plus  fpirituel  &  le  plus  or- 
né qu'il  foit  poifible  d'imaginer  ,  on  ôte 
à  la  réponfe  du  payfan  toute  fa  grâce. 
Ceft  ainii  comme  le  raporte  le  même 
Pline  ,  que  Néron  par  un  mauvais  goût 
qui  lui  faifoit  préférer  le  brillant  à  la 
limplicité  ,  gâta  une  des  plus  belles  fta- 
tues  de  Lylippe  ,  en  la  faifant  dorer , 
parce  qu'elle  n'étoit  que  d'airain.  Il  fa- 
lu.t.  lui  ôtex  cette  dorure  qui  avoit  altéré 
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toute  la  beauté  de  l'art  :  cu7n  pretio  pe- 
rijfet  grjtia  Mtis  dctra^um  eji  aurum  :  &c 
ce  ne  fut  qu'en  perdant  ce  nouvel  éclat 
que  la  flatue  recouvra  fon  ancien  prix, 

§.  IL 

Du  Genre  Sublime. 

Le  s  u  b  l  I  m  e  ,  le  merveilleux  eft  ;  ce 
qui  fait  la  grande  &:  véritable  éloquence. 
M.  de  la  \k)the  le  détînit  ainli  dans  le 
difcours  qui  eft  à  la  tére  de  Tes  Odes: 
Je  croi ,  dit-il  que  le  fubltme  ne(i  autre 
chofe  que  le  vrai  &  le  nouveau  réunis  dans 
v.ne grande  idée  ,  &  exprimés  avec  élégance 
&  frécifion.  Il  rend  enfuite  railon  de 
chacune  des  parties  de  cette  définition. 
L'endroit  mérite  bien  d'être  lu  ,  &  ren- 
ferme des  réflexions  fort  judicieufes.  Je 
ne  fai  pourtant  fi  la  dernière  partie  de 
cette  définition  eft  bien  jufte  :  exprimés 
avec  élégance  &  précifwn.  Ces  deux  quali- 
tés font-elles  donc  li  eflentielles  aurubli- 
me  j  que  fans  elles  il  ne  puifle  fubiifter  ? 
Je  croiois  que  l'élégance ,  bien  loin  de  faire 
le  caraétère  propre  du  fublime  ,  louvent 
lui  éroit  oppofée  ;  &  j'avoue  que  je  n'en 
découvre  point  dans  les  deux  exemples 
que  cite  M. de  la  Mothe,  L'un  eft  de  Moy- 
fe  :  Dieu  dit ,  que  la  lumière  fe  fajfe  ,  & 
la  lumière  fe  fit  j  l'autre  d'Homère  : 
Grand  Dieu,  rends  nous  le  jour ,  &  combats 
(çntn  nQH!,  Vqw  la  précifwn ,  ou  brièveté , 
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elle  convient,  quelquefois  au  fublime  y 
lorfqu'il  conhde  dans  une  penlee  cuuice 
&  vive ,  comme  dans  les  deux  exemples 
précédens  :  mais  il  me  femble  qu'elle 
n'en  fait  pas  l'elïence.  ^  Il  y  a  dans  Démof- 
théne  &:  dans  Cicéron  beaucoup  d'en- 
droits fort  étendus,  fort  amplifiés,  qui  font 
pourtant  très  fublimes  ,  quoique  la  briè- 
veté ne  s'y  rencontre  point.  J'ufe  de  la 
liberté  que  M.  de  la  Mothe  donne  à  les 
ledeurs  dans  l'endroit  même  dont  il  s'a- 
git ,  &:  j'expofe  (implement  mes  doutes  , 
mais  en  les  foumettant  à  fes  lumières. 
L'admirable  traité  de  Longin  fur  cette 
matière  feroit  feul  capable  de  former  le 
goût  des  jeunes  gens.  Je  ne  ferai  prelquc 
ici  qu'en  extraire  quelques  réflexions  , 
qui  feront  pour  eux  comme  autant  de 
régies  iSc  de  principes. 

M.  Defpréaux  prétend  que  par  fublimc  » 
ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce  que  les  ora- 
teurs appellent  le  ftile  fublime  :  mais  cet 
extraordinaire  &  ce  merveilleux  qui 
frape  dans  le  difcours  ,  &:  qui  fait  qu'un 
ouvrage  enlevé  ,  ravit  ,  tranfporte.  Le 
ftile  fublime  ,  dit-il ,  veut  toujours  de 
grands  mots  :  mais  le  fublime  fe  peut 
trouver  dans  une  feule  penfée  ,  dans  une 
feule  figure  ,  dans  un  feul  tour  de  paroles. 
Sans  entrer  dans  l'exaracn  de  cette  remar- 


*  Cf  B.f/?   voint  appiremmenc   cette   efpéce  de  fu- 
blinti  ^u'on  dcji.iit  ici. 
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«[ue  qui  fouftie  plufieuis  difficultés  ,  je 
me  contciire  d'avertir  qt.e  par  iublime  y 
j'entcns  ici  également  ik;  celui  qui  a  plus 
d'étendue,  &  fe  trouve  dans  la  fuite  du 
difcours;  &  celui  qui  eft  plus  court ,  5c 
coniifte  dans  des  traits  vifs  ëc  frapans  : 
parce  que  dans  Tune  &z  dans  l'autre  efpè- 
ce  ,  j'y  trouve  également  une  manière  de 
penfer  6c  de  s'exprimer  avec  noblefle  &: 
grandeur  ,  ce  qui  fait  proprement  le 
fublime. 

^  I.  Le  ftile  iîmple  dont  j'ai  d'abord  par- 
lé 5  quoique  parfait  dans  fon  genre ,  & 
rempli  de  grâces  fouvent  inimitables,  eft 
bon  pour  inftruire ,  pour  prouver ,  &c  mê- 
me pour  plaire  :  m.ai s  il  ne  produit  point 
ces  grands  effets  ,  fans  lefquels  ^  Cicêron  Longîn.ci.t, 
compte  l'éloquence  pour  rien.  Comme 
ces  beautés  nmples  &  naturelles  n'ont 
.  rien  de  grand  ,  &  qu'on  y  voit  un  orateur 
toujours  tranquille ,  cette  égalité  de  ftile 
n'échauffe  &  ne  remue  point  l'ame.  Au 
lieu  que  le  genre  fublime  produit  en  nous 
une  cettaine  admiration  mêlée  d'étonne- 
ment  &  de  furprife  ,  qui  eft  toute  autre 
choie  que  déplaire  feulement ,  ou  de  per- 
fuader.  Nous  pouvons  dire  à  l'égard  de 
la  perfuafion  ,  que  pour  l'ordinaire  elle 
n'a  fur  nous  qu'autant  de  puifïance  que 
nous  voulons.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  fu- 


*  Elf^q'ifntiam'  qux  adnrirationem    ncn   habet  > 
Bullam    juiiv'o.    Cic-    iiiï.^<iji.  ad.    Ururum. 
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blime.  Il  donne  au  uifcours  une  vigueur' 
noble  ,  une  force  invincible  ,  qui  enlève 
'  *8'  l'ame  de  quiconque  nous  écoute  .  .  .  P^ar 
ce  ton  de  majefté  Se  de  grandeur  ,  par 
ces  mouvemens  vifs  ôc  animés ,  par  cette 
force  &  cette  véhémence  qui  y  régnent  , 
il  enlève  Paudireur ,  &i  le  laide  comme 
abbattu  Se  ébloui  pour  aind  dire  ,  de  fes 
tonnerres  Se  de  fes  éclairs. 

1 1.  C'eft  ce  que  ^  Quintilien  remarque 
au  fujet  d'un  endroit  fublime  &  éclatant 
du  plaidoier  de  Cicéron  pour  Cornélius 
fro  Cornel'  Balbus ,  où  il  avoir  inféré    un  éloge  ma- 
Baibo.i  a.  9.  gnifique  du  grand  Pompée.  Il  fut  inter- 
rompu ,  non  feulement  par  des  acclama- 
tions j  mais  même  par  des  battemens  de 
mains  extraordinaires ,  qui  fembloient  peu 
convenir  à  la  majefté  du  lieu  :  ce  qui  ne 
fèroit  point  arrivé,  dit  notre   Rhéteur  , 
s'il  n'avoit  eu  en  vue  que  d'inftruire  les 
Juges  5  &  s'il  s'étoit  contenté  d'un  ftile 


?é. 


*  Nec  fortibus  modo  , 
ièd  ctiam  fulgtntibus  ar. 
mis  praîliitus  in  caufa  eft 
Cicero  CorncUi  :  qui  non 
afiècutus  cflec  docendc 
iodiccin  tantum  ,  &  uti- 
litcr  demum  ac  latine 
perfpicuèque  dicendo.ut 
populus  Romanus  admi- 
ijationcm  fuam  non  ac 
cLamation-  tanrum  ,  fed 
cuajn  plaufa  confitete. 
tnr.  Subliaiitas  profeftô  , 
*:  raagaiftceç.îia  ?  ^iviiçi 


Scauftoiitis,  esptefiît  il- 
iura  fragoteni.  Ncc  taiii 
infolita  laus  effet  profe- 
cuta  dicentem  ,  fi  ufita- 
ca  &c  ceteris  limilis  fuiffet 
oratio.  Atquc  êgo  illos 
credo  qui  adetant  ,  nec 
'."enfiffe  quid  facerent  , 
nec  fponcc  jiidicioqiie 
plaufiffe,  fed  velat  men- 
te captos ,  &  quo  efferl^ 
in  loco  ignaros  )  enipiiïe.  . 
in  hune  voluntatis  alFcc-î, 
cUa».  QuiariZ  /.  8.  s»  3.  • 
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fimple  &  élégant.  Ce  fut  fans  doute  la 
grandeur  ,  la  pompe ,  êc  l'éclat  de  fon 
éloquence  qui  arrachèrent  à  tout  ion 
auditoire  ces  cris  &c  ces  applaudillèmens 
qui  ne  furent  point  libres  ôc  volon- 
taires ,  ni  la  fuite  des  réflexions ,  mais  l'ef- 
fet fubit  d'une  eipèce  de  raviilèment  ÔC 
d'enthoufiafnie ,  qui  les  enleva  hors  d'eux- 
mêmes  ,  fans  leur  laifler  letemsdefonger , 
lii  à  ce  qu'ils  faifoient ,  ni  au  lieu  où  ils 
étoienc. 

III.  Voila  proprement    la   différence 
qu'il  y  a  entre  les  effets  du  genre  médiocre 
ou  orné  ,  dont  nous  parlerons  bientôt  , 
&du  genre  fublime.  Celui  ci  remue  ,  agi-  ^ongh-châi^ 
te  5  élève  l'ame  au-delTus  d'elle-même  ,  '" 
&  fait  d'abord  fur  les  lecteurs  ou  fur  les 
auditeurs  une  imprelïion  ,  à  laquelle  il 
eft  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  , 
de  réfifter  ,  &  dont  le  fouvenir  dure ,  ÔC 
ne  s'efface  qu'avec  peine  :  au  lieu  que  le 
fdle  commun  &  ordinaire  ,  quoique  rem- 
pli de  beautés  ôc  de  grâces ,   ne  touche 
pour  ainfl  dire  ,  que  la  furface  de  l'ame  , 
ôc  la  laillè  dans  fa  fituatioa  tranquille  dc 
naturelle.  En  un  mot ,  l'un  plait  &  flate  , 
l'autre  ravit  ôc  tranlporte  :  C'eft  ainfi  que     Cbap,  ijj 
nous  n'admirons  pas  naturellement    de 
petits  ruiffeaux  ,   bien  que  l'eau  en  foit 
claire  ôc  tranfparante    ,  Ôc  utile    même 
pour  notre  ufage  :  m.ais  nous  femmes  vé- 
ritablement furpris  quand  nous  regardons  - 
le  Danube  ,  le  Nil ,  le  Rhin  de  i'Oce.sn 
fur  tout. 
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IV.  On  diftingue  pludeurs  fortes  de 
fublime.  Il  n'eft  pas  toujours  véhément 
&  impétueux.  Le  ftile  de  Platon  ne  laide 
pas  d'être  élevé  ,  bien  qu'il  coule  fans  être 
Chap.  lo.  rapide  ,  Se  fans  Faire  de  bruit.  Démofthénc 
eft  grand  ,  quoique  ferré  ôc  concis  5  de 
Cicéron  l'eft  aulîi  ,  quoique  diffus  & 
étendu.  On  peut  comparer  Démofthénc 
à  cau{e  de  la  violence ,  de  la  rapidité  , 
de  la  force ,  &  de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  ravage  ,  pour  ainfi  dire  ,  & 
emporte  tout ,  à  une  tempête  &  à  un  fou- 
dre. Pour  Cicéron ,  on  peut  dire  que  com"* 
me  un  grand  embrafement ,  il  dévore  Sc 
confume  tout  ce  qu'il  rencontre  avec  un 
feaqui  ne  s'éteint  point  ,  qu'il  répend 
diverfement  dans  fes  ouvrages  ,  &  qui  à 
mefure  qu'il  s'avance  prend  toujours  de 
nouvelles  forces.  Aureite  ,  continue  Lon- 
gin  ,  le  fublime  de  Démofthénc  vaut  fans 
doute  bien  mieux  dans  les  exagérations 
fortes  ,  Se  dans  les  violentes  paffions  , 
quand  il  faut ,  pour  ainfi  dire  ,  étonner 
l'auditeur.  Au  contraire ,  l'abondance  eft 
meilleure ,  lorfqu'on  veut  ,  Ci  j'ofe  me 
fervir  de  ces  termes  ,  répandre  une  roféc 
agréable  dans  les  efprits. 

Chap-  7  ^'  ^^  ^'^^^  fublime  confiftc  dans  une 
'  manière  de  penfer  noble  ,  grande ,  ma- 
gnifique -,  Se  il  fuppofe  par  conféquent 
dans  celui  qui  écrit  ou  qui  parle  un  efpric 
qui  n'ait  rien  de  bas  ni  de  rampant ,  m.ais 
qui  foit  au  contraire  rempli  de   haute* 
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idées,  de  fentimens  généreux,  &  de  je 
ne  fai  quelle  noble  fierté  qui  fe  fallë  fcntir 
en  tout.  Cette  élévation  d'efprit  &  deftilc 
doit  être  l'image  &  l'effet  de  la  grandeur 
d'ame.  Darius  otfroic  la  moitié  de  VAfic 
avec  fa  fille  en  mariage  à  Alexandre.  Four 
moi  ,  lui  difoit  Parménion  ,  fi  j'étois 
Alexandre ,  f  accepterais  ces  offres.  Et  moi 
auffi  y  répliqua  ce  Prince  yfifétois  Parmé- 
nion. N'eft-il  pas  vrai  qu'il  faloit  être 
Alexandre  pour  faire  cette  réponfc  ? 

Je  raporterai  ici  quelques  exemples  de 
penfées  fublimes,qui  en  feront  mieux  fen- 
tir  la  beauté  &  le  caraétère  que  tous  les 
préceptes. 

Excudcnt  alii  fpiiantia  molUùszia  ..  ,. .  jp      . 

Orabunt  çaufas  radius,  &c.  9.1^7'  tt 

Tu  rcgcrc  impciio  populos  ,  Romane  ,  mémento,  ^* 

Hz  tibi  erunt  a:tes ,  pacifquc  imponetc  moiera  , 
Parcere  fubjeftis  ,  &  dcbellarc  fupcrbo». 

Et  cunâa  tcrrarum  fubafta  Uorat.  Od» 

Viztct  atxoccra  animum  Catonis,  i,  /j^.  j^ 

M.  de  PelilTon  dans  l'éloge  du  Roi  par- 
le ainfi  ;  Ici  il  détruifoit  le  duel Ici 

il  [avait  pardonner  nos  fautes ,  fupporter  nos 
foil/lejfes ,  defcendre  du  plus  haut  de  fa  gloire 
dans  nos  moindres  intérêts  ;  tout  à  fes  peu- 
pies ,  Général  j  Légijlatcur ,  Juge ,  Maître  ^ 
Bienfaiteur ,  PerCj  c'efiàdire ,  véritable- 
ment Roi. 

Tout  était  Dieu  ,  excepté  Dieu  même  ;  &  Boffutu  à«jÇ» 
le  monde  j  que  Dieu  avoir  fait  pour  mani-  ""'"• 
fefler  fa  puijfance  ,  fembloit  être  devenu  un 
temple  d'idoles. 
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//  refioit  environ  cinq  cens  ans  jufquet 
AUX  jours  du  AdeJJie.  Dieu  donna  à  la  mx- 
jejlé  de  [on  fils  défaire  taire  les  Prophè- 
tes durant  tout  ce  tenis  ,  pour  tenir  fort 
peuple  en  attente  de  celui  qui  devait  être 
raccomplijfcment  de  tous  leurs  oracles. 

Sac.  Ej?A.       ^'^  peuvent  centre  lui   (  contre  Dieu  )    tous  Its 
Rois  de  la  tcrie  ? 

Envainils  s'uniroicnt  pour  lui  faire  la  guerre. 
Pour  diflipet  leur  ligue  il  n'a  qu'à  fe  montrer. 
Il  parle,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 
Au  feul  fon  de  fa  voix  la  mer  fuit ,  le  ciel  ticm- 

ble. 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l'univers  cnfemble. 
Et  les  foibks  mortels  ,  vains  jouets  du  trépas. 
Sont  tous  devant  fcs  yeux  comme  s'ils  n'étoicnt 
pas. 

Cet  autre  trait  du  même  poète  n'cft 
pas  moins  grand,  quoiqu'en  un  feul  vers. 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Abnct ,  2c  n'ai  point  cl'au- 
cie  crainte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fublimc 
vient  de  la  noblefTe  &  de  la  grandeur 
des  penfées.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
qui  eft  dit  de  Dieu  efface  tout  le  refte. 
Auiïi  eft- il  jufte  que  devant  lui  toutdif^ 
paroille  de  s'anéanti(îè. 

V I.  La  noblefie  des  penfées  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  paro- 
les ,  qui  à  leur  tour  fervent  beaucoup  à 
relever  les  penfées.  Mais  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  prendre  pour  fubli- 
me  une  apparence  de  grandeur  bâtie  or-* 
dinaireraent  fur  de  grands  mots  aflem- 

blcs 
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blés  au  hazard  ,  &  qiii  n'eft  ,  à  la  bien 
examiner ,  qu'une  vaine  enflure  de    pa-  ^ 

i'oles ,  plus  digne  de  mépris  que  d'admi- 
ration. En  effet  l'enflure  n'eft  pas  moins  C4p.  aç 
vicîeuië  dans  le  difcours  que  dans  les 
corps.  Elle  n'a  que  de  faux  dehors  5c 
une  apparence  trompeufe  :  mais  au  de- 
dans elle  eft  creufe  ôc  vuide....  Ce  dé- 
faut n'eft  pas  facile  à  éviter.  Car  comme 
en  toutes  chofes  naturellement  nous  cher- 
chons le  grand  ,  &  que  nous  craignons 
fui"  tout  d'être  accufés  de  fécherelle  ou 
de'  peu  de  force  ,  il  arrive  ,  je  ne  faî 
comment ,  que  la  plupart  tombent  dans 
ce  vice  ,  fondés  fur  cette  maxime  com- 
mune : 

Dans  an  noble  projet  on  tonabe  noblement. 

On  a  de  la  peine  à  s'arrêter  où  il  faut 
comme  fait  Cicéron  ,  qui  au  raporc  de  * 
Quintilien  ,  ne  prend  jamais  un  vol 
trop  haut  ;  ou  comme  fait  Virgile ,  qui 
eft  fage  jufques  dans  ion  enthouliaime.... 
Ces  déclamateurs  latins  dont  Sénéquc 
le  père  raporte  les  fentimens  dans  la  dé- 
hbératiôn  que  fait  Alexandre  pour  la- 
voir s'il  doit  pouller  les  conquêres  au 
delà  de  TOcéan  ,.  ibnt  oiurés  Se  exceC- 
fifs.  If-es  uns  difent  ,  §  qu'Alexandre  Ce 
doit  contenter  d'avoir  vaincu  où  l'aftrc 

•»  Non  fupra  lEodom  ^.  Satis  fit  haftenos  vi- 
elaïus"  Tullius,  Jjjjeinri/.  ciflc  Alexandre  ,  qu» 
/.  Il-  c.  jo-  4 munie  luccic  (ktis  eft. 

Tome  IL  E 
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du  jour  fè  contente  de  luire  j  *  qu'il 
eft  tems  qvi' Alexandre  cefle  de  vaincre  où 
le  monde  cefle  d'être  ^  &  le  foleil  d'é- 
clairer :  §  les  autres  ,  que  la  fortune 
met  à  les  victoires  les  mêmes  limites  que 
la  nature  met  au  monde  j  qu'Alexandre 
f  eft  grand  pour  le  monde  ,  &c  que  le 
monde  eft  petit  pour  Alexandre  ;  f  qu'il 
n'y  a  rien  au  delà  d'Alexandre  s  non  plus 
qu'au  delà  de  l'Océan. 

Ce  que  dit  un  Hiftorien  au  fujet  de 
Pompée  n'eft  guéres  moins  outre.  ^  Telle 
fut  ,  dit-il  5  la  fin  de  Pompée  :  après  trots 
Confulats  &  autant  de  triomphes ,  ou  plu- 
têt  après  avoir  dompté  Vunivers  ;  la  foY' 
tune  s' accordant  fi  peu  avec  elle-tnême  à 
l'égard  de  ce  grand  homme  ,  que  la  terre 
qui  venoît  de  lui  manquer  pour  fes  viéîoi" 
tes  f  lui  manqua  pour  fa  fepulture. 

L'endroit  fuivant  de  Malherbe  l'efl: 
encore  plus.  Il  parle  de  la  pénitence  de 
S.  Pierre. 

C'eft  alors  que  fcscris  Cft  tonnerre  s'éclattent  : 
Ses  foupirslc  font  vents  qui  les  chênes  conibattent; 
Et  fes  pleurs  qui  tantôt  defccndoient  mollement, 
!    Reflemblent  un  torrent  qui  des  hautes  montagnes 
Ravageant  &   noiant  les  voifircs  campagnes  , 
Veut  que  tout  l'univers  ne  foit  qu'un  clément. 

*  Tcœpus  eft  Alexan-I  anguftus    cft. 
drum  cum  orbe  &   cum       f  Non  magis  quicquao» 


ibie  defincre, 

§  Enmdcm  fortiina  vic- 
loriac  tur  ,  quem  natuia, 
linem    facit. 

fT  Alexandcr  orbi  mag 
nus  eft,  Alexanixo  oîbis 


ultra  Alexaiidrum  novi. 
mus  ,  quàm  ultra  Ocea« 
nura.  Shûfor.  i. 

*  Hic  poft  très  confu-» 
laîus  8c  totidera  trium. 
pho»,  dornituaiquc  tu- 
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Cet  excellent  poète  fort  ici  vlfible- 
ment  de  Ion  caradère ,  &  nous  montre 
combien  il  eft  aiié  que  l'enflure  prenne 
la  place  du  grand  &  du  fublime.  Cette 
pièce  étoit  fans  doute  un  ouvrage  de  la 
jeunefTe  de  Malherbe  ,  que  Tes  autres 
comportions  femblent  délavouer. 

VIL  Les  figures  ne  font  pas  une  des  rondin,  «% 
moindres  parties  du  fublime  ,  ôc  ce  font  ^** 
elles  qui  donnent  le  plus  de  vivacité  au 
dilcours.  Démofthéne  ,  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Chèronèe,  veut  juftilier  fa 
conduire  ôc  rendre  le  courage  aux  Athé- 
niens intimidés  &  abbattus  par  cette  dé- 
faite. Ncn  y  McJJkurs  ,  leur  dit-il ,  noti 
vous  n'dveiL  point  failli,  fcn  jure  far  les 
nihies  de  ces  grands  hommes  ,  qui  ont  cojH' 
battu  pur  la  même  caufe  dans  les  plaines 
de  A4urathon  ,  a  Salamine  ,  devant  Plan- 
tée. Il  pouvoir  dire  fîmplement  que 
l'exemple  de  ces  grands  hommes  jufci- 
fioit  leur  conduite.  Mais  en  changeant 
l'air  naturel  de  la  preuve  en  cette 
grande  &  pathétique  manière  d'affirmer 
par  des  fermens  fi  extraordinaires  &  fî 
nouveaux  ,  il  élève  ces  anciens  citoiens 
au  deflus  de  la  condition  humaine  ,  il  inf- 
pire  à  (es  auditeurs  l'efprit  èc  le  fentimcnt 
de  ces  illuftres  morts,  &  il  égale  en  quel- 

«rum  orbein  ,    vits  fuit  iviéioriam  terra  defuerar, 
cxitus  :  in  tantuni  in  i!lol  dccflct    ad     fepuhuiar», 
viro  à  fe  èifcfirdantc  for-l;/e//j,  fattrc.  lib-    j. 
tNna  ,  ut ,  cui  incdb  adj 

E   3. 
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que  force  la    bataille   qu'ils  ont  perdue 
contre  Philippe  aux  vid:oires  remportées 
autrefois  à  Marathon  &  à  Salamine. 

Ciceron  attribue  la  mort  de  Clodius  à 
une  jufte  colère  des  dieux  qui  ont  enfin 
vengé  leurs  temples  ôc  leurs  autel?  pro- 
fanés par  les  crimes  de  cet  impie.  Il  le 
fait  d'une  manière  fort  fublime  ,  en  apoP 
trophant  &  les  autels  èc  les  dieux  ,  ôC 
emploiant  les  dIus  grandes  figures  de  Rhé- 
P79  Afi'- n.  torique. -^ /^"ôi  Albani  tumuli  atque  lii- 
ci  5  vos  ,  inquatn  implora  atque  obteflor  , 
vofijue  Aibanorum  obruta  ar£  ,  facrorian 
populi  Rommi  focia  &  squales  ,  quas  ille 
pr^cepi  amentia  ,  c^fis  proflr.itifque  ftnc- 
tiffimis  Ittcis ,  fubjîruclionunt  infants  moli- 
bus  opprejferat  :  veftra  tum  ara  ,  vejîr<£  re- 
ligiones  viguerunt ,  veftravis  valnit ,  quant 
ille  omni   [celer e  polluer at.  Tuque,  extuo 


,,  ^  Je  vous  attefte  & 
g,  TOUS  imploie  ,  Saintes 
„  Collines  d'Alise  ,  que 
»,  Clodius  a  profanées  : 
,,  Bois  rcfpcftablcs  qu'il 
„  a  abbattus  :  Sacrés 
,,  Autels ,  lien  de  notre 
,,  union  &  audî  ancien 
,,  que  Rome  même  ,  fur 
„  les  ruines  defquclscct 
„  impie  avoir  élevé  ces 
5,  maûcs  énormes  de  bâ- 
s,  timens  :  votre  religion 
„  violée,  votre  culte abo- 
jj  li ,  vos  myftères  poilus 
5,  vos  dieux  outragés  , 
„  ont  enfis  fait    écUtei 


<:: 


leur  pouvoir  &  leut 
vengeance.  Et  vous  di- 
vin Jupiter  Latial  , 
dont  il  avoir  fouillé 
les  lacs  &  lej  bois  pat 
tant  de  crimes  fie  d'im- 
puretés; du  fommet  de 
votre  faintc  montagne 
vons  avez  enfin  ouvert 
les  yeux  fur  ce  fcélérat 
pour  le  punir.  C'eft  à 
vous ,  &  fous  vos  yeux  , 
c'eft  à  vous  qu'une  len- 
te mais  jufte  vengean- 
ce a  immolé  cette  vic- 
time dont  IcfangVOttS 
étoit  dû« 
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edito  monte  ,  Latialis  fande  Jupiter ,  eu- 
jus  ille  Licus  ,  nemora  ,  finefque  ,  fœpe 
omni  nefario  fiupru  &  fcelere  macularat  , 
aliquiindo  ad  eum  punicndum  oculos  ape- 
ruifti.  P'obis  ilU  ,  vobis  ,  vejho  in  conf- 
peciu  ,fera  ,  fed  jujia  tamen  &  débita  pœ- 
n£  folnt£  funt. 

M.  Fiéj^hier  décrit  une  mort  difFéren-  Oralfonfu- 
te  d'une  manière  fort  fabiime  ,  en  fai-  l-^^^J'  ^^' 
lant  ulage  aulh  des  plus  vives  ngures.  O 
Dieu  terrible  ,  mais  jujle  en  vos  confeils 
fur  les  enfans  des  hommes ,  vous  difpofet, 
&  des  Vixinqueurs  ,  &  des  victoires  \  Pour 
accomplir  vos  volontés  ,  &  faire  craindre 
vos  jugemens  ,  votre  puijfance  renverfeceux 
que  votre  puijf^ince  avait  élevés.  Fous  immo- 
lez, à  votre  fouver aine  grandeur  de  grandes  , 
victimes  ,  &  vous  frapet,  quand  il  vous 
fiait ,  ces  têtes  illujires  ,  que  vous  avez, 
tant  de  fois  couronnées.  Cet  endroit  eft 
grand  certainement  ,  Se  le  fèroit  peut- 
être  encore  plus,  s'il  y  avoir  moins  d'anti-r 
thèfes. 

N'attendez,  pas  ,  Mejfieurs  ,  que  j'ou^ 
vre  ici  une  fcéne  tragique  ;  que  je  repré^ 
fente  ce  grand  homme  étendu  fur  fes  pro^ 
près  trophées ,  que  je  découvre  ce  corps  pâ" 
le  &  fanglant  ,  auprès  duquel  fume  encore 
la  foudre  qui  l'a  frapé  ;  que  je.fajfe  crier 
fon  fang  comme  celui  d' Abel ,  &quefex- 
pofe  à  vos  yeux  les  triftes  images  de  la  Re-^ 
ligion  &  de  U   Fatrie  éplorees. 


ièsz     BU  Genre  Tempéré 

§.  m. 

Du  Genre  Tempei'ê. 

Entre  les  deux  genres  d'éloquence 
dont  nous  avons  parlé  îufqu'ici ,  lavoir 
le  imiplc  &  le  fublime  ^  il  y  en  a  un  troi- 
iième  ,  qui  tient  comme  le  milieu  entre 
les  deux  autres ,  &  que  nous  pouvons 
appeller  le  genre  orné  de  fleuri ,  parce 
que  c'eft  celui  où  l'éloquence  étale  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau  6c  de  plus  bril- 
lant. Il  nous  rcfte  à  faire  fur  cette  forte 
<ie  ftile  quelques  réflexions  ,  qui  aide- 
ront les  jeunes  g^ns  à  difcerner  les  orne- 
mens  folides  de  ceux  qui  n'ont  qu'un 
vain  éclat.  Je  n'y  ajouterai  point  d'exem- 
ples ,  parce  que  ceux  que  j'ai  cités  ci- 
tievant  en  parlant  de  la  compodtion  ,  Sc 
pluileurs  de  ceux  que  je  citerai  encore 
idans  la  luire  ,  font  dans  le  genre  fleuri  , 
&:  peuvent  lervir  pour  la  matière  que  je 
traite  ici. 

I.  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence  ,  certains  tours  ,  certaines 
manières  ,  qui  contribuent  à  rendre  le 
difcours  plus  agréable  ,  plus  infmuant , 
&  même  plus  perluafif.  L'orateur  ne  par- 
le pas  leuîement  pour  fe  faire  entendre  , 
auquel  cas  il  fudiroit  de  dire  les  choies 
d'une  manière  toute  lîmple  ,  pourvu 
qu'elle  fut  claire  ëc  intelligible.  Son  prin- 
cipal but  eft  de  convaincre  ^  de  tou- 
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cher  :  à  quoi  il  ne  peut  réuffir  ,  s'il  ne 
trouve  le  moien  de  plaire.  Il  veut  aller 
à  Pefprit  &  au  cccux  :  mais  il  ne  le  peut 
faire  qu'en  pailanc  par  l'imagination  ,  à 
laquelle    par    contéquent  il  faut  parler 
fbn  langage ,  qui  eft  celui  des  figures  ÔC 
des  images  ,  parce  qu'elle  n'eft  frapée  ÔC 
remuée   que    par   les    choies     fenfibles. 
C'ell  ce  qui  fait    dire    à    Quintilien  * 
que  le  plailir  aide  à  la   perluafion  ,  & 
que  l'auditeur  eft   tout  difpofé  à  croire 
vrai  ce  qu'il  a  trouvé  agréaSle.  Il  ne  (uf- 
fît  donc  pas  que  le  difcours  foit  clair  & 
intelligible  ,  ni  qu'il  (oit  plein  de  raifonj 
ÔC  de  penfées  folides.  L'éloquence  ajoute 
à  cette  clarté  ôc  a  cette  folidité  certain 
agrément,  certain  éclat  :  ôc  c'cft  ce  qu'on 
appelle  ornement.  Par  là  l'orateur  fatis-» 
fait  en  même  tems  l'efprit  &  l'imagina- 
tion. Il  donne  à  l'efprit  la  vérité  ôc  la 
folidité  des  penlées  &  des  preuves,  qui 
eft  comme  fa  nourriture    naturelle  j  ÔC 
il  accorde  à  l'imaginarion  la  beauté  ,  la 
déli^acclîe  ,  l'agrémuit  des  txprellions  ÔC 
des  tours  ,  qui  font  plus  de  (on  rellort  , 
ôc  lui   appartiennent    plus   particulière-» 
ment. 

II,  §  Il  y  a  des  gens  ennemis  de  tout 

*  Mulrum   id     fidem;Toluptate   ad   fidcm  du. 


adjuvat  audiencis  volup. 
tas.  Oulnril  I.  ?.  c.  1 4. 

Kefcio  quomodo  ctiam 
crcdit    f.Kiliùs    aux    au. 


cituî    t  ^    4 

§  (inidain  noDani  efTe 
naiuraUni  cloqucntiam 
jurant  ;  nid  qux  lit  quo 
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ornement  du  difcours,  qui  ne  trouvent 
d'éloquence  naturelle  que  celle  dont  le 
ftile  fimple  8c  nud  reiïcmble  à  celui  de 
la  converlation  ,  qui  regardent  comme 
iuperflu  tout  ce  qu'on  ajoute  à  la  pure 
■nécefïité  ,  &c  qui  croient  que  c'eft  def- 
Jhonorer  la  vérité  que  de  lui  prêter  une 
parure  étrangère ,  dont ,  félon  eux  ,  elle 
n'a  pas  be'oin ,  &  qui  ne  peut  que  la 
xiéfiguter.  Si  l'on  n'avoit  à  parler  que 
d.evant  des  Philofophes ,  ou  devant  des 
-perfonnes  exemtes  de  toute  paffion  ôc  de 
toute  prévention,  peut-être  ce  fentiment 
pourroit-il  paroître  raifonnable.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  cela  ne  foit  ainfî  j  &c  fî 
l'orateur  ne  favoit  gagner  fes  auditeurs 
par  le  plaifir ,  &  les  entraîner  par  une 
-douce  violence  ,  la  juftice  8c  la  vérité 
fuccomberoient  fouvent  lous  les  eftorts 
des  médians,  *  C'ell:  ce  qu'autrefois  Ru- 

jna  .  . .  contcnti  promere  i  Quèd  fi  tibi,  Crsffe  ,  pro 
animi  voluntatcra  ,  ni-  l  P.  Rutilio  ,  non  philo- 
■îiilqîic  acceifiti  &  ela-  i  fophotum  more  >  fcd  tuo 
boriti  tequirc.ues  ;  quic-  Ucuifiet  dicerc  ,•  quamvis 
quid  hucfit  adjeduin  ,  id  ,  fcelcrati  illi  fuiflent,  fi- 
'efic  aif'-âationis ,  6c  am-  cuti  fucrunt  peflifen  cL- 
bitiofjc  in  loefuendo  jac-  ves  fuppiiciifque  digni  , 
tantijc  ,  xemotuinque  à  taincn  omnem  eotum  im- 
veritatc.  §iuîiitii  l.  it,  poxtunitaiem  ex  intimis 
tap.    lo.  mentibus    evellifl'ec     vis 

*  Cu:tî  effet  ille  vit  ^  orationis  tuar.  Nunc  talis 
{  Rutiiiuj)  exeraplunij  ut  vit  araiffus  eft,  dum  cau- 
ichis  Innoccutix  ...  nd_  fa  ita  dicitur  ,  ut  fi  la 
luit  ne  .ornatiùs  quidem  illa  commcnticia  Platonis 
aut  liberiiis  caufatn  iici  civitate  rcs agcrctut. Of«, 
iuara  ,  quàm  iiniplcx  ra-  a- 1^9-  îjo- 
ùo  veùtatis  fcrcbac , . , , 
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tllius  5  le  plus  jufte  ôc  le  plus  homme  de 
bien  qui  fut  à  Rome  ,  éprouva  dans  le 
jugement  qui  fut  prononcé  contre  lui  ; 
parce  que,  comme  s'il  eût  été  dans  la 
République  imaginaire  de  Platon  j  il  ne 
voulut  point  qu'on  emploiât  d'autres  ar- 
mes pour  la  défenfe  que  celles  de  la 
limple  vérité.  Il  n'en  auroit  pas  été  ainiî  , 
d.it  Antoine  à  CralTus  dans  un  des  dia- 
logues de  Cicéron  ,  (î  vous  l'aviez  défen- 
du ,  non  à  la  manière  des  philofbphes  » 
mais  à  la  vôtre  :  &c  quelque  corrompus 
que  fuflent  fes  Juges ,  votre  éloquence 
victorieuie  auroit  furmonté  leur  médian-, 
ceté,  6c  auroit  arraché  à  leur  injufticç 
un  citoien ,  iî  digne  d'être  confervé. 

III.  C'eft  cette  habileté  à  orner  &  h 
embellir  un  difcours  ,  qui  met  de  la  dif- 
férence entre  un  homme  difert,  dc  un 
homme  éloquent.  *  Le  premier  fe  con- 
tente de  dire  fur  une  matière  ce  qu'il  en 
faut  dire  ;  mais  pour  être  véritablement 
éloquent  ,  il  en  faut  parler  avec  toutes 
les  grâces  &  tous  les  ornemens  convena- 
bles. L'homme  difert ,  c'efb-à-dire  ,  qui 
s'explique  feulement  avec  clarté  &c  foli- 
dité  ,  laide  fon  auditeur  froid  &c  tran- 
quille ;  &  n'excite  point  en  lui  ces  fenti- 

*  M.  AntDnius  ait   (  J.  diffère  quac  oporteat  ;  or- 
▼  ■  de   Orar.  r..  94.  )    à  fe  nate  autem  dicerc  ,  pro- 
difertos  vifos  cOe  œultosjjpriumcfle  eloquentiflimi. 
eloqucmten  autem  nen»iJQt{tjifj7,  Proam    l.  8. 
atm.  Bifcitis  i'atis  £mai  >  * 
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mens  d'admiration  &  de  furpvife ,  qui  , 
'^  félon  Cicéron  ,  ne  peuvent  être  l'effet 
que  d'un  difcours  orné  &  enrichi  de  ce 
que  l'éloquence  a  de  plus  brillant ,  foit' 
pour  les  penfées  ,  loit  pour  les  expref- 
iîons. 

IV.  Il  y  a  un  genre  d'éloquence  qui 
cft  uniquement  pour  l'oftenration  ,  ôc 
qui  n'a  d'autre  but  que  le  plaifir  de 
l'auditeur  ,  comme  les  difcours  Acadé- 
miques ,  les  complimens  qu'on  fait  aujC 
Pui'fances  ,  certains  panéi:;ynques  ,  Sc 
d'autres  pièces  lemblables  5  §  ou  il  efl: 
permis  de  déploier  toutes  les  richelîès 
de  l'art,  &  d'en  étaler  toute  la. pompe, 
Penfées  ingénieufcs  ,  expreiïîons  frapan- 
tes ,  tours  Se  iigu:es  agréables ,  métapho- 
res hardies ,  arrangement  nombreux  ôC 
périodique  ;  eu  un  mot  ,  tout  ce  que 
rart  a  de  plus  magnifique  &C  de  plus 
brillant  ,  l'orateur  f  peut  non  leulement 

*  In  quo  igitur  homi-  nit . .  .  Qiure  quicqaid 
li€5  raLorrcfcajii  t  Qiicm  crit  fentcntiis  populare  , 
ftupefa&i  iiccntem  au-  vcrbis  niiidum  figuri* 
^iirnt  >..,..  qui  di^in-  jucunduni  ,  tr.mflanoni» 
&è  ,  «ui  cKpiicatè  >  qui  bus  magnihcum ,  compo- 
tbiicézaiti  i  qui  ilUicii-  ,  lîtionc  elaboratum,  velut 
jsatè  &c  rebas  8f  verbis  j  inftitor  quidam  cloquco- 
^caxc:id  eft,  quoi  dico  j  lis  ,  intuendutti  &  pcnè 
ortu:è.  i.  i.  de  Orat-  n-  1  pertraôandum  dabit. 
Jj  I  ^tinril.  l.  8.  c-  \- 

$  lUiid  gentts  oftenta-  j  «f  In  hoc  eenere  pcr- 
;Ùx>iîi  co»poûtnra  fokm  i  miitiïur  adhibcie  plus- 
petit  aiidicativîi»  volup-  I  culrûs  ,  omnemqiie  a.i- 
t>te«  ,  iieoquc  onines  1  tcni  ,  C)Ui  iatetc  plemra- 
^icesidi  attt»  apcrit  .  oï- 1  que  in  jadiciis  débet  aoE 
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le  montrer  ,  mais  même  en  quclcuc  Tor- 
te  en  faire  parade  ,  pour  remplir  l'at- 
tente d'un  auditeur  qui  n'eft  venu  que 
pour  entendre  un  beau  difcours,  &  dont 
il  ne  peut  enlever  les  fuffrages  qu'à  for- 
ce u'elégance  &  de  beautés. 

V.  ^  Il  ell:  pourtant  néGeHaire  ,  même 
dans  ce  genre  ,  que  les  ornemens  foienc 
difpenlés  avec  une  forte  de  fobriété 
&  de  fagelTe  ,  &c  l'on  doit  fur-tout  y  jet- 
ter  une  grande  variété.  Cicéron  inl.fte 
beaucoup  fur  ce  principe  ,  comme  fur 
une— (.les  régies  de  Teloquence  les  plus 
importantes.  Il   faut  dic-il  ,    choifir   un 


tare  etiam  hominibus  in 
hoc  advocacis.  (^uintil.  /. 
1.  c.    II 

♦  Ut  confpetfa  fit  quafl 
verborum  Icntentiaruai. 
que  flonbuGi  id  non  tiebei 
elle  fuuim  aequabilire 
pji  oninemofationem,ie 
ita  ^iftjr.ctum  ,  ui  li.i, 
qu=.ii  in  ornatu  difpcfi., 
qusdam  in{igni>5c  lumi- 
jia.  Gcnus  dicendi  cft  eli 
gcadum  ,  qiiod  ii'.aximc 
tciîfat  eos  qui  audiaiu  3  ôc 
quod  non  folùni  deledct 
fcd  ciiaui  fine  lariecatc 
deleÊtet...  Difficile  enim 
diâu  eft  ,  quï!.arn  cïiifa 
fit  cur  ea  ,  qua:  maxinic 
fcnfus  noflios  impellanr 
voliiptatc  &  fpecie  prirr.r. 
accrri.e  coniiiiovert,  ab 
lis  celcrri-iic  taftidio  que 
da»  fie  iauçtaw  abïiUçiiÇ- 


mur...,  Omnibusin  rebiiç, 
voiuptsiibus  maxirr-.i'-fâf- 
>iiium  finiiiiiium  tft:  qua 
iioc  minus  in  orsaone 
ini'eniur,  in  qua  vel  ej^ 
poë.is  •  vel  ex  oratoiibus» 
itirumus  jjdicare  ,  con- 
cin'^iin,  <iif,;n£tam,  oma- 

ini  ^  fcflivanijline  imcr- 
niifljor.e  fine  icpifhen- 
licDclinfr  varietaie,qi;am. 
vis  cl::ris  fit  coloribus  pi- 
dia  vel  poëfis  vel  otatio 
non  polie  in  dcUftatione 
elTe  diuiurna  .  .  Habeat 
iiaquc  illa  in  diceiido  ad- 
initatio  ac  hii*>nia  laus 
nnibfam  aliouam  &  recef- 
'iinn,-  quomagis  iJ  ,  quod 
viii  iUumiratum  exi»re 
itque   emineie  viacatnr. 

;    de  Orat-  n-  ^b.  >)7.ç8^ 
100.   101, 
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genre  d'écrire  ,  qui  foie  agréable  &■  qui 
plaife  à  l'audiueur  ,  de  forte  néanmoins 
que  cet  agrément  Se  ce  plaiiir  ne  vien- 
nent point  enfin  à  lui  caufer  du  dégoût. 
Car  c'eft  l'effet  ^ue  produifent  ordinai- 
rement les  choies  qui  frapent  d'abord 
les  fèns  par  un  vif  fenriment  de  plailir  , 
fans  qu'on  puilTe  trop  en  rendre  la  rai- 
fon.  Il  en  apporte  plufieurs  exemples  , 
tirés  de  la  peinture ,  de  la  mufique ,  des 
odeurs ,  des  liqueurs  ,  des  viandes  ;  8c 
après  avoir  établi  ce  principe  ,  que  le  dé- 
goût &c  le  raflallement  fuivent  de  près 
les  grands  plaifirs  ,  de  que  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  doux  qui  devient  le  plutôt 
fade  &  infîpide ,  il  en  conclut  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  foit  en  proie  ,  foit  en 
vers  ,  un  ouvrage  ,  quelque  grâce  Sc 
quelque  élégance  qu'il  ait  d'ailleurs  ,  s'il 
eft  trop  uniform.e  ,  6^  toujours  lur  le  mê- 
me ton  ,  ne  fe  faiîe  pas  lontems  goûter. 
Un  difcours  qui  eft  par  tout  ajufté  Sc 
peigné  ,  fans  mélange  <&:  fans  variété  , 
où  tout  frape  ,  tout  brille  ;  un  tel  dif. 
cours  caufê  plutôt  une  efpèce  d'éblouif. 
ièment ,  qu'une  véritable  admiration  i 
il  lafîè  &:  il  fatigue  par  trop  de  beau- 
tés ,  &  il  déplait  à  la  longue  à  force  de 
plaire,  il  faut  dans  l'éloquence ,  comme 
dans  la  peinture  ,  des  ombres  pour  don- 
ner d\î  relief ,  8c  tout  ne  doit  pa-S  èïïç 
lumière. 
y  h.  Si  cela  eft  vrai.  ^  même  ian5  côs: 
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fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pouk- 
Tapparat  <3c  pour  la  cérémonie  ,  combien 
plus  ce  précepte  doit-il  être  ob'ervc 
dans  ceux  où  l'on  traite  d'affaires  lérieu- 
{cs  &  importantes  ,  telles  que  font  celles 
dont  fe  charge  l'éloquence  de  la  chaire 
ôc  celle  du  barreau  ?  Quand  il  s'agit  des 
biens  ,  du  repos  ,  de  l'honneur  des  fa- 
milles ,  ^' ,  ce  qui  eft  bien  plus  conlî- 
dérable  ,  eiu  falut  éternel  ;  eft-il  permis 
à  un  orateur  de  s'occuper  du  foin  de  la 
réputation  ,  &  de  chercher  à  faire  pa- 
rcître  de  l'efprit  }  -^  Ce  n'eft  pas  qu'on 
prétende  bannir  de  ces  difcours  ks  grâ- 
ces &  la  beauté  du  ftile.  Mais  les  orne- 
mens  qu'il  ejR:  permis  d'y  cmploier  ,  doi- 
vent être  plus  graves,  plus  modeftes  a. 
plus  févères  ,  §  &  partir  plutôt  du  fonds 
de  la  matière  même  ,  que  du  génie  de 
l'orateur.  J'aurai  occafîon  de  traiter  ce 
fujet  avec  plus  d'étendue,  f  On  ne  peut 
trop  le  répéter  :  il  faut  que  cette  parure 
foit  mâle ,  noble  >  &c  charte.  Il  faut  une 
éloquence  ennemie  de  tout  fard  &  de 
toute  afféterie  ;  qui  brille  pourtant  , 
mais  de  fanté  >  s'il  faut  ain(i  dire  ,  & 

*  Neque  hoc  côpeiti.T  *[  Sed  hic  otnatus  (  re^ 
Jiet  ut  in  liis  nuUus  lit  pctam  enim  ,)  vinlis.  for- 
crnatus,  fcd  uti  preflîor  I  tis  ,  &  fandus  fit  :  ncc 
&  fervericr.  ©.  /,  8.  c   ^.  '  cffctninatam  îeviiarem    , 

§  Omnia  potiias  à  cau_  ncc  fuco  emincvnem  cty 
fa.  ,  quàm  ab  oratoïc,  pro-  lorem  amet.  Sanguine  &; 
feûa    crcdaûtiUL  ^in;;/.  j  viribus  nitçai»  ^iaui^/* 
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qui  ne  doive  la  beAuté  qu'à  (es  force?, 
^  Car  il  en  doit  être  du  difcoars,  comme 
du  corps  humai'n ,  qui  tire  Tes  véritables 
agrémens  de  fa  bonne  conftitution  :  au 
lieu  que  le  fard  &  l'artifice  ne  fervent 
qu'à  gâter  le  vi.age  par  le  foin  même 
qu'on   prend   de   l'embellir. 

V  1 1.  §  C'eft  un  grand  principe  ,  qui 
fe  vérihe  également  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  &  dans  ceux  de  l'art ,  que 
les  chofes  qui  ont  le  plus  d'utilité  en  el- 
les-mêmes ,  ont  aulli  pour  l'ordinaire 
plus  de  dignité  &  de  grâce,  f  Qu'on 
faile  quelque  attention  fur  la  fymétrie 
ôc  l'arrangement  des  différentes  parties 
qui  compoient  un  édifice  ou  un  vaiC» 
leau ,  qui  entrent  dans  la  ftruclure  du 


^  Corpora  (ana  ,  5i  inte- 
gti  fanguinis  &  excrci, 
tationc  fi  mata  ex  lilde.n 
his  fpcciem  accipiani  ex 
quibus  vires  :  nainque  & 
colorara  ,  £<  adftrifta  &: 
laceniâ  fxprcfia  !uir„  Sed 
eadem  llquis  vulfi  aique 
fucata  mr.hebriter  to- 
mat  ;  fœHnlma  fint  ipfo 
forma:  labore  ^i.iri/. 
Prc&m.  !    8  • 

§  Ut  m  plerifque  ré- 
bus incrcdibili.er  hoc  na 
tura  eft  ipfa  fabricats^  fie 
in  oratione  ut  ea  .  qujc 
maximain  in  fe  utilita 
tetn  continerent  eadem 
fcaberent  plurimum  vcl 
4i|aitatis .  vei  is£s  ctia» 
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178- 

Ç  Singula  hanc  habent 
in  fpecie  vcnuflatena  ut 
non  foKim  làlutis ,  fcd 
etiam  voluptatis  causa  in- 
venta elle  vide^ntur  .  .  . 
Habent  non  plus  utilita-^ 
tis  ,  quàni  dignitatis.  .,  , 
Capitolii  faftigiMiii  illu^, 
&  cxtera.r.m  aedium  ^ 
non  vtnuftas  led  ne- 
cellltas  ipi'a  fabricata  eft. 
Il    180. 

Hoc  in  omnibus  item 
partibus  oraiionis  cvc- 
nit  ,  ut  utiUtatem  ,  ae 
propè  neceflitatem  ,  fiia- 
vitas    quxdam    ac    lepo§ 

,  confc^uâms,  n- ilx» 
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corps  humain ,  qui  forment  dans  l'uni- 
vers cette  harmonie  qu'on  ne  le  lalTè 
point  d'y  admirer  ^  on  reconnoîrra  que 
chacune  de  ces  parties  ,  dont  l'utilité 
feule  ou  la  nécelTité  fembleroit  avoir  fait 
naître  l'idée  ,  contribue  aulîî  beaucoup 
à  la  beauté  du  tout.  Il  en  eft  ain(i  du 
dilcours,  dont  la  ^  vraie  beauté  n'cft  ja- 
mais réparée  de  l'utilité. 

VIll.  Ce  principe  peut  beaucoup  fèr- 
vir  pour  diftinguer  les  ornement  vrais 
&  naturels  ,  de  ceux  qui  (ont  faux  & 
étrangers  :  il  n'y  a  cju'à  examiner  s'ils 
font  utiles  ou  nécellairts  au  (ujet  que 
l'on  traite.  §  Il  y  a  un  ftilc  éblouifïànt  , 
qui  impofe  par  le  vaiii  éclat  de  l'cx- 
preilîon  ,  ou  qui  court  fans  celîe  après 
de  petites  penfées  froides  &  puériles  , 
ou  qui  cft  toujours  monté  fur  des  échaC* 
fes  ,  ou  qui  s'égare  en  des  lieux  com- 
muas vui'ies  de  fens  ,  ou  qui  brille  de 
je  ne  fai  qu'elles  petites  fleurs  qui  tom- 
bent dès  qu'on  vient  à  les  fecouer  ,  ou 
qui  le  guindé  enfin  jufqu'aux  nues  pour 
attraper  le  fublime.  Tout  cela  n'eft  poinc 
vraie  éloquence,  mais  vaine '&  ridicule 


^   N.inqmin   vfra    fpc- 
■ciçs  ab  utilitate  diviiitur, 

Ç       «      1. 

§  Viiiofum  eft  &  cor. 
lup  unr.    diccndi    genus 


vit  aut  immodico  tumo^ 
r  tuigp(c!t  ,  aui  inan=„ 
hus  locis  bacihaïur  ,  r.ut 
cnfiiris  fi  levrer  excQ- 
(iantur     flo'culis    nitet 


quod    aut    verbocmn    li-  ,  aut   prxcipitia  pro  fubli" 
«etiiià  refi'itat     aut  pue.  i  ruibus  habeï.  ^  l-  IZ,  ty 
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parure  :  &  pour  le  bien  faire  fcntir  aux 
jeunes  gens  ,  il  faut  les  rendre  extrême- 
ment attentifs  à  cette  exafte  févérité 
des  bons  écrivains ,  foit  anciens  ,  foie 
modernes  ,  qui  ne  fortent  point  de  leur 
fujet ,  &  n'outrent  rien.  ^  Car  ces  faul- 
fes  grâces  &  ces  faulles  beautés  difpa- 
roi fient  ,  quand  on  leur  en  oppofe  des 
folides. 

I X.  Je  dirois  volontiers  des  grâces 
du  ftile  fleuri  par  raport  aux  beautés 
d'un  ftile  plus  folide  &  plus  mâle ,  ce 
que  Pline  remarque  des  fleurs  en  les 
comparant  aux  arbres.  §  La  nature  ,  dit- 
il  ,  femble  avoir  voulu  iè  jouer  ÔC  com- 
me s'égaier  dans  cette  variété  de  fleurs 
dont  elle  orne  les  champs  ôc  les  jardins  : 
variété  incompréhenlible  ,  &  que  nulle 
defcription  ne  peut  exprimer  i  parce  que 
la  nature  eftbien  plus  habile  à  peindre, 
que  l'homme  à  parler.  Mais  comme  elle 

*   Evanefcunt  hsc  at-    gcrc  ,  lafcivienti  prxfcr- 
quc  emoriuntur  compara-  >tim    &:  in  magno  gaudio 


tione  irclioruiu  :  ut  lana 
tinfta  fuco  citra  purpu- 
lam  plicet....  Si  verb  ju. 
dicium  lus  coriuptis  a. 
crius  adhihcas  ,•  jam  illud 
quod  fefelleiat  ,  cxuat 
mentitum  colorera  ,  6c 
<|uadam  vix  enarrabiii 
foeditate  pallefcat.  Ihid 
§  Inenairabilis  floium 
•varieras  ;  quando  nulii 
joteft  facilius  efle  loqui . 
^aàm  Lçixissi.  j^luis  vijl. 


fîrtilitatis  tam  varie  lu. 
dcnti.  Quippc  reliqiia  ufus 
alimentiquc  gracia  gc» 
nuit ,  ideoque  fxcula  an- 
nofque  ttibuit  iis.  Flores 
vero  odoreique  in  diem 
gignit  magna  (  ut  palaia 
eû^  admonitione  homi-. 
num  ,  qui  fpeâatiflimc 
floreant ,  celerrimè  mat- 
ccfccre.  f  ij/j,  hifi-  Bûf»  £, 
ÏIsC-I, 
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Re  produit  les  fleurs  que  pour  le  plaifir, 
aufli  ne  leur  donne-t-elle  fouvenr  pour 
durée  que  le  coure  elpace  d'un  jour  :  au 
lieu  que  pour  les  arbres  deftinés  à  la 
nourriture  de  l'homme  ôc  aux  ufages  de 
la  vie  ,  elle  leur  accorde  plufieurs  an- 
nées ,  ôc  quelquefois  des  ficelés  entiers  ; 
{ans  doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui 
eft  fort  brillant  paflè  bien  vite  ,  &c  perd 
bientôt  fa  vivacité  &  fon  éclat.  Il  elt  ai- 
fé  de  faire  l'application  de  cette  penfée 
aux  beautés  du  ftile  dont  nous  parlons 
ici,  auxquelles  on  fait  que  les  orateurs 
donnent  ordinairement  le  nom  de  * 
fleurs. 

§.  IV. 

Réflexions  générales  fur  les  trots  Genres- 
d'Eloquence. 

Il  seroit  inutile  d'exarriiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d'éloquence  convient 
le  mieux  à  l'orateur  ,  puilqu'il  doit  les 
embraiïer  tous ,  §  àc  que  fon  habileté 
confifte  à  favoir  les  emploier  à  propos 
félon  la  différence  des  matières  qu'il 
traite  ,  de  forte  qu'il  puiliè  les  teirpércr 

*  Ut  confpcrfa  fit  ver.dcbcbit  moderator  ille  Si 
botum  lententiarumque  quali  tcmpetacot  liuiu& 
floribus  ,  id  non  dcbec  ttipartitz  varictatii.  Nam 
efl'e  fiifiim  xquabiliteii  &  iudicabit  ouid  cuiqut 
pet  onmem  orationem  j,  :  opus  lit  ,  &  poterit .  quo- 
de  Orùt  n.  96  i  eumque  modo  poftiiiabie 

§  Msgni  judicii  ,  fumJ  caufa  diccie.  Oiat.  a-  7c. 
83%  eii^.in  facuitiicis  cA'ei 


t!4  Reflexions  générales 
Pun  par  l'autre  ,  &  mêler  également 
tantôt  la  force  à  la  douceur ,  &  tantôt 
la  douceur  à  la  force.  ^  D'ailleurs  ces 
trois  genres ,  dans  la  diverfité  de  ftiles 
qui  les  diftingue ,  ont  pourtant  quelque 
chofe  de  commun  qui  les  réunie ,  favoir 
un  certain  goût  de  beauté  lolide  6c  na- 
turelle ,  ennemie  de  tout  fard  ôc  de  coû- 
te atfe<51:ation. 

Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  remar- 
quer que  cette  éloquence  fleurie  &  bril- 
lante ,  qui ,  pour  ainiî  dire^  pétille  par 
tout  d'elprit  ,  qui  prodigue  fans  melurc 
les  grâces  &  les  beautés ,  dont  on  fait 
pour  l'ordinaire  tant  de  cas ,  à  laquelle 
on  donne  a(îèz  fbuvent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  ,  qui  paroit  (i  fort  du 
goût  de  notre  liécle  ,  ôc  qui  étoit  pref^ 
que  inconnue  aux  bons  écrivains  de 
l'antiquité  ,  eft  pourtant  d'un  très  mé- 
diocre ulage ,  &  renfermée  dans  des 
bornes  très  étroites.  Cette  forte  d'élo- 
quence n'eft  point  certainement  celle 
qui  convient  ou  à  la  chaire ,  ou  au  bar- 
reau. Elle  n'eft  pas  propre  non  plus  pour 
les  écrits  de  piété  &  de  morale  ,  pour 
les  livres  de  controverfe  ,   pour  les  dif- 


^  Si  habitum  ctiam  ora 
tionis  t<  i-j'jaù  colorei 
aliqucm  lequiiitis  ^  ei\ 
poena  quxdam  ,  8c  tamcn 
tcres  i  &  tcnuis  ,  Se  nor 
fipe  nervis  ac  viribus  :  & 
ca  ,  (JUS  paiticcps  utiiul^ 


qiicgenerih,  quadam  me- 
viiocriiate  laudatur.  His 
t-ibub  figuris  inlî  Hev  qui- 
lam  vcnuftatis  non  fiico 
illitus,  fed  languine  dififu- 
lus  débet  color.  j.rf;  Urd> 
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fertations  favantes ,  les  léfutations  ,  les 
apologies ,  ni  pour  une  infinité  de  pa- 
reils ouvrages  de  litcérature.  L'hiltoirc 
qui  doit  être  écrite  naturellement ,  ne 
s'accommoderoit  pas  d'un  (lile  fi  affedbé  ; 
&  il  paroîtroit  encore  plus  infuportablc 
dans  les  lettres  ,  dont  la  fimplicité  fait 
le  principal  caradère.  A  quoi  ie  trouvera 
donc  réduite  cette  éloquence  li  vantée  ? 
Je  laiilè  au  leéleur  ie  loin  de  parcourir 
les  endroits  &:  les  occaiions  où  elle  peut 
être  raiionnablement  admife  ,  ôc  de  ju- 
ger fi  ell^mérite  tous  nos  foins  de  tout© 
notre  eftime. 

Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  autres  ou-* 
vrages  foient  ennemis  de  Poinement» 
Cicéron  en  eft  une  grande  preuve,  &C 
il  peut  feul  nous  luffire  pour  nous  for- 
mer  dans  tous  les  genres  d'éloquence. 
Ses  lettres  peuvent  nous  donner  une 
jufte  idée  du  ftile  épiftolaire.  Il  y  en  a 
de  pur  compliment  ,  de  recommanda- 
tion ,  de  remerciment  ,  de  louange. 
Quelques-unes  font  gaies  Ôc  enjouées  , 
ou  il  badine  avec  efprit  j  d'autrt-^  gra- 
ves &  lérieules,  où  il  examine  des  ques- 
tions importantes  :  dans  d'autres  il  traite 
des  affaires  publiques  j  ôc  celles-là  ne 
font  pas  à  mon  fens  les  moins  belles. 
Celles ,  par  exemple  ,  où  il  rend  compte,  ^p^fl-t^V, 
a  abord  -au  Sénat  oc  au  peupie  Komau^ ,  ^^  ^^-^ 
puis  en  particulier  à  Caton ,  de  la  con- 
duite qu'il  a  gardée  dans  le  gouverne» 
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ment  de  la  province  ,  (ont  un  parfait 
modèle  de  la  netteté  ,  de  l'ordre ,  &  de 
la  précifîon  qui  doivent  régner  dans 
des  mémoires  Se  dans  des  relations  ;  & 
Pon  doit  fut  tout  y  remarquer  la  ma- 
nière adroite  èc  infinuante  qu'il  emploie 
pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces  de 
Caton  ,  &c  pour  le  le  rendre  favorable 
dans  la  demande  qu'il  devoit  faire  de 
l'honneur  du  triomphe.  Sa  fameufe  let- 
tre à  Lucceius  ,  où  il  le  prie  d'écrire 
l'hiftoire  de  ion  Coniulat ,  fera  toujours 
regardée  avec  railon  comime  un  monu- 
ment éclatant  de  fbn  éloquence ,  aufîi 
-bien  que  de  fa  vanité.  J'ai  parlé  ailleurs 
de  la  belle  lettre  qu'il  écrivit  à  Ton  frerc 
Quintus ,  où  toutes  les  grâces  &  toutes 
les  finefiès  de  l'art  font  mifes  en  ulage. 
Ses  traités  de  Rhétorique  &  de  Philofo- 
phie  font  des  chef-d'oeuvres  dans  leur 
genre  ;  Se  les  derniers  montrent  com- 
ment les  matières  les  plus  lubtiles  &  les 
plus  épineules  pevivent  être  traitées  avec 
élégance  &  délicateflè.  Pour  les  haran- 
gues 5  elles  renferment  tous  les  genres 
d'éloquence  ,  toutes  les  différentes  ibrtes 
de  ftiles  ,  le  limple  ,  l'orné  ,  le  fublime. 

Qj.ie  dirai-ie  des  Auteurs  Grecs?  Le 
caraclère  propre  d'Homère  n'eft-ce  pas 
d'exceller  également  dans  les  petites  Se 
dans  les  grandes  chofcs  ,  &  de  joindre 
à  une  (ublimité  merveilleufe  ure  îimpli- 
cité  qui  ii'eft  pas  moins  admirable  i  Y 


4-t-il  un  ftile  plus  délicat ,  plus  élégant , 
plus  nombreux ,  plus  élevé  ,  que  celui 
de  Platon  ?  Eft-ce  fans  raifon  que  parmi 
cette  Foule  d'orateurs  qui  parurent  en 
xnême  tems  à  Athènes  ,  ^  Démofthéne 
a  eu  le  premier  rang  ,  &:  a  été  regardé 
prefque  comme  la  régie  de  l'éloquence  ? 
Enfin ,  pour  ne  point  parler  de  tous  les 
anciens  hiftoriens ,  eft-il  un  homme  fèn- 
fé  qui  fè  lafle  de  la  ledure  de  Plutarque? 
Or  de  tous  ces  auteurs  Ci  anciennement 
&  û  généralement  eftimés  ,  y  en  a-t-il 
un  feul  qui  ait  doimé  dans  ce  goût  de 
pointes ,  de  penfées  brillantes ,  de  figu- 
res recherchées ,  de  beautés  entaiTées  les 
unes  fur  les  autres?  Et  combien  ce  ftile, 
qui  eft  banni  de  prefque  tous  les  dil- 
cours  férieux ,  doit-il  paroître  quelque 
chofè  de  petit  ,  de  mince  ,  de  puérile  , 
en  comparaifon  de  cette  noble  limpli- 
cité ,  ou  de  cette  fage  grandeur  ,  qui 
font  le  caradère  de  tous  les  bons  ou- 
vrages ,  &  qui  font  d'ufage  pour  toutes 
les  matières  ,  pour  tous  les  tems  ,  Ôc 
pour  toutes  les  conditions  ? 

Mais  pour  en  juger  ainiî ,  il  ne  faut 
que  confulter  la  nature.  On  ne  peur  nier 
que  ces  jardins  fi  peignés ,  fi  ajuftés ,  fi 
enrichis  de  tout  ce  que  l'art  a  de  plus 
éclatant  ;  ces  parterres  d'un  goût  fi  déli- 


*  Qjiorum  longe  princeps  Demoflhencj  ,  ac  '  pc- 
gc  iex  oiaijtdi  fwt,  Ijuincj/.  /.  lO.  c.  i. 
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cat ,  ces  jets-d'eau ,  ces  cafcades  j  ces 
bofquets  n'aient  beaucoup  d'agrément. 
Mais  oleroit-on  comparer  tout  cela  au 
magnifique  fpeâacle  que  préfeiite  une 
belle  ^  campagne ,  où  l'on  ne  fait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer:  ou  le  cours 
tranquille  d'un  fleuve  qui  roule  les  eaux 
avec  majelté  ;  ou  ces  longues  ôc  agréables 
prairies  que  les  nombreux  troupeaux  qui 
y  paiflènt  fans  cefle  rendent  comme  vi- 
vantes &  animées  i  ou  ces  gazons  naturels 
qui  lemblent  invicer  au  repos ,  §  &  dont 
l'éclatante  verdure  n'cfî:  point  ternie  par 
des  ouvrages  de  marbre  ;  ou  ces  riches 
coteaux  Ci  merveilleufement  diveriîhés 
par  desmaifons,  des  arbres,  des  vignes, 
ôc  encore  plus  par  un  cham.pêtre  inculte  -, 
ou  ces  hautes  montagnes  qui  femblent  fe 
perdre  dans  les  nues  ;  ou  enfin  ces  gran- 
des forêts  j  dont  les  arbres ,  prefques  aufït 
anciens  que  le  monde ,  ne  doivent  leur 
beauté  qu'à  celui  qui  en  ell  le  créateur  ! 
Voila  ce  qu'eft  le  ftile  le  plus  fleuri  auprès 
de  la  grande  ôc  fublime  éloquence. 


''^  Terra  vcftitafioribus, 
kerbis  ,  arboribus,  frugi- 
bas.  Qîjoruai  omnium  in 
credibilis  muUitudo  in- 
fatiabili  varietate  diftin- 
goitur.  A4de  hue  fon. 
fium  gelidas  perenniia- 
tes  ,  liquores  perlucidos 
amui-m  ,  liparum  vffti 
tas  viridifllmos  t  fpclun- 
C4ium  concavat  altitudi. 


nés,  faxorura  afpeîUates» 
itnpendentium  montjuin 
ahitudincs  >    imnienlita. 
cei'que  campoium.  Li^.  2,  » 
ie  iiJT.  dror,  n.  pS' 

§  Viridi  ûmargine  clan- 
dcrcc  undas  Hcrba  ,  nec 
iogenuutn  viblarent  mar- 
niora  icphuni.  Juftn-  1. 1« 
Sayr,  3. 
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Le  célèbre  Atticus  ,  li  connu  par  les 
lettres  que  Cicéron  lui  a  écrites ,  le  pro- 
menant avec  lui  dans  une  île  fort  agréable 
près  de  l'une  des  maifons  de  campagne 
que  ce  fameux  Orateur  ^  aimoit  plus  que 
toutes  les  autres ,  parce  que  c'étoit  le  lieu 
de  fa  naiflknce  ;  lui  diloit  ,  en  admirant 
la  beauté  du  payfage,  que  la  magnificence 
des  plus  fuperbes  mailbns  de  campagne, 
ces  laies  pavées  de  marbre  ,  ces  lambris 
dorés ,  ces  vaftes  pièces  d'eau  qui  faifoitnt 
l'admiration  des  autres  ,  que  tout  ce- 
la lui  paroilTbit petit  &c  méprilable,  quand 
il  le  comparoit  avec  cette  ile  ,  ce  ruillèau , 
cette  campagne  11  riante  qu'il  a  voit  pour 
lors  devant  les  yeux  :  &  il  remarque  ju- 
dicieufemenr  que  ce  fentiment  n'eft  point 
l'effet  d'une  bizarre  prévention  ,  mais 
qu'il  eftdans  la  nature  même. 

Il  en  faut  dire  autant  des  ouvrages  de 
l'efprit  j  &  l'on  ne  peut  trop  le  répéter 
aux  jeunes  gens ,  pour  les  mettre  en  garde 
contre  un  mauvais  goût  de  penfées  bril- 


*  Hocipfo  io  loco 

fcito  me  cfic  nïtum.Qua 
re  id  cft  Hcfcio  quid  ,  & 
latct  iD  animo  ac  feufu 
meo  ,  quo  me  plus  hic 
locus  fortafle  deleftét,  2. 
de  Irg.    n-    j. 

Equidem  ,  qui    nunc 
primum   hue    vcnerim 


Duftus  vcrb  aquarum  , 
quos  ifti  tubos  ôc  euripos 
vccant  ,  quis  non  cum 
hïc  videat  ,  iriiferit.  Ita  - 
que  ,  ut  tu  paulo  antè  de 
lege  &  jure  diflercns,  ad 
naturam  refercba  somnia; 
fie  in  his  ipfis  rébus  , 
quzad  quietemanimi  de> 


îatiari  non  queo  :  magni-     icftationemquc    qusrun 
fcafque  villas  ,   ôc  pavi-    tuinatuia  dominatut.  Ib. 
menta  marmorea  ,  &  la-  |n-?. 
gueau  tcfta    contciano.  | 
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ianres&  de  tours  ingénieux  &  recherchés , 
qui  femble  vouloir  prendre  le  dellus ,  ^ 
qui  a  toujours  été  ravanc-coureur  de  la 
chute  &  de  la  décadence  prochaine  de 
l'éloquence.  *  Quintilien  avoit  raifon  de 
dire  que  s'il  faloit  néce(ïairement  choi- 
fir  entre  la  (implicite  encore  grolliére  des 
anciens  écrivains ,  &  la  licence  démefuréc 
des  nouveaux ,  il  préféreroitfans  héfiter  les 
premiers  au;c  féconds. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques 
extraits  d'un  difcours  ,  que  l'on  peut ,  ce 
me  iemble  ,  propofer  comme  un  modèle 
achevé  de  cette  éloquence  noble  de  (ubli- 
me ,  &  en  même  tems  naturelle  &  fans 
afFeâ:ation  ,  dont  j'ai  tâché  de  marquer  ici 
les  caradtères.  Ce  difcours  fut  prononcé 

far  M.  Racine  dans  l'Académie  Françoiie 
la  réception  de  deux  Académiciens  , 
dont  l'un  éroit  Thomas  Corneille,  qui 
fuccédoit  au  célèbre  Pierre  Corneille  (on 
frère.  M.  Racine  après  avoir  comparé  ce 
dernier  aujc  Efchyles  ,  aux  Sophocles  , 
aux  Euripides  ,  dont  la  fameufe  Athènes 
ne  s'honore  pas  moins  que  des  Thémif- 
tocles  5  des  Pèriclès ,  des  Alcibiades ,  qui 
vivoient  en  même  çems  qu'eux  ,  con- 
tinue ainfî  : 

"  Oui  ,  Moniîeur  ,  que  l'ignorance 
•  rabaillè  tant  qu'elle  voudra  l'éloqucn-^ 

*  ^i  ncceflc  Gt ,    vête-  ,  tam  novani    liccarian^. 
teni  illum  horrorem  di    !  Quintil-  i,  8..c.  5, 
scBcii  malim  ,  qu^m  if-  1 

ce 
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»»  ce  &:  la  pocfie ,  &  traite  les  habiles 
»  écrivaiiis  de  gens  inutiles  dans  les  Etats  \ 
»»  nous  ne  craindrons  point  de  le  dire  à 
»  l'avantage  des  lettres ,  de  de  ce  corps 
"  fameux  dont  vous  faites  maintenant 
»  partie  :  du  moment  que  des  efprits 
'»  fublimes ,  partant  de  bien  loin  les  bor- 
"  nés  communes ,  fe  diftinguent ,  s'im- 
"  mortalifent par  des  chef-d'œuvrescom- 
"  me  ceux  de  Monfieur  votre  frère  ;  quel- 
"  que  étrange  inégalité  que  durant  leur 
»»  vie  la  fortune  mette  entre  eux  &  les 
'*  plus  grands  Héros ,  après  leur  mort  cette 
"  différence  cefle.  La  poftérité  ,  qui  {è 
3,  pîaitj  qui  s'inftruit  dans  les  ouvrages 
"  qu'ils  lui  ont  laifles  :  ne  fait  point  de 
"  difficulté  de  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y 
'»  a  de  plus  confidérable  parmi  les  hom- 
"  mes ,  fait  marcher  de  pair  l'excellent 
"  Poète  Ôc  le  grand  Capitaine.  Le  m.eme 
"  liécle  qui  fe  glorifie  aujourd'hui  d'a- 
"  voir  produit  Augufte,  ne  (e  glorifie 
»»  guéres  moins  d'avoir  produit  Horace 
»»  Se  Virgile.  Ainfi ,  lorfque  dans  les  âges 
"  fuivans  on  -ipAÛei-a.  avec  étonnemenC 
»»  des  victoires  prodigieufes ,  &:  de  toutes 
»*  les  grandes  choies ,  qui  rendront  no- 
"  cre  fiécle  l'admiration  de  tous  les  ficcleS 
»  à  venir ,  Corneille  ,  n'en  doutons  point, 
"  Corneille  tiendra  fa  place  parmi  tou- 
«  tes  ces  merveilles .  La  France  fe  fou- 
»  viendra  avec  plaifir,  que  fous  le  régne 
"  du  plus  grand  de  fes  Roii  a  Rcuâ  le 
Jome  II.  f  > 
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*>  plus  grand  de  Tes  poètes.  On  croira  mé- 
"  me  ajouter  quelque  chofe  à  la  gloire 
"  de  notre  augufte  Monarque ,  lorfqu'on 
»>  dira  qu'il  a  eftimé ,  qu'il  a  honoré  de 
*>  {es  bienfaits  cet  excellent  génie:  que 
«  même  deux  jours  avant  fa.  mort ,  &c 
"  lorfqu'il  ne  lui  rcftoit  plus  qu'un  raioii 
»^  de  connoifTance ,  il  lui  envoia  encore 
»  des  marques  de  fa  libéralité  ;  &c  qu'en- 
"  fin  les  dernières  paroles  de  Corneille 
»»  ont  été  des  remercimens  pour  Louis 
"  LE  Grand. 

A  l'occalîon  de  M.  Bergeret ,  Secrétaire 
du  Cabinet ,  qui  fut  reçu  ce  même  jour 
à  l'Académie  Francoife  ,  M.  Racine  fit 
un  éloge  magninque  de  Louis  XIV. 
dont  j'inférerai  ici  une  partie. 

»  Qui  l'eût  dit  au  commencement  de 
>'  l'année  dernière ,  &c  dans  cette  même 
9»  faifon  où  nous  fbmmes  ,  lorfqu'on 
w  voioit  de  toutes  parts  tant  de  haines 
"  éclater  ,  tant  de  ligues  fe  former  ,  & 
»>  cet  efprit  de  difcorde  &  de  défiance 
f>  qui  foufîloit  la  guerre  aux  quatre  coins 
"  de  l'Europe  :  qui  l'eût  dit ,  qu'avant  la 
ï>  fin  du  printems  tout  feroit  calme  ? 
»  Quelle  apparence  de  pouvoir  dilïîper 
»»  fitôt  tant  de  ligues  ?  Comment  accorder 
»  tant  d'intérêts  fi  contraires  ?  Comment 
»>  calmer  cette  foule  d'Etats  8z  de  Prin- 
*>  ces ,  bien  plus  irrités  de  notre  puiflànce  , 
»»  que  des  mauvais  traitemens  qu'ils  pré- 
*»  tendoien:  avoiï  reçus  ?  N'eûc-on  paf 
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>»  cru  que  vingt  années  de  conférences 

"  ne  futHfoient  pas  pour  terminer  toutes 

, ,  ces  querelles  ?  La  Diète  d'Allemagne  , 

'»  qui  n'en  devoit  examiner  qu'une  par-» 

»  tie ,  depuis  trois  ans    qu'elle   y  étoic 

»  appliquée ,  n'en  étoit    encore   qu'aux 

»  préliminaires.  Le  Roi  cependant ,  pour 

"  le  bien  de  la    chrétienté,  avoir  réfolii 

»  dans  ion  cabinet  qu'il  n'y  eût  plus  de 

»  guerre.  La  veille  qu'il  doit  partir  pour 

y  le  mettre  à  la  tèce  d'une  de  les  armées  , 

3»  il  trace  fix  lignes ,  &  les  envoie  à  fbn 

»  Ambadadeur  à  la  Haie.  Là-deiïus   les 

5>  Provinces  délibèrent ,  les  Miniftres  des 

"  Hauts  Alliés  s'allèmblent  :  tout  s'agite , 

"  tout  le  remue.  Les  uns  ne  veulent:  rien 

"  céder  de  ce  qu'on   leur  demande  :  les 

"  autres  redemaildent   ce  qu'on  leur  a 

>'  pris  :  mais  tous  ont  réfolu  de  ne  point 

'»  pofer  les  armes. . .  Le  Roi  cependanc 

»  d'un  côté  fa^t  prendre  Luxembourg  , 

"  de  l'autre  s'avance  lui-même  aux  por- 

5,  tes  de  Mons  :  ici  il  envoie  des  Généraux 

"  à  les  Alliés,  là  il  fait  foudroier  Gènes, 

»  il  force  Alger  à  lui  demander  pardon: 

»  il  s'applique  même  à  régler  le  dedans 

'>  de  ion  roiaume ,  foulage  les  peuples  : 

"  &  les  f-iit  jouir  par  avance  des  fruits 

»  de  la  paix  :  &  enfin  ,  comime  il  l'avoic 

»  prévu  ,  voit  fes  ennemis  ,  après    bien 

5'  des    conférences  ,  bien  des   projets  ^ 

»  bien   des  plaintes  inutiles ,  contraints 

»  d'accepter  ces  mêmes  conditons  qu'il 

F* 
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'»  leur  a  offertes  ,  fans  avoir  pu  en  rien  rc- 
»  trancher,  y  rien  ajouter  j  ou  pour  mieux 
"  dire  ,  fans  avoir  pu  ,  avec  tous  leurs 
'*  efforts  ,  s'écarrer  d'un  feulpas  du  cercle 
w  étroit  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur  tracer. 
Il  y  a  certainement  dans  ces  deux    en- 
droits du  beau ,  du  grand  ,  du  fublime. 
Tout  y    plait  ,  tout   y  frape  ;    Se    ce 
n'eft    point     par    des    grâces    affeâiées 
par  des    antirhèfes   bien  mefurces  ,  par 
des  penfées  éblouifïantes  :  rien  de  tout 
cela  ne  s'y  trouve.  C'eft  la  folidité  ôc  la 
grandeur  des   chofes  mêmes  ôc  des  idées 
qui  enlève  ,  ce  qui  fait  le  caractère  de 
la   vraie  8c   de    la  parfaite  éloquence  , 
telle   qu'on    l'a  toujours  admirée   dans 
Démofthéne.  L'éloge  du  Roi  eft  terminé 
par  une  image  tout- à-fait  noble  ,   qui 
renferme  une  allufîon  délicate  à  un  fait 
célèbre  de  l'hiftoire  Romaine  ,  &  laiflè 
beaucoup   plus  à   découvrir   qu'elle   ne 
montre.  Sans  avoir  pu  s'écarter  d'un  feul 
pas  du  cercle  étroit  qu'il  lui  avoit  plu  de 
leur  tracer.  On  s'imagine  afTifter  à  l'en- 
trevue où  le  fier  Romain  Popilius  aiant 
prefcrit  de  la  part  du  Sénat  des  condi- 
tions de   paix  à  Antiochus  ,  &   voiant 
que  ce  Roi  cherchoit  à  éluder  ,  l'enfer- 
ma ^  dans  un  cercle  qu'il  traça  autour 


*  Popilius  virga  quam 

in  manu  gercbat  circum- 

fcxipfit  regem  ,  ac  :  ^nuf- 

quam  hoc  circula  excédas  , 

înquit  .  reide    refponfum  i 

fmam  quoi  référant'  Oh» 


'flupcfaftus  tatn  violsnto 
impcrio  ,  paruaiper  cum 
hefitaflet.-Fjcùm,  inquir» 
çuoi  cenfet  finatus,  Liv* 
lib  4S<  n,  li' 
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de  lui  avec  la  baguette  qu'il  avoit  à  la 
main ,  &:  l'obligea  de  lui  rendre  une  ré- 
ponfe  pofitive  avant  que  d'en  fortir.  Ce 
trait  d'hiftoire  ,  dont  on  laifle  au  lec- 
teur le  foia  &c  le  plaifir  de  faire  lui-mê- 
me l'application  ,  a  beaucoup  plus  de 
grâce  ,  que  ii  l'on  avoit  cité  l'endroic 
d'où  il  e(l  tiré. 

Article     second. 

De  ce  que  Von  doit  principalement  ohferver 
en  lifant  ou  en  expliquant  les  Auteurs. 

Je  R  E  DU  IRAI  ces  obfervations  à 
fept  ou  huit  chefs,  qui  font  leraifonne- 
ment  &  les  preuves  ,  les  penfées  ,  le 
choix  des  mots,  leur  arrangement  ,  les 
figures,  certaines  précautions  oratoires, 
les  paffions.  Je  mêlerai  quelquefois  à  ces 
obfervations  des  exemples  tirés  des  m^eil- 
leurs  Auteurs  ,  qui  ferviront  à  éclaircir 
les  préceptes  ,  &:  apprendront  l'art  de 
compoier. 

§.   I. 

Du   Raifonnement  &  des  Preuves. 

C  E  s  T  ici  la  partie  de  l'art  oratoire 
la  plus  necellaire  ,  la  plus  indifpenfable, 
qui  en  eft  comme  le  fondement  ,  &  à  la- 
quelle on  peut  dire  que  toutes  les  autres 
le  raportent.  Car  les  exprefïions,  les  pen^ 
fées  ,  les  figures  &  toutes  les  autres 
fortes  d'ornem.ens  dont  nous  parlei 
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dans  la  fuite  ,  viennent  au  fecours  des 
preuves.  Se  ne  font  emploiées  que  pour 
les  faire  valoir ,  &  pour  les  mettre  dans 
un  plus  grand  jour» -^  Elles  font  au  dif- 
cours  ce  que  font  au  corps  la  peau  & 
la  chair ,  qui  en  font  la  beauté  Ôc  l'agré- 
ment ,  mais  non  la  force  de  la  foiidicé  ; 
qui  couvrent  de  embelliflènt  les  os  &z  les 
nerfs ,  mais  qui  les  fuppofent  ,  ôc  n'en 
peuvent  tenir  lieu.  §  Je  ne  difconviens 
pas  qu'il  ne  faille  s'étudier  à  plaire  ,  ôc 
encore  plus  à  toucher  :  mais  on  fera  l'un 
&  l'autre  avec  bien  plus  de  faccès  ,  lorf- 
qu'on  aura  inftruit  &c  convaincu  les  au- 
diteurs ;  à  quoi  l'on  r.e  peut  parvenir 
que  par  la  force  du  raifonnement  &  des 
preuves. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens , 
quand  ils  examinent  un  difcours  ,  une, 
harangue  ,  un  ouvrage  ,  fe  rendent  fur 
tout  attentifs  aux  preuves  Sc  aux  raifons; 
qu'ils  les  féparent  de  tout  l'éclat  extérieur 
qui  les  environne  ,  dont  ils  pourroient 
fe  laiflèr  éblouir  j  qu'ils  les  péfent  &  les 


^  Cetera  ,  qaz  conti- 
nua orationis  traclu  nia- 
gis  decurrunt  >  in  aiixi, 
îiuai  a'.qiie  ornamentuin 
argutnentorum  conioaran- 
tur  ,  neivifqiic  illis  qui- 
bus  caula  cotninetiu  ,  ad- 
jiciunt  luperindufti  cor- 
poiis  fpcciejn.  ^iatil»  l. 
S.  c,  8. 


§  Nec  abîîueiim  ciTe 
alujuid  in  delcciarione  ,_ 
muiiiim  vcio  in  coinino- 
vendis  affeciibus.  Sed  harc 
ipfa  plus  vr.lent  ,  ciim  fc 
didici-i'c  judex  putat  ; 
c]Uûd  confequi  nifi  argu- 
inentattone  aliaque  om- 
ni  iide  lerum  ,  non  poilu- 
mus.  Ibid, 
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coniîdérent  en  elles-mêmes  :  qu'ils  exa- 
minent Il  elles  font  folides ,  iî  elles  font 
au  fujec ,  &  lî  elles  font  à  leur  place.  Il 
faut  que  toute  la  luite ,  toute  Péconoraie 
du  dilcours  Toit  bien  préfente  à  leur  eC- 
prit  ;  de  qu'après  qu'on  le  leur  aura  ex- 
pliqué ,  ils  foient  en  état  de  rendre  rai- 
fon  du  dedein  de  l'auteur  ,  &c  de  dire 
iur  chaque  endroit  :  Ici  il  veut  prou- 
ver telle  chofè  ,  &:  il  la  prouve  par  tel- 
les raifons. 

^  Parmi  les  preuves  il  y  en  a  de 
fortes  &  de  .convainquantes  ,  fur  cha- 
cune defquelles  il  faut  infifter  ,  &  qu'il 
faut  montrer  féparément,  de  peur  qu'elles 
ne  foient  obfcurcies  &  confondues  dans 
la  foule.  Il  y  en  a  d'autres  au  contraire 
plus  foibles  &  plus  légères  ,  qu'il  fauc 
entafïèr  enfemble  ;  afin  qu'elles  ie  prê- 
tent un  mutuel  fecours  ,  en  fuppléant 
à  la  force  par  le  nombre.  Quintilien 
donne  un  exemple  fort  iènfible  de  ces 
dernières.  Il  s'agilToit  d'un  homme  accu- 
fé  d'avoir  tué  un  de  iès  proches  pour  re- 
cueillir fa  fucceflîon  :  &  voici  les  preu- 
ves qu'on  en  apportoit  :  Hereâitatem  fpc 
fabas  ,  &  magnam  hereditatem  ;  pauper 


*  Firmiflîmis  argumen. 
torum  Cngulis  inftandum 
infirmiora  congreganda 
funt  :  q-jïailla  pcr  fefor- 
tiora  non  oportet  circumf- 
tantibus  obkurare  ,  ut 
^uaiia  funt  appareant    > 


hxc  imbecilla  naturâ  , 
mutuo  auxilio  fuftinen- 
tur.  Itaque  fi  non  pofl'unt 
valerc  quia  magna  funt  , 
valebunt  quia  multa  fuat, 
§ljj.iniil,  l.  S-    c.   II. 
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eras  ,  &  tmn  maxime  à  credhoribus  ap* 
fellabaris  ,  &  offenderas  eum  cujus  hères 
eras  ,  &  mutaturiim  tabulas  f ci eb as.  C'eft- 
à-dire  :  «Vous  efpériez  une  fuccelïîon  , 
M  &  une  grande  fuccefïîon  :  vous  étiez 
»  pauvre  ,  &:  aduellemenc  preflë  par  vos 
»  créanciers  ;  vous'  aviez  offenfé  celui  qui 
"  vous  avoir  nommé  Ton  héritier  ;  6c  vous 
wfaviez  qu'il  devoir  changer  Ton  tefta- 
j»  ment.  '*  ^  Ces  preuves  ,  conddérées  fé- 
parement  ,  font  légères   &  communes  , 
mais  jointes  enfemble  elles  ne    lai  lient 
pas    de    fraper  ,   non  comme    la  fou- 
dre qui  renverfe  ,  mais  comme  la  grêle 
dont  les  coups  redoublés  fe  font  fentir. 
Il  faut   éviter  de  trop  infifter  fur  des 
choies  qui  ne  le  méritent  pas  :  ^  car  alors 
nos   preuves   ,  outre    qu'elles  font   en- 
nuieufes  ,   deviennent   encore   fufpedles 
par"  le  foin  mêm.e  que  nous  prenons  d'en 
accumuler  un  trop  grand  nombre  ,  qui 
femble  marquer  que   nous  nous  en  dé- 
fions nous-mêmes. 
'iiuinnl  l'      ^^  demande  s'il  faut  placer  les  meil- 
s.  c.iz*        leures  preuves  au  commencement  ,  pour 
s'emparer   tout  d'un  coup  des  efprits  j 
ou  à  la  fin  ,  pour  y  laiflèr  une  plus  forte 


*  Singula  levia  funt  & 
communia ,  univeifa  verb 
nocent  ,  etiamfi  non  ut 
fulmine,  tainen  ur  gran- 
dine  Ihii. 

'^  Nec  tamcn  omnibus 


femper  qus  invenerimui 
arguments  oncianduseft 
jiidex  :  quia  2c  tïdiura 
affciunt ,  £c  fiàem  deui; 
hunt,  Ibii, 
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împrefifîon  ;  ou  partie  au  commencement 
partie  à  la  fin  ,  félon  l'ordre  de  bataille 
que  nous  voions  dans  Homère  ;  ou  enfin     JU 
s'il  n'eft  pas  mien:-:  de  commencer  par  *"•  *- 
les  plus  foibles,  afin  qu'elles  aillent  tou- 
jours  en   augmentant.   Cicéron    femble     ck 
dire  dans  quelques  endroits    qu'il    faut  de  r 
commencer  ôc  finir  par  ce  qu'on  a  de  ^'  ' 
plus  forr,&  jctter  entre  deux  ce  qu'on  a  de 
plus  foible  :  mais  dans  fes  Partitions  O- 
ratoires  ^  il  avoue  qu'on   ne  peut  pas 
toujours  ranger  fes  preuves  comme  on 
le  voudroit  ,  &c  qu'un  Orateur  fage  ôc 
prévoianc  doit  fur  cela  confulter  la  dii^ 
pofition    de  fes  auditeurs,  ôc  fe  régler 
fur  leur  goût.  Quintilien  aulTi  ,  fans  rien 
décider  ,  marque  que  l'ordre  &:  l'arran- 
gement des  preuves  doit    être    différent 
i^lon  l'e-xigence    des  matières   que   l'on 
traite  ,  de  iorte  pourtant  que  jamais  le 
difcours  n'aille  en  déclinant  ,  ôc  ne  fi- 
nillc  par  de  minces  &;de  foibles  raifons, 
après  qu'on   en    a  emploie  d'abord  de 
fortes. 

La  liaifbn  des  preuves  enrr'elîes  n'eft 
pas  une  chofe  indifférente ,  &  elle  con- 
tribue beaucoup  à  la  clarté  &  h  l'orne- 
ment du  difcours.  Elle  dépend  de  la 
juftefle  &  de  la  délicatetïe    des  tranfi- 

*   Semperne  ordincm  {orato/i  pruderti&provido 

Il l:        !..        o.    J      _-.-. : 


coUocandi ,  qiiem    vo! 

mus,   tenete   poflunius  : 

Non  fume.    Nam  audito- >  (?!•.;:.  n.   15 

iu.li    âmes    niodc*aniui^ 


2c  q'.'.od  rcfp'Junt  iaiiriu, 
tandum  eu.  In  Pûrtiùoa' 
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tions ,  ^  qui  font  comme  un  nœud  donc 
on  Ce  fert  pour  unir  des  parties  Se  des 
proportions ,  qui  fouvent  paroilïent  n'a- 
voir aucun  raport  ,  qui  Conz  indépen- 
dantes 8c  comme  étrangères  à  l'égard  les 
unes  des  autres  ,  &  qui  fans  ce  lien 
commun  s'entre-heurteroient  mutuelle- 
ment 5  &  ne  pourvoient  quadrer  enfem- 
ble.  L'art  de  Torateur  coniifte  donc 
alors  à  fa  voir  par  de  certains  tours,  ôc 
de  certaines  penfées  ménagées  adroite- 
ment ,  mettre  entre  ces  différentes  preu- 
ves une  union  (i  naturelle ,  qu'elles  lem- 
blent  faites  les  unes  pour  les  autres ,  ÔC 
que  toutes  enfemble  elles  forment  ,  non 
des  membres  Se  des  morceaux  décachés , 
mais  un  corps  Se  un  tout  continu, 

M.  Fléchier  avoir  commencé  l'éloge 
de  M.  de  Turenne  par  celui  de  l'ancien- 
ne Se  illuftre  Maifon  de  la  Tour-d'Au- 
vergne j  qui  a  mêlé  (on  fang  à  celui  des 
Rois  Se  des  Empereurs  ;  qui  a  donné 
des  Maîtres  à  l'Aquitaine ,  des  Princef- 
ies  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  Sc 
des  Reines  même  à  la  France. 

Il  veut  enfuite  parler  du  malheur  qu'a 
eu  ce  Prince  de  naître   dans    l'héréfîe. 


*  Ita  res  diverfa:  dif-  tenebunt ...  Ita  ut  cor- 
tantibus  ex  locis  ,  qua(î  jpus  fit  non  mcmbra.,  .  Ac 
îtivicem  igMOti ,  non  ccl  videbiturnoniolum  com- 
lidentur  ,  Ted  aliqua  fo- jpvnfita  oratio  ,  fcd  etiam 
cictate  cum  piioribus  ac  ^  continua,  Qw'ofii,  lU?,  j» 
jîc<jucntib«s  fç  copula^uc  cjp,  j. 
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Pour  joindre  cette  partie  avec  la  précé- 
dente ,  il  emploie  une  figure  nommée 
par  les  Rhéteurs  Corredtion  ,  qui  lui 
fournie  une  tranfition  toute  naturelle. 
»  Mais  que  dis-je  ?  Il  ne  faut  pas  Ten 
»>  louer  ici ,  il  faut  l'en  plaindre.  Quel- 
»  que  glorieufe  que  fût  la  fource  dont 
»  il  fortuit ,  l'héréfie  des  derniers  tems 
«  Pâvoit  infectée. 

Il  Y  A  encore  une  obfervation  plus 
importante.  *  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
trouvé  des  preuves  folides ,  de  les  avoir 
rangées  dans  l'ordre  qui  leur  convient , 
de  les  avoir  bien,  unies  enfemble  :  il  faut 
favoir  les  déveloper  ,  Se  leur  donner 
une  jufte  étendue  pour  en  faire  fentir 
tout  le  poids ,  Se  pour  en  tirer  tout  l'a- 
vantage pofïible.  C'efl;  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  amplitîcation.  C'eû  en  ce- 
la que  confitte  principalement  la  force 
de  l'éloquence ,  Se  l'art  de  l'orateur  :  dc 
c'efl  en  quoi  Cicéron  a  fur  tout  réulli. 
J'en  raporterai  un  feul  exemple  ,  tiré  de 
fon  plaidoier  pour  Milon. 

A  plufieurs  preuves  ,  par  lefquelles 
Cicéron  avoir  montré  que  Milon  ctoic 
bien  éloigné  d'avoir  formé  le  deiïèin  de 
tuer  Clodius  ,  il  ajoute  une  réflexion 
tirée  de  la  circonftance  clu  tems,  S:  il 
demande    s'il  eil  vraifemblable  qu'à  la 

*  Qiiidam  argumenta  poncre  fatis  non  eft  ,  ai- 
juvandâ  fiiar.  Quiflii/. /it.  j.  fjp,  iî. 
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veille  prerque  des  allemblées  du  peuple 
Romain  où   fe  doivent  donner  les  char- 
ges ,  Milon  ,  qui   longeoir  à  demander 
le  Confulat  ,   eût    été  aflez    imprudent 
pour  aliéner  de  lui  tous  les  efpritspar 
Pro  M'I  n.  un  fi  lâche  aflàrfinat.    Prdj'erthn  ,  Judi' 
.li.  (?'4î-     ces  i  cum  honoris  ampli [fnni  contentio  & 
dies  comitiorum  fubejfet.   Cette  reflexion 
eft  fort   fenlee  :  mais  fi  l'orateur  s'étoic 
contenté  de  la  montrer  fimplement ,  fans 
lui  prêter  le  fecours  de  l'éloquence  ,  elle 
n'auroit  pas  fort  touché  les    Juges.  Il  la 
fait  donc  valoir  d'une  manière  merveil- 
leufe  j  en  montrant  comment  dans  une 
telle  conjoncture  on  eft  circonfpeél  & 
attentif  jufqu'au  fcrupule  à  ménager  les 
bonnes    grâces  de    les    fuffrages  des  ci- 
toiens.  »  Je  fai  ,  dit  Cicéron  ,  iufqu'oà 
M  va  la  timidité  de   ceux  qui   briguent 
«  les  charges  ,  ôc  combien  la  demande 
5»  du   Confulat   entraîne    avec    elle    de 
»  foins    &c    d'inquiétudes.    Nous    crai- 
«  gnons  ,   nonfeulement  ce   qu'on  peut 
"  nous  reprocher  ouvertement ,  mais  ce 
"  qu'on  peut  penfer  de  nous  en  (ecret 
3>  dans  le  fond    du  cœur.   Le  moindre 
"  bruit ,  la  fable  la  plus  vaine  5c  la  moins 
"  fondée  nous  allarme  &  nous  déconcer- 
"  te.  Nous  étudions  avec  inquiétude  les 
w  yeux ,  les  regards,  les  paroles  de  tout 
}>  le  monde.  Car  rien  n'eft  (i  délicat,  il 
"  fragile ,  il  incertain ,  ni  fi  variable  que 
•  >  la  volonté  des  eitoiens  à  l'égard  de 
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»  quiconque  prétend  aux  charges  publi- 
»  ques.  Non-feulement  ils  s'irritent  Sc 
"  s'offenfent  Je  la  faute  la  plus  légère  : 
'>  ils  conçoivent  même  fouvent  de  ca- 
'>  pricieux  &  d'injuftes  dégoûts  pour  les 
"  plus  belles  adions.  Qfio  quidem  tempore 
(fcio  enim  qukm  timida  fit  aKibitio ,  quati' 
taque  &  quant  follicita  cupiditas  Confula- 
tus  )  oinnia ,  non  modh  qux,  reprehendi  pa- 
lam  ,  [ed  etiam  qtu  obfcure  ccgitari  pofuntf 
timemus  :,rumorem  ,  fabuLim  ficlam  ,  fal' 
fam  perhorrefc'tmus  :  or  a  omnium  atqtie  ont' 
les  intuemuY.  Nibil  enim  ejî  tum  molle  ^ 
tiim  teneriim  ,  tam  aut  fragile  aut  flexi- 
bile  ,  quant  volant  as  erga  nos  fenfufque  ci" 
vium  ,  qui  non  modo  improbitati  irafcun- 
tur  candi dittorum,  fed  etiam  in  redèfaclis 
ftzpe  fajiidiunt.  Eft-il  polTible  de  mieux 
peindre ,  d^un  coté  la  bizare  légèreté  du 
peuple  ,  de  l'autre  les  craintes  &  les  in- 
quiétudes continuelles  de  ceux  qui  bri- 
guoient  fès  fuffrages  ?  Il  conclud  ce  rai- 
fbnnement  d'une  manière  encore  plus 
vive ,  en  demandant  s'il  y  a  la  moindre 
vrai(emblance  que  Milon  ,  uniquement 
occupé  depuis  fi  lonrems  de  l'attente  de 
ce  grand  jour  ,  eût  ofé  fe  prélenter  de- 
vant l'augufte  aflèmblée  du  peuple  les 
mains  encore  fumantes  du  {ang  de  Clo- 
dius ,  Se  portant  fur  fon  front  &c  dans 
toute  fa  contenance  l'orgueilleux  aveu 
de  fon  crime.  Hune  diem  igitur  campi  fpe- 
tatnm  atque  exoptatum  [ibi  proponens  JHi" 
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lo ,  cruemis  niMibus  fcelus  &  jactnus  pr£ 
feferens  &  confitens ,  ad  illa  augiifta  cen- 
turiarum  aufpicia  veniebat  F  Qium  hoc  non 
credibile  in  hoc  !  Q«/nw  idem  in  Clodio  non 
dubitandum ,  qui  Je  ,  interjeclo  Jyîilone  , 
regnaturiim  putaret  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  font  ces  fortes 
d'endroits  qui  convainquent  ,  qui  tou- 
chent ,  qui  enlèvent  Tauditeur.  On  doit 
pourtant  prendre  garde  de  ne  les  pas 
pouflèr  trop  loin,  &  fe  défier  d'une  ima- 
gination trop  vive,  qui  s'abandonnant 
à  fes  faillies  ,  s'arrête  mal  à  propos  fur 
des  chofes  étrangères  au  fujer  ,    ou  de 

f)eu  de  conféquence ,  ou  qui  infille  trop 
ontems  fiir  les  chofes  mêmes  qui  méri- 
tent  quelque  attention.  Cicéron   avoue 
de  bonne  foi  qu'il  éroit  autrefois  tombé 
'b.    r>  r  dans    ce    dernier  défaut.     En    plaidant 

rro    Kcjc.  ^  .  -y    r  •        ii  ti 

'^mer.    70,  pour  Rolcius  ,  il  rait  de  longues  rcne- 
7^'  xions  fur  le  fupplice  des  parricides ,  qui 

étoient  enfermés  tout  vivans  dans  un 
fac  ,  &c  enfuite  jettes  dans  la  mer.  ^ 
L'auditoire  fut  enlevé  par  la  beauté  de 
cet  endroit ,  de  interrompit  l'orateur  par 
{es  applaudidèmens.  En  eftet  il  eft  diffi- 
cile de  rien  trouver  de  plus  lumineux 
ni  de  plus  brillant.  §.  Cependant  Cicé- 

**■  d'iantis  illa  clamo  - 1  §  Cum  ipfa  oratio  jim 
jibus  ado'.efccntuli  dixi- Inaft^a  canefceret  ,  habe- 
mus  de  fupplicio  patrici  'rctquc  fuam  quandam 
«larum  1  CiC'  in.  orat,  tu  maturitacem  ,  &:  quaû 
170.  feneâiutcin.  Brut,  n,  ^> 
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ron  )  dont  le  goût  ôc  le  jugement  s'é- 
toient  perfectionnés  par  un  long  iiiage  , 
6c  dont  l'éloquence  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  avoit  acquis  pau  l'âge  une  elpèce 
de  maturité  ,  reconnut  dans  la  luite  que 
Cl  cet  endroit  avoit  été  ii  fort  approuvé  , 
ce  n'étoit  pas  tant  pour  des  beautés  loli- 
des  &c  réelles ,  que  dans  l'elpérance  de 
celles  qu'il  promettoit  pour  un  âge  plus 
avancé. 

C  E  s  T  ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, un  exercice  fort  utile  pour  faciliter 
aux  jeunes  gens  l'invention  des  preuves, 
que  de  leur  propoler  un  lujet  traité  par 
quelque  bon  auteur  ,  &  de  leur  faire 
trouver  fur  le  champ  ce  qu'on  peut  dire 
fur  ce  fujet,  en  les  interrogeant  de  vive 
voix ,  &  en  les  aidant  par  des  ouvertu- 
res qu'on  leur  donne. 

Sext.  Rofcius ,  pour  qui  Cicéron  plai- 
da ,  étoit  acculé  d'avoir  tué  Ton  père  , 
&  l'^LCCufateur  n'apportoit  aucune  preu- 
ve folide  contre  lui.  On  demandera  aux 
jeunes  gens  ce  qu'ils  auroient  à  dire  con- 
tre cet  accufateur.  Ils  répondront  fans 
doute  que  pour  donner  quelque  vrai- 
femblance  à  une  telle  accufation ,  il  faut 


Qua:  nequaquam  fatis 
cleferbuiffe  poft  .  liquan- 
do  lentire  cacpimus  .  Siint 
enim  oinnia  llcut  adolf^f 
centis  ,  non  tam  re  &  ma 
tuiitatc  }  <jua»    fpe   & 


expeftatione  laudati.  Or» 

1.    I07. 

IHa  pro  Rofcio  juvcni- 
lis  leauodamia.  ibii.   0, 
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que  les  preuves  folent  en  grand  nombre, 
bien  convaincantes ,  &  tout-à-tait  incon- 
tcftables.   On  doit  faire  voir   quel  fruit 
le  fils  pouvoir  tirer   de  la  mort  de  fou 
père  :  montrer    dans  fa   vie    précédente 
des  déréglemens  Se   des   défordres   qui 
préparent  à  croire  un  tel  crime  :  &:  quand 
tout  cela  feroit  démontré,  produire  des 
preuves  certaines  d'un  fait  fi  incroiable  , 
marquer  le   lieu  ,  le  rems ,  les  témoins  , 
les  complices  j  fans  quoi  l'on  ne  pourra 
croire  un  fils  coupable   d^une  action  11 
noire  ,    qui   fuppole  un   monftre  qui  a 
étoufé  tous  les  lentimens  de  la  nature. 
On  aura  piis  foin  auparavant  de  leur  ra- 
conter Thiftoire  de   deux  enfans  qu'on 
trouva  endormis  auprès  de  leur  père  qui 
avoir  été  tué,  de  que  les  Juges  renvoie- 
rent  abfous  ,    perfuadés  de   leur  inno- 
cence par  cette  tranquillité  où    on  les 
avoir  trouvés  :   &  les   jeunes    gens    ne 
manqueront  pas  de  faire   ici   ufage  de 
cette  hifloire.  La  fable  même  viendra  à 
leur  fecours  ,  en  leur  montrant  des  en- 
fans  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans 
le  lang  de  leurs  mères ,  livrés  par  l'or- 
dre des  dieux  aux  furies  vengereilès.  En- 
fin la   nature   du  fupplice  que  les  Ro- 
mains   avoient  établi  contre  les  parrici- 
des ,  en  faifanr  voir  l'énormité  de  ce  cri- 
me ,  montrera  auiTi  la  néceflité  où  eft  un 
accufateur    d'en   apporter    des   preuves 
bieii.  évidentes  3   6c  bien   certaines.  De- 
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jeunes  gens  .  trouveront  par  eux-mêmes 
une  partie  de  ces  raifons  :  &  des  inter- 
rogations faites  à  propos  leur  feront  dire 
le  refte.  Après  cela  on  leur  fera  lire  l'en- 
droit même  de  Cicéron  ,  qui  leur  ap- 
prendra comment  chaque  preuve  en  par- 
ticulier a  dû  être  traitée. 

Les  difcours  de  Cicéron  ,  ôc  les  ha  - 
rangues  de  Tite-Live  ,  peuvent  fournir 
une  infinité  de  pareils  exemples.  Je  choi- 
fîs  dans  ce  dernier  une  harangue  fort 
courte  j  mais  fort  éloquente.  Se  qui  iufïîr?, 
feule  pour  montrer  aux  jeunes  gens  la 
manière  dont  il  faut  lire  les  auteurs,  ÔC 
celle  dont  ils  doivent  compofer. 

'EXPLICATION  d'une  harangue 
de  Tite-Live 

Je  suppose  qu'on  donne  à  un  jeune 
homme  pour  matière  de  compofitior 
le  difcours  de  Pacuvius  à  fon  fils  Perol- 
la.  Voici  quel  en  eft  le  fujet.  Capoue  j 
par  les  intrigues  de  Pacuvius,  &  mal- 
gré l'oppofition  de  Magius  qui  tcnoit 
pour  les  Romains  ,  &  avec  qui  PeroUa 
étoit  uni  d'amitié  &  de  fèntimens ,  s'é- 
toit  rendue  à  Annibal ,  qui  bientôt  après 
y  fit  fon  entrée.  Cette  journée  fe  pafla 
en  joie  &  en  feftins.  Deux  frères ,  qui 
écoient  les  plus  confidérables  de  la  vil- 
le ,  donnèrent  à  manger  à  Annibal.  Tau- 
rea  &  Pacuvius  feuls  de  tous  les  Ca- 
pouans  fui'ent  admis  à  ce  repas  j  ôc  le 
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dernier  obtint  avec  beaucoup  de  peine 
cette  grâce  pour  Ton  fils  Perolla  ,  dont 
les  engagemens  avec  Magius  n'étoient 
pas  inconnus  à  Annibal  ,  qui  voulut 
bien  pourtant  lui  pardonner  tout  le  paflè 
à  la  prière  de  ion  père.  Après  le  repas 
Perolla  conduilit  ion  père  dans  un  en- 
droit écarté  ,  &  là  tirant  de  defïbus  fa 
robe  un  poignard  ,  il  lui  déclara  le  àeC- 
fein  qu'il  avoir  formé  de  tuer  Annibal, 
&  de  fceller  par  fon  fang  le  traité  fait 
avec  les  Romains.  Pacuvius  tout  hors 
de  lui-m.ême  entreprend  de  détourner 
fbn  fils  d'une  fi  funefte  réfolution.  Ce 
difcours  ,  dans  de  telles  circonftances , 
doit  être  fort  court  ,  &  n'avoir  que 
douze  ou  quinze  lignes  tout  au  plus. 

Il  faut  commencer  par  chercher  en 
foi-même  des  motifs  capables  de  con- 
vaincre &  de  toucher  le  fils.  Il  s'en  pré- 
fente trois  aflèz  naturellement.  Le  pre- 
mier fe  tire  du  danger  où  il  s'expofe  en 
attaquant  Annibal  au  milieu  de  Tes  gar- 
des. Le  fécond  regarde  le  père  même  , 
qui  eft  refolu  de  fe  mettre  entre  Anni- 
bal ôc  fon  fils.  Se  qu'il  faudra  par  con- 
féquent  percer  le  premier.  Un  troifié- 
me  Ce  tire  de  ce  que  la  religion  a  de 
plus  facré ,  la  foi  des  traités  ,  l'hofpi- 
talité  ,  la  reconnoilfance.  Voila  le  pre- 
mier pas  qu'il  faut  faire  en  compofant, 
qui  eft  de  trouver  des  preuves  &  des 
moiens  ,  de  c'eft  ce  qui  s'appelle  ea 
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Rhétorique  Invention  ,  &c  qui  en  eft  la 
première  partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons ,  on 
fonge  à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner  : 
6c  cet  ordre  demande  ,  dans  une  haran- 
gue aufli  courte  que  celle-ci ,  qu'elles 
aillent  toujours  en  croifiant ,  &c  que  les 
plus  fortes  foient  mifes  à  la  fin.  La  re- 
ligion n'eft  pas  pour  l'ordinaire  ce  qui 
touche  le  plus  un  jeune  homme  du  ca- 
radtère  de  celui  dont  il  s'agit:c'c-ic  donc  par 
là  qu'il  faut  commencer.- Son  propre  inté- 
rêt ,  fon  danger  perfonnel  ,  le  touchent 
bien  plus  vivement  :  ce  motif  doit  te- 
nir la  féconde  place.  Le  refpedt  6c  la 
tendre{Tè  pour  un  père  qu'il  faudra  égor- 
ger avant  que  d'arriver  à  Annibal ,  paf- 
ient  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  :  c'eft 
donc  par  où  il  faudra  finir.  Voi'a  ce 
qui  s'appelle  en  Rhétorique  Difpofnion  , 
ëc  qui  en  eft  la  féconde  partie. 

Refte  VElocution ,  qui  fournit  les  ex- 
pre liions  &  les  tours  ,  &  qui  par  la  va- 
riété &c  la  vivacité  des  figures  contribue 
le  plus  à  l'agrément  &  à  la  force  du 
difcours.  Yoions  comment  Tite-Livc 
traite  chaque  partie. 

L'entrée,  qui  tient  lieu  d'ExoRDE  , 
eft  courte  ,  mais   vive  8c  touchante.  * 

„*  Mon  fils,  je  vousi,,  mettre  fous  les  yeux  de 
,>  prie  5i  vous  conjure  par  I ,  votre  père  une  aiSlion  é- 
,,  toiw  les  droits  les  plus  ,,  gaiement  criminelle  en 
,,  faciès  de  !a  nature  Se  |  „  cUe-rr.éme  ,  &:  fune/le 
,,  du  fang  ,  de  ne  point  I ,,  par  les  fuites  qu'elle 
„  cnt;e]j£enJic    de  com-j,,  auia  f oui  vous. 


140  Dit  Raisonnement 
Per  ego  te  ,  pli  ,  qtMumque  jura  liheros 
jungunt  parentibus  ,  pr^cor  qu^foque  ,  ne 
ante  oculos  patris  facere  &  pati  omnia  in- 
fanda  velis.  Cet  arrangement  confus  , 
per  ego  te  convient  fort  au  trouble  d'un 
père  qui  eil  tout  hors  de  lui-même  : 
amens  metu y  dit  Tite-Live.  Ces  mors, 
qiucumque  jura  liber  os  jungunt  parentibus  y 
renferment  ce  qu'il  y  a  de  p!us  fort  & 
de  plus  tendre.  Cette  propolîtion  ,  ne 
ante  oculos  patris  facere  &  pati  omnia  in^ 
fanda  velis ,  qui  repréfente  le  crime  &  les 
fuites  funeftes  d'un  tel  meurtre,  eft  com- 
me l'abrégé  de  tout  le  difcours.  Il  pou- 
voit  dire  Iimplement ,  ne  occidere  Anni^ 
halem  in  conjpecîu  meo  velis.  Quelle  dif- 
férence ! 

I.  Motif,  tiré  delà  religion.  Il  fè 
fubdivife  en  trois  autres  ,  qui  ne  font 
prefque  que  montrés  ,  mais  d'une  ma- 
nière fort  vive  èc  fort  éloquente  ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  circonftance  omifè  , 
ni  aucun  mot  qui  ne  porte,  i .  La  foi  des 
traités  confirmée  par  le  ferment  &  les 
facrifices.  2.  Les  droits  facrés  <3c  inviola- 
bles de  l'hofpitalité.  5.  L'autorité  d'un 
père  fur  fon  fils.  ^  PauC£  hor&funt ,  intrâ 


j>  *  Il  n'y  a  que  peu  de 
,,  moniensque  noiisnoii- 
„  lommes  liés  parles  It-j- 
,,  mens  icspius  lolenneh. 
,»  que  nous  avons  donné  ':■. 
,>  Annibal  les  marques  les 
jîplus  lainccs  d'une  ami 


„  tié  inviolable  :  &  fortiâ 
,.  à  peine  de  cet  entretien, 
„  nous  armerions  contre 
>  lui  cette  même  msin  , 
,  que  nous  lui  avons  pré- 
,,  fentée  pour  gage  deno- 
;,  tre  fidélité  .'  Cette  ta- 
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'(^Uds  jurantes  quicquid  deorum  efl ,  dex- 
tïA  dextras  jungentes ,  jidan  objlrinxhnus, 
ut  facrutas  fide  mMus  digrejfi  ab  colloqnio 
extanplo  in  eiim  Armj.remus  ?  Surgis  ab 
hofpitali  ftienfi  ,  ^td  quam  tertius  Campa- 
norum  adhibitus  ab  Annibale  es  ,  ut  eam 
ipfim  menfam  crueritares  hofpitis  fanguine} 
Annibalem  pater  filiomeo  potui  placare  ; 
filium  Annibali  non  pojfum. 

IL  M  o  T  I  F.  ^  Sed  fit  nihil  fanai  ; 
mnfdes  ,  non  religio  ,  non  pietas  :  au- 
deantur  infanda  ,_//  non  perniciem  nobis 
cum  fcelere  afferunt.  Ce  n'trft  là  qu'une 
trantition  :  mais  combien  cft-elle  ornée  ! 
Quelle  jufteflè  ôc  quelle  élégance  clans 
cette  dift libation  ,  qui  reprend  en  trois 
mots  les  trois  parties  du  premier  motif  1 
fides  ,  pour  le  traité  :  religio  ,  pour  VhoC- 
pitalité  :  pietas  ,  pour  le  refpect  qu'un 
fils  -doit  à  Ton  père.  Audeantur  infanda ^ 


',»  ble  ,  où  préfidcnt  les 
„  dieux  vengeurs  des 
5,  droits  de  l'hofpitaliré  , 
„  où  vous  avez  été  ad- 
„  mis  par  une  faveur  que 
„  deux  feuls  Campanicns 
„  partagent  avec  vous  , 
,,  vous  ne  la  quittez  cette 
„  table  facrée  que  pour  la 
t,  fouiller  un  moment  a- 
„prés  du  fang  de  voire 
»,  hôte  ;  Hélas  î  après  a 
„  voit  obtenu  rl'Annibal 
„  la  grâce  de  mon  fiis  , 
..feroitil     bien    poiTiblc 

i^^ueje  ncfuil'e  obtenir, 


,,demon  fils  celle  d'An- 
,  nibal > 

,  *  Mais  ncrefpeaons 
,  rien  ,  j'y  coiifens  de 
,  tout  ce  qj'il  y  a  de  plus 
,  faci centre  les  hon; iP.es: 
,  violons  tout  cnfemble 
,,  la  foi ,  la  religion  ,  la 
I,  piété  :  rendons  nous 
.coupables  d'i  Taftiin  du 
,,  monde  In  plus  noire,  fi 
,  notre  perte  ne  fe  rrou. 
,  ve  pas  ici  infailliblc- 
,  ment  jointe  avec  le 
„  ciirae. 
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fi  non  perniciem  nohi s  ctim  fcdere  affermit. 
Cette  penfée  eft  fore  belle  ,  &  conduit 
naturellement  du  premier   motif  au  fé- 
cond. 

^  Unus  dggreffiirus  es  Annibalem  ?  Quid 
illa  îurbA  tôt  liberorum [ervorumque  \  Quid 
in  unum  intenti  omnium  oculi  î  Quid  tôt 
dextra  ?  Torpefcent-ne  in  amentia  illa  ? 
Vultum  ipfitis  Annibalis ,  quem  armati 
exercîtus  [tifiinere  nequeunt  ,  qtwn  bon  et 
populas  Romanus  ,  tu  fuflinebis  ?  Quelle 
foule  de  penfées  ,  de  figures  ,  d'images  ! 
&  cela  pour  dire  qu'il  ne  peut  pas  atta- 
quer Annibal  ,  fans  s'expofer  à  un  dan- 
ger certain  de  mourir.  Quelle  admira- 
blé  oppofition  entre  des  armées  entières 
qui  ne  peuvent  foutenir  le  vifage  d' An- 
nibal 5  le  peuple  Romain  même  que  fes 
regards  font  trembler  ,  &  un  foible  par- 
ticulier 1  tu. 

III.   Motif.  *  Et  alla,  dîixilia  defint , 


f^^  Seul  vous  préten- 
t,  dez.  attaquer  Annibal: 
»,  Mais  quGi  .'  cette  fouk 
»,  d'homme^  libtes  5c  d'cf- 
„  claves  qai  l'environnent 
,.  tous  ces  yeux  attachas 
,,  fur  11  i  pour  veiller  fans 
,,  ccffe  à  Ta  fureté  ;  tant  de 


bras  toujours 


prêts 


',,  s'emploiera  fa  défenfc; 

1,,  cfperez-vous  qu'ils  de- 
,  meurent  glaces  Se  im 
,  mobiles    au     momeiit 
♦,  que  vous  vous  porterez 
•s  à  cet  excez,  4c  fureur  î 


,,  foutiendrez-vous  ce  re- 
,,  gard  redoutable  le  re- 
,,gatd  d  Annibal  redouta- 
,,  ble  ,  qus  ne  peuvent 
,,  foutenir  les  armées  en- 
,,  tières,  6c  qui  fait  trem- 
,,  bler  le  peuple  Roa^ain? 
,,  §  Et  quand  même 
,,  tout  autre  fecours  lui 
>,  manqueroit  ,  aurez- 
,,  vous  le  courage  de  m« 
„  f râper  moi-même  lorf- 
,,  que  je  le  couvrirai  de 
>,  mon  corps  ,  &  que  je 
,,  me    jréfcntcrai    entre 
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'9He  ipfum  ferire  ,  corpus  meum  opponentem 
pro  corpore  Anntbdis  [ujïinebis  ?  Atqui 
per  meum  pedus  petendus  ille  tibi  transfi- 
gendufque  e[î. 

Je  n'admire  pas  moins  la  {implicite  ÔC 
la  brièveté  de  ce  dernier  motif,  que 
la  vivacité  du  précédent.  Un  jeune  hom» 
meferoitbien  tenté  d'ajouter  ici  quelques 
penfées,  &  d'étendre  cet  endroit.  Pour- 
rez-vous  tremper  vos  mains  dans  le  fang- 
d'un  père  ?  arracher  la  vie  à  celui  de 
qui  vous  l'avez  reçue  ,  &c.  Mais  un 
maître  comme  Tite-Live  fent  bien  qu'il 
ne  faut  que  montrer  un  tel  motif  ,  8c 
que  vouloir  l'amplifier  ,   c'eft  l'affp'iblir. 

Péroraison.  *  Dettrreri  hic  [nie  te 
potiks  ,  quam  illic  vinci.  Fdeant  preces 
apud  te  mett ,  ficut  pro  te  hodie  valuerunt. 
Jufqu'ici  Pacuvius  avoir  emploie  les  fi- 
gures les  plus  vives  &  les  plus  preflan- 
tes  :  tout  étoit  animé  &  plein  de  feu  : 
fes  yeux,  fon  vifage  ,  fès  mains  en  di- 
ibient  fans  doute  encore  plus  que  (à  lan- 
gue. Tout  d'un  coup  il  s'adoucit  :  il 
prend  un  ton  plus  tranquille  ,  ôc  finit 
par   les  prières  ,   qui  dans  la  bouche 


,,  lui  Se  Tos  coups  î  Cir 
„  je  vous  le  déclare  ,  ce 
„  n'eft  qu'en  me  perdant 
,^  le  flanc  que  vous  pou-' 
„  vcz  aller  jufqu'à  lui. 

„  ^Laiffez-vous  fléchir 
•,,  en  ce   moment  plutôt 


f^  qu«   de  vouloii  géùr';»  vcuxi 


>,  dans  une  cntrcprifè  & 
,,  mal  concertée.  Souffrea 
,.  que  mes  prières  aient 
„  fur  vous  quelque  poi» 
,>  voir  -,  après  qu'elle» 
,,  ont  été  aujourd'hui  là 
„  puiiTaatei  en  voue  £2. 
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d'un  père  font  plus  fortes  que  toutes  les 
raifons.  Aufli  le  fils  ne  put-il  tenir  con- 
tre cette  dernière  attaque.  Les  larmes  qui 
commencèrent  à  couler  de  Ces  yeux  ,  fi  - 
rent  voir  qu'il  étoit  ébranlé.  Les  baifers 
du  père  qui  le  tint  lontems  tendrement 
embralïe  ,  &c  {es  prières  redoublées  avec 
inftance  ,  achevèrent  de  le  perfuader. 
Laojmantem  inde  juvenem  cernens ,  me- 
diiun  compleâitur  ,  atqtie  ofculo  lurens  , 
non  dv.te  precibus  abftitit  ,  qtiàm  pervicit 
ut  gUdium  poneret  ,  fidemque  daret  nïhil 
fafiiirum  taie. 

§.  IL 

Des    Penfées. 

Pensée  eft  un  mot  fort  vague  & 
fort  général  ,  qui  a  plufieurs  fignifica- 
tions  bien  différentes  ,  auîïi  bien  que 
le  mot  latin  fententia.  On  voit  aflèz 
que  ce  que  nous  examinons  ici  font  les 
penfées  qui  entrent  dans  les  ouvrages 
d'efprit  ,  de  qui  en  font  une  des  prin- 
cipales beautés. 

C'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le 
fonds ,  ôc  comme  le  corps  du  difcours: 
f-  car  l'élocution  n'en  eft  que  le  vête- 
ment &  la  parure.  Il  faut  donc  incul- 
quer détonne  heure  aux  jeunes  gens  ce 

>f-  Quorumdam  elocu-ltu     veftiunîur.    Quintil, 
tio  rcs   ipfas  cffctninat  ,  1  Protsm»  U  âc 
«ju£  ilio  veiboxiya  habi-l 

grand 
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gtand  principe  ,  ii  fouveiit  répété  dans 
Cicéron  &  dans  Qiiintilien  ,  *  que  les 
mots  ne  font  que  pour  les  chofès  :  qu'ils 
ne  font  deftinés  qu'à    mettre  au    jour , 
6c  tout  au  plus  à  embellir  nos  penfées  , 
§  que  les  exprefïions  les  plus  choifies  6c 
les  plus  brillantes ,  Ci  elles  font  dépour- 
vues de  fcns  ,  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  un  (on  vuide  ^  méprifable, 
qui  n'a  rien  que  de  ridicule  &  d'infenfé. 
Q]i'du  contraire  il  faut  faire  cas  des  pen,- 
fées  3c  des  raifons  folides  ,  quoique  def- 
tituées  de  tout  ornement  ,  parce  que  la 
vérité  par  elle-même  ,  de  quelque  maniè- 
re qu'elle  fe  montre  ,  eft  toujours  eftim?.- 
ble  ;  en  un  mot  que  f  l'orateur  peut  don- 
ner quelque  foin  aux  mots  ,  mais  qu'il 
doit  fa  principale  attention  aux  choies. 
On  fera  remarquer  auffi    aux  jeu'nes 
^  gens  que  dans  les  bons  auteurs  les  pen- 
fées dont  ils   embelliliènt  leur  difcours  , 
font  fimples ,  naturelles  ,  intelligibles  : 
qu'elles  ne  font  point  affedbées  ni  recher- 
chées ,   Se  comme  âmienées  par  force  , 

*  Bit  cura  elocutionis  |  §  Quid  eft  tara  furiofiim 
qu'ara  raaxima,  dum  fcia-jquàra  veiborum  vel  opti- 
miis  tamen  nihil  vcrbo-  raorumatqueornatiCimo- 
ium  caufa  efle  faciendum,  rum  fonitus  inanis  ,  nul- 
cUm     verba    ipfa    reium  |  la  fujeéia    Tententia    ncc 

fcientia.  j.  de  Or.  n.  51. 
^  Curam    ergo  veibo_ 

rum,  reium  volo  efle  loi- 

licitudineœ.QiJn,  Prcemt 

L  8. 


gratia  lint  rcpcrta.  §lum- 
til.  ^rocsm.  l    8. 

Qiùbus  Cverbis)  folum 
ànatiira  fit  oiïîciutn  attri- 
butum  ,  fervire  Icnûbus. 
guJDt.  /•  III  c  10. 

Tome  II, 
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pour  faire  montre  d'efprit  ,  maïs  qu'el- 
les naillènt  toujours  du  fonds  même  de 
la  matière  qui  efl:  traitée  ,  dont  elles  pa- 
roiflènc  ii  inféparables  ,  qu'on  ne  voit  pas 
comment  les  choies  auroient  pu  fe  dire 
autrement  ,  Sc  que  chacun  s'imagine 
qu'il  les  auroit  dites  de  la  même  maniè- 
re. Un  exemple  rendra  ces  obfervations 
plus  ienlibles. 

COMBAT   DES    HORACES 
&  des  Curiaces. 

La  description  de  ce  combat  cft , 
ians  conteflation  ,  un  des  plus  beaux  en- 
,,-  droits  deTite-Live  ,  &  des  plus  propres 

''  a  apprendre  aux  jeunes  gens  comment 
il  faut  embellir  un  récit  par  des  pen- 
fées  naturelles  Se  ingénieules.  Pour  en 
bien  connoître  Part  &  la  délicatelîè  , 
il  ne  faut  que  la  réduire  à  un  récit  tout 
fimple  ,  en  n'omettant  aucune  des  cir- 
confiances  eflêntielles ,  mais  les  dépouil- 
lant de  tout  ornement.  J'en  marquerai 
les  différentes  parties  par  différens  chif- 
fres pour  les  mieux  dilHnguer  ,  Se  pour 
les  pouvoir  enfuite  plus  facilement  com- 
parer avecla  narration  même  de  Tite- 
Live. 

Fœdere  iâo  trigemîni ,  fuut  convenerat, 

armaCiipiunt.  Statim  in  médium  interduas 

actes  procédant.  Confederant  utrinque  pro 

^'  caftris  duo  exercitus  ,   in  hoc  fpeâaculum 

^.    totis  animis  intenti.  Datnr  fignum  infef' 


I. 

2. 
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tifque  iirmis  terni  jiivenesconcurrunt.CHm    y. 
aliqtuindtu  inter  fe  tsiquis  viribus  fugnuf- 
fent  ,    duo  Komxm  - ,    faper  alium  alius 
vulneratis  trilms   Albanis,  expir-antcs  cor- 
ruerunt.  Illi  Çuperlliiem  Rcrmanum  circiim-    6. 
fifiunt.  Forte  is  integer  fuit.  Ergo  ,   ut  fe^ 
gregAret  purnain  eoriim  ,  capejfa fugam  , 
ita  ratus  fecuturos  ,  ut  quemque  vulnere 
afecium  corpus  fmeret.  Jam    aliquantmn    7, 
fpiitii  ex  eoloco  ,  ubi  pugnaturfi  e/i  ,  au- 
fuger.ît  ,  cimi  refpiciens  videt  m.ignis  in- 
tervallis  fequentes  ;  unum  haud  proad  ab 
fefe  abejfe  ;  in  eum  mdgno   impetu  redit  , 
eiimqiie  interficit.  Max  properAt  ad  fecun-    g. 
dum ,  eiimque  pmter  neci  dat.  Ja?n  ocquato    ^, 
marte  fuiguli  fupererant  numéro  pares  ,  fed 
longe  viribus  diverfi.  Romanas  exultans  , 
Duos  /«^«/f  Fratrum  manibus  dedi    10. 

TERTIUM  CXVSJE  BELLI  HTJJUS-CE  ,  UT 
RoMANUS    A'lbano    IMPERET   j   DABO. 
Tuï}t  gladium  fupernè  illius  jugulo  defigit  :    i  j . 
jdcentem  fpoliat.  Romani  ovantes  ac  gra-    12.. 
tuUntes  Horatium  accipiunt.  Inde  ex  utra^ 
que  parte  [nos  fepeliunt. 

Il  s'agic d'étendre  ce  récit,  &  de  l'en- 
richir de  penlées  ôc  d'images  qui  intéref- 
fcnt  &  qui  frapent  vivement  le  lecteur , 
bc  lui  rendent  cette  a(^ion  (i  préfente  , 
qu'il  s'imagine  ,  non  la  lire  ,  mais  la 
voir  de  Tes  propres  yeux ,  en  quoi  confif- 
te  la  principale  force  de  l'éloquence.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  confulter  la  nature  j 
en  bien  étudier  les  mouvemens  j  exami'» 


i. 
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ner  attentivement  ce  qui  a  dû  fè  palfcr 
dans  le  cœur  des  Horaces  ,  des  Cuiiaces , 
des  Romains  ,  des  Albains  ;  ôc  peindre 
chaque  ctrconftance  avec  des  couleurs  fi 
vives  ,  mais  (î  naturelles ,  qu'on  s'imagi- 
ne allifter  à  ce  combat.  C'ert  ce  que  Ti- 
te-Live  fait  d'une  manière  raerveiileufe. 

F<Edere  iclo  trigemini ,  fictit  converierat  , 
arma  capiunt.  Qùm  fui  utrofque  adhortaren- 
tur  ,  Deos  patrios  ,  patriam ,  ac  parentes  , 
quicqiiid  civium  domi ,  qu'tcquid  in  exercitti 
jit  j  illorum  tune  arma  ,  illorum  intueri  ma' 
nus  ;  féroces  &  fuoptc  ingenio  &  pleni  adhor- 
tantium  vocibus  ,  in  médium  inter  duas 
acies  procedmt. 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  ex- 
hortât les  fîens ,  &c  leur  repréfentât  que  la 
patrie  entière  étoit  attentive  à  leur  com- 
bat. Cette  penfée  eft  fort  belle  ,  mais  le 
devient  bien  plus  par  la  manière  dont  elle 
eft  tournée.  Une  exhortation  plus  longue 
feroit  froide  &  languiflante.  En  lifant  les 
derniers  mots  on  croit  voir  ces  généreux 

,,  I.  Le  traité  conclu  ,  ,,  ce  qu'il  y  avoit  de  ci- 
j,  les  trois  frères  de  côté  ,,  toicns  dans  la  ville  &C 
„"&  d'autre  prennent  les  „  dans  l'armée ,  ont  les 
,>  armes  comme  on  en  ,,  yeux  attachés  fur  leurs 
5,  étoit  convenu.  ;  ,,  armes  &  fur  leurs  bras; 

»  1.  Pendant  que  cha-  ■■  ,,  ces  généreux  Athlètes, 
,,  que  parti  exhorte  les  ,,  pleins  de  courage  par 
,,  Gens  à  bien  faire  leur  ,,  eux-mêmes ,  ôc  animés 
„  devoir ,  en  leur  repré-  „  encore  par  de  fi  puif- 
„  fentant  que  les  dieux,  „  fantes  exhortations^  , 
,,  la  patrie  ,  leurs  pères  ,>  s'avancent  au  milieu 
„  &  leurs   racies  ,  tout    ,,  des  deux  arracçs. 
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combattans  s'avancer  au  milieu  des  deux 
armées  avec  une  noble  &  intrépide  fierté. 

Confederamutrinque pro  cajiris  duo  exer- 
àtus ,  periculi  magis  prxfemis  quam  cura 
expertes  :  quippe  impertum  agebatur  ,  in 
tam  paucorum  virtute  atque  fortuna  poft- 
tum.  Itaque  ergo  ereclîfufpenfîque  in  minime 
gratum  fpeclaculum  animo  intenduntur. 
Rien  ne  convenoit  mieux  ici  que  cette 
penfée  ,  periculi  magis  pntfentis  qnhn  cu- 
rx  expertes  :  &  Tite-Live  en  apporte  auf- 
(îtôt  la  raifon.  Quelle  image  ces  deux 
mots  j  erefti  fufpenfique  ,  peignent  à  l'eF 
prit  ! 

Datur  fignum ,  infcflifque  armis  ,  ijelut 


4i 


„  %  Elles  étoifnt  ran- 
,,  gécs  de  coté  3c  d'autre 
,,  autour  du  champ  de 
„  bataille,  exemptes  à  la 
,,  vérité  du  pétil  préfent, 
s,  mais  non  pas  d'inquié- 
,,  tude  ,  psrce  qu'il  s'sgif. 
„  foit  de  lavoir  lequel 
,,  des  deux  peuples  com. 
„  manderoit  à  l'autre  , 
,,  ôc  que  la  valeur  d'un 
,,  fi  petit  nombre  de  com. 
„  battans  alloit  décider 
„  de  leur  (bit.  Occupés 
„  de  ces  penfées  ,  6c  dans 
,,  l'attente  inquiette  de 
,^  ce  qui  alloit  arriver  , 
„  ils  donnent  donc  toute 
,,  leur  attention  à  un 
^,  Ipeftade  qui  ne  pou- 
,-,  voit  pas  ne  point  les 
,,  allaitiicr, 

,,  4  On  donrte  le  fignal: 


,>  &  ces  braves  héros  mar« 
,>  client  trois  à  trois  les 
„uns  contre  les  autres, por- 
,,  tans  en  eux  fis  le  cou_ 
,,  rage  de  deux  grandes 
,,  armées.  Infenfibles  de 
,,  part  &  d'autre  à  leur 
,,  propre  péril,  ils  n'ont 
5,  devant  les  yeux  que  la 
,,  feiviiude  ou  la  liberté 
,,  de  /eur  patrie  ,  dont 
,,  le  fort  déformais  dé- 
I  „  pend  uniqucinent  de 
I  „  leur  courage.  Dèsqu'on 
1  ,,  entendit  le  choc  d« 
>,  leurs  aimes  ,  ôc  qu'on 
; ,,  vit  biiller  leurs  epees  , 
,,  les  fpeftateurs  faifis  de 
,,  crainte  ôc  d'allarœe  , 
,,  fan»  que  l'efpéranc* 
,,  penchât  encore  de  part 
,)  ou  d'autre  ,  ttftcreni 
,,  tellement  immobiles  , 

G3 
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actes  y  terni  juvenes ,  magnorum  exerc'ttiitim 
Animas  gèrent  es  ,  concurruut.  Nec  bis  nçc 
mis  periculum  fuwûi  ,  puhliciim  imperium 
Jervitiumque  obverfatur  animo  j  futuY^iqu^ 
ea  deiiide  pAtru  fartuna  qnam  ipjîfecijf/ent.. 
Vt  primo  ji^itim  concurfii  increpuere  arma  , 
micantefque  futfere  gladii  ,  horror  ingens 
fpect.inîes  perfiriu^it  ;  &  neutro  inclinata 
fpe  torp.dat  vox_  fpiritufque.  On  ne  peut 
rien    aïputer  à  la  noble  idée  que  nous 
donne  ici  Tite-Live  des  combattans.  Ces 
trois   treres  écoient   de  part   &   d'autre 
comme   des  armées  entières  ,  &  en  a- 
voient  le  courage  :  infeniibles  à  leur  pro- 
jpre  péril  ,  ils  ne  s'occupoient  que  de  la 
deftinée  publique  ,  confiée  uniquement 
.3.  leurs  bras.  Deux  penfées  i^agniiiques, 
2&;  puiices  dans  le  vrai.  Mais  peut-on  li-, 
'rece  qui. fuit ,  fans  fe  fentir  encore  làiiî 
diiorreur  ,  &:  de  friuonnement  ,  ?ailTi 
bien  que  les  fpedtateurs  du  combat  ?  Ici 
les  expreffions  font  toutes  poétiques  ;  àc 
l'on  fait  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
ces  exprefïîons  poétiques   ,   dont   il   ne 
faut  uier  que  rarement  &  avec  fobriété  , 
étoient  appellées  par  la  grandeur  même 
du  fujet ,  &  par  la  nécefïité  d'égaler  par 
les  termes  le  merveilleux  du^-fpeélacle. 

Ce  morne  &  trille  iilence ,  qui  les  te^ 
noittous  comme  fufpendus  &  immobi- 
les 5  fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie 

„  qu'on   eût    dit  qu'ils    avoient  perdu  l'ufage  de 
»  la  VOIX  ôc  de  la  rcff  iiation, 


Des      Pense' es.  15-1 

du  côté  des  Albains  ,   quand"  ils   virent 
tomber  mores  deux  des  Horaces.  De  l'au- 
tre coLe  les  Romains   demeurèrent   fans 
eipérance  ,  mais  non    fans  inquiétude. 
Allarmés  Se    tremblans  pour    celui   des 
Horaces  qui  reftoit  feul  contre  trois  ,  ils 
r/étoient  plus  occupés  que  de  Ton  péril. 
N'étoit-ce  pas -là  la  véritable  difpofiriori 
des  deux  armées  après  la  chute  des^deux 
Romains  ;  &c  le  tableau  qu'en  fait  Tîte- 
Live  n'eft-il   pas  copié    d'après  nature  ? 
Confertis  dciiide  niAnibus ,  chm  j.im  non 
motus  tantufii  corponi/n  ,   agiraticque  an- 
ceps  telorum  ,r,  rncrumque ,  fed  vulnera  quo~ 
^ue  &  f.inpiis  fpeàdcnlo  ejj'ent;  duo  Roma- 
ni fuper  alîum  abus    ,    vulneratis  tribus 
uilbanis  ,  expirantes  corruerunt.  Ad  quo- 
rum cafum  ciim  concUmjJfet  gaudio  Alba- 
nus  exercitus ,  licmanas  legiones  jam  fpes 
tota  y  nondum^  tamen  cura  deferuerat  ,  ex- 
^nimes  vice  unius  quem  très  Curiatii  cir- 
(umfieterant. 


„  %  Enfuite  >  lorfqu'en 
„  crant  venus  aux  mains, 
,,  ce  ne  fut  plus  Ceiile 
„  ment  le  mouvement 
,,  des  bras  &  l'agitation 
,,  des  armes  qui  fervircnt 
„  de  fpeûacle,  mais  qu'on 
„  aperçut  des  blelTurcs 
,,  Se  qu'on  vit  couler  le 
,,  fang  ,  deux  Romains 
I)  tombèrent  morts  aux 
.)  pies  des  Aibains  ,  qui 
,,  tous  trois  ayoient   éie 


,  bleffés.  A    leur  chute  , 
,  l'armée  ennemie  poïifla 
.  de  grands  cris  de  i-  ie  , 
.  pendant    que  de   i'aii- 
,  trecôté  les  légions  Ro- 
maines      demeurt-rent 
i  fans    efpérancc    ,   itiais 
non    fans  inquiétude  , 
I  tremblant  pour  le  Ro- 
main   qui     étoit    rcftc 
fcul  y  &  que  les  trois 
Aibains  avoient  eniou- 
ré. 
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Je  raporterai  4e  refte  de  ce  récit  fans 
prefque  y  faire  aucune  réflexion  ,    pour 
évirer  une  ennuieufe  longueur.  Je   dois 
feulement  avertir  que  ce  qui  fait  la  prin- 
cipale beauté  de  cette  narration  ,  auffi 
bien  que  de  l'hiftoire  en  général  ,  félon 
la  judicieufe  remarque  de  ^  Cicéron    y 
c'efl  la  merveilleufe   variété  qui  y  régne 
par  tout  ,  &r.  les  divers   mouvemens  de 
crainte  ,  d'inquiétude  ,  d"'efpérance  ,  de 
joie  ,  de  dciclpoir  ,  de  douleur ,  cauiés 
par  des  changemens  fubits  &  des  vicilTî- 
tudes  inopinées  ,   qui  réveillent  l'atten- 
tion par  une  agréable  furprife  ,  qui  tien- 
nent jufqu'à  la  fin  l'efpritdu  le6leur  com- 
me en  fufpens ,  &  qui  par  cette  incerti- 
tude même  lui  procurent  un   plailir  in- 
croiable  ^  fur-tout  quand   le  récit  fe  ter- 
mine par  un    événement  intérellant  8c 
llngulier.   U  fera  facile  d'appliquer  ces 
principes  à  tout  ce  qui  fuit. 
-  lortè  is  integcr  fuit  ;  ut  univerfis  folur 

'  *  Mulum  cafus  noftrilnem  ,  Inttitiam  >  molef- 
tibi  vaiietatem  infcriber-  tiam  ,  fpera  ,  tiinorem» 
do  liippeditabunt  ,  pie-  Si  vcrô  exitu  notabili 
nair.  Cl  juTdam  voluptatis  îjConcludunmr  ,  explciut 
qua:  veheraenter  animes  aiiimus  iucundiilînix  Ic- 
honùnum      in       legendo Iftionis  voliiptate.  Cic.  Ep, 


fcripto  retinere  poflic.  Ni 
lui  cft  enim  aptius  ad 
dcleûationem  leftoris  , 
quàm  temporum  vaiieta- 
tes  fcïiuna:que  vicilTHU. 
dincs ,  ,..,.,  Ancipites 
vaiiique  cafus  habent  ad- 


II-  i.  5-  ad  fam'û. 

5>  6.  Hcureufement  il 
„  étoit  fans  bleflure  ;  ain- 
„  fi  trop  foiblc  contic  loiis 
„  cnfeuible  >  mais  plus 
,,  fort  que  chacun  d^cux , 
„  il   u!e  d'un  ftratagênie 


nma:ior.em  ,  expsftaiio.',,  qui  Luitciirù:.  Tcui  di- 
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nequAqUiUn  pjir ,  fie  adverfus  fingtilos  ferox. 
ErgOy  ut  fegregdretpignam  eortimf  capef- 
fit  fugitm  ,  itÀ  rat  us  fectituros  ,  ut  qucm- 
que  vidnere  affecîum  corpus  fineret. 

Jam  aliqu-tntum  fpatii  ex  eo  loco  ,  ubi 
pugn>itum  efi,  aufiigerat ,  cum  refpiciens  vi~ 
det  nuignis  intervdlis  fequentes:  unu?n  haud 
proad  al;  fefe  abefe.  In  eu?n  tnagno  impetu 
redit.  Et ,  dum  Albanus  exercitus  inclamat 
Caria  tiis  ut  opem  ferantfratri ,  jam  Hora- 
tius  C£fo  hojîe  viltor  fecundum  pugnam  pe^ 
tebat. 

7um  clamore  ,  qualis  ex  infperato  faven- 
tium  folet  ,  Romani  adjuvant  militem 
fuum  :  é'  ille  defungi  prdio  fefiinat.  Prius 
itaquc  quam  alter  ,  qui  nec  procul  aberat  , 
confequi pojjet ,  &  alterum  Curiatiumcon-^ 
ficit. 


S. 


„  vif«r  fes  ennemis  >  il 
,,  prend  la  fuite  ,  pcrfua- 
î,  dé  qu'ils  le  fuivroient 
„  plus  ou  moins  vite,  fe. 
»  Ion  qu'il  leur  reftoit 
j,  plus  ou  moins  de  fo,-ce. 
„  7.  Déjà  il  etoit  affez 
,,  loin  de  l'endroit  oii 
,,  l'on  avoit  combattu  , 
,,  lorlque  tournant  la  tête 
,,  il  voit  les  Cuiiaces  à 
,)  une  aflez  grande  dii- 
„  tance  les  uns  des  au- 
,,  très ,  £c  l'un  d'eux  fout 
5,  proche  de  lui.  Il  re. 
,,  vient  fi-.i-  celui  ci  de 
,,  toute  Ta  force  ;  °-c  isn- 
I,  dis  que  l'iiraee  d'Albe 


cric  à  fes  ftercs  de  le 
,  fecoutir,  déjà  Horace  , 
vainqueur    de  ce    pre- 
mier  ennemi ,  court  à 
une  féconde     viftoire. 
,,  8-  Alors  les  Romains 
,  animent  leur   guerrier 
par  des   ciis  ,  tels  que 
I  le    mouvement     fubit 
,  d'une  joie  iuefpérée  en 
fait  pouller   ,  6c  lui  de 
,  fon  côté  fe  hâte  de  met- 
tre fin  au  fécond  com- 
bat.   Avant   donc   que 
l'auttc  qui  n'étoit    pas 
fort    éloigné  >    eût  pu 
l'attfindre  ,    il  ciuc.ic 
foa  ennemi  pai  iciiC. 
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■  Jamque  aq'uato  marte  finguli  faperermty 
fed  nec  fpe  nsc  viribus  patres.  Alterum  in- 
ta^um  ferro  corpus ,  &  geminata  Victo- 
ria ,  ferocsm  in  cert,imen  tertium  dabant  ;- 
filter  tfeffum  vulnere  ,  fejfum  curfu  trahens 
corpus  y  vîc'ufqiie  ftiitrum  ante  fe  flr.tge  , 
vicJori  objicitur  hojii.  Nec  illud  prdium 
fuit. 

Qiielle  beauté  d'exprcffions  &  de  pen- 
fées  !    Quelle  vivacité  d'images  &    de 
defcriptions! 
5       Romanus  exultans  ,  Duos  ,  inquit  ," 

FrATRUM  MANIBUS  DEDl  :  TERTIUM 
CAUS^  BELLI  HUJUS-CE,  UT  ROMA- 
MUS    AlBANO    imper  Et    ,    DABO.     7^daÙ 

fufiinenti  arma  ,  gladium  fuperne  jugula 
defigit  :    jacentem  fpoliat. 


\.  ,,9.  Il  ne  reftoit  pins',,  à  fon  vainqueur-  Auflî; 
,,  ne  fut-ce  point  au  com- 
,  b?t. 

„  lo.  Horace  ,  triom- 
j,  pliant  déjà  par  avance  ; 
,,  J'ai    immolé    .    dic.il  , 


de   chaque   côté  qu'un 

com'-attant  :  mâts  ij  le 

,  noittbie  étoit  âgal  ,  les 

forces    &     refptrauce 

,  ne  l'ctoientpâs.  Le  Ro 

main    fans    bleiTmc,  Se 

ûi-s  d'une  double    vic- 

,  tpite  ,  marche  plein  de 

,  coniiance  à  ce  troifié. 

me  combat.  L'autre  su 

,  contraiie  affcibii  parle 

,  fans  q'i'il  a  perdu  ,  ^c 

,  epuiié   pa(  la   coutft  ^ 

fe  .traîne  à  peiae  ,  &', 

déjà     vaincu     par-,    ia 


,,  les  deux  premiers  aux 
,,  mânes  de  mes  frères  , 
, ,  j'!,mrooîerai  le  rroifiè 
,,  me-  à  ma  patrie  :,  afin. 
,,  que  Rome  devienne, 
,,  maitreffe  d'Albe,  &  lui 
,,  faflie  la  loi.  A  peine 
,:Guriaçe  gou.voic  il  fi^u- 
,,  tcDii;  fes  arànes  :  j1  lui, 
,-,  erfcnce  fon  épée  dans 

.Tiu'rt  defesfreres,  corn  !,,,  la  gorge  ,  8c  enfuite  Ifij. 

me  uneviftime  fans  de  !,,  dépouille. 

f  safe  ,  ptéfente  la  gorge  l 
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Romani  ovamcs  ac  gratulantes  Horaîhim    i  r. 
accîphint ,  eo  majore  cum  gaudio ,  quo  pro- 
fiusmetum  resfuerat. 

^d  fcpulttiram  inde  fuorum  neqiiaquam    ii# 
fitribus  animis  vertuntur  ;  qutppe  imperio 
alteri  at.cli ,  alteri  d'ttionis  alieru/aài. 

Je  ne  fai  s'il  y  a  rien  plus  capable  de 
former  le  goût  des  jeunes  gens  ôc  pour  la 
ledure  des  Auteurs  &  pour  la  compofi- 
tion  ,  que  de  leur  propofer  de  pareils  en- 
droits, &  de  les  accoutumer  à  en  découvrir 
eux-mêmes  toute  la  beauté,en  les  dépouil- 
lant de  leurs  ornemens ,  &C  les  reduifant , 
comme  nous  avons  fait  ici ,  à  des  propo(î- 
tions  iimples.  On  leur  apprend  par  là  , 
comment  il  faut  trouver  des  penfées  ,  ÔC 
comment  il  les  faut  exprimer. 

J'ajouterai  ici  pluiieurs  réflexions  du 
P.  Bouhours  ,  accompagnées  la  plupart 
d'exemples  latins  &  françois  ,  &  qui  ionc 
tirées  de  Ton  livre  fur  la  manière  de  bien 
penfer. 

DIFFÉRENTES  RÉFLEXIONS,     \ 

fur  les  penfées. 
I.    La    vérité    eft   la  première 


,>  II.  Les  Romains  re- 
„  Rivent  Horace  dans 
,,  leur  camp  avec  une  joie 
>,&  rne  recounoifl'ance 
„  d'autant  plus  vives 
^,  qu'ils  avoient  été  pl-i5 
„  près  du    daager. 

,,  i;.  Ap'cs   cela  cha- 
j,  caie  parti  fonge  à  enic-^ 


,,  veiir  les  fiens  ,  mais 
,,  avec  des  difpofitions-- 
,,bien  diffei entes  .  les 
,,  Romains  étant  deve- 
,,  nus  msitres  de  leurs 
,,  er.nemis,^  les  Albains. 
,,  fe  vciar.t  fcumisà  une 
..  dosriuatioii  étiasig;tc:>^ 
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qualité  ,  &  comme  le  fondement  des 
penfées.  Les  plus  belles  font  vicieufes , 
ou  pluccr  celles  qui  paflent  pour  belles, 
&  qui  femblent  l'être  ,  ne  le  font  pas  en 
effet ,  Ci  ce  fonds  leur  manque,  pag.  9, 
Les  penfées  font  les  images  des  cho- 
ses, comme  les  paroles  font  les  images 
des  penfées  :  ôc  penfer  ,  à  parler  en  gé- 
néral ,  c'eft  former  en  foi  la  peijiture 
d'un. objet  ou  fpirituel  ou  fenfible.  Or 
les  images  ôc  les  peintures  ne  font  véri- 
tables ,  qu'autant  qu'elles  font  reilèm- 
blantes.  Ainfi  une  penfée  eft  vraie  ,  lorf- 
qu'elle  repréfente  les  choies  fidèlement  j 
êc  elle  eft  faulfe  ,  quand  elle  les  fait  voir 
autrem.ent  qu'elles  ne  font  en  elles-mê- 
mes, lùid. 

La  vérité  ,  qui  eft  indivifible  ailleurs, 
ne  l'eft  pas  ici.  Les  penfées  font  plus  ou 
moins  \T:aies  5  félon  qu'elles  font  plus  ou 
rnoins  conformes  à  leur  objet.  La  con- 
formité entière  fait  ce  que  nous  appel- 
ions la  jurteflè  de  la  penfée.  C'eft-à-dire 
que- comme  les  habits  font  juftes  quand 
ils  viennent  bien  au  corps  ,  &c  qu'ils  font 
tout  à  fait  proportionnés  à  la  perfonne 
qui  les  porte  ;  les  penfées  font  juftes 
aufti  quand  elles  conviennent  parfaite- 
ment aux  chofes  qu'elles  repréfen-  ■ 
tent  :  de  forte  qu'une  penfée  jufte  , 
eft  ,  à  parler  proprement  ,  une  penfée 
vraie  de  tous  les  cotés  &  dans  toiisilçs 
jours  qu'on  la  regarde,  p^tg;^.  41. 


^  Ona  ri- 
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Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
rEpigramme  latine  fur  Didon,  qui  a  été 
traduite  ii  heureufement  en  notre  langue. 
Pour  la  bien  entendre  il  faut  fuppofer  ce 
que  raconte  l'hiftoire  ,  que  Didon  fe 
iauva  en  Afrique  avec  toutes  {es  riche{^ 
fcs  après  que  Sichée  eut  été  tué  ;  &c  ce 
que  feint  la  poéfie ,  qu'elle  fe  tua  elle- 
même  après  qu'Enée  Peut  quittée. 

Infclix  Dido  ,  nuUi  bene  nupta  marito;  AuCon» 

Hoc  pcreuntc  ,  fugis  j  hoc  fugicnte  ^  péris 

Pauvre  Didon  ,  ou   t'a  ^   réduite 

De  tes  maris  le  trifte  fort  / 

L'un  en  mourant  ,  caufe  ta  fuite  :  marque 

r  .  r    •  r    .  .  Utie  faUU  COH- 

L  autre ,  en  fuiant ,  caufc  ta  mort.  ^^^  ^^^  ^^^.^^^ 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  f  "iuit"^"au 
ces  retours  li  juftes  foient  ellcntiels  à  la  mafcuHn  par- 
jufteflè.  Elle  ne    demande  pas  toujours  ce  çue  U  m*. 
tant  de  fymmétrie ,  ni    tant   de  ieu  :  il  ""'^^^f^ttt' 
fufnt  que  la  peniee  loit  vraie  dans  toute 
fon  étendue  ,    &c  que  rien  ne  s'y   dé- 
mente de  quelque  coté  qu'on  la  prenne. 
pages  ^i.  41.      _        _  r    -     r^-. 

Plutarque  ,  qui  etoit  un  elprit  lolide  ^ 
condanne  la  pcnfée  famcuie  d'un  hifto-^ 
rien  fur  l'incendie  du  temple  d'Ephéfe  : 
Qu'il  ne  faloit  pas  s'étonner  que  ce  temple 
magnifique  confacré  à  Diane  eût  été  brûlé 
la  nuit  iuéme  qu  Alexandre  vint  an  mon-' 
de:  parce  que  la  déejfe  ai  ant  voulu  aJJJJîer 
aux  couches  d'Olympias  ,  fut  fi  occupée 
qu't^lle  ne  put. éteindre  le  feu-  Il  éft  furpre- 


ïéS  Des    Pense'es. 

nant  que  *•  Cicéron  trouve  cette  pen- 
fée  jolie  ,  lui  qui  penfe  &  juge  toujours 
fainemcnt.  Mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
îiant  que  Plutarque,  ce  cenfeur  fi  auftére , 
ait  oublié  fa  févérité  ,  en  ajoutant  que  la 
réflexion  de  l'hiftorien  eft  fi  froide  qu'elle 
fuffifoit  pour  éteindre  l'incendie,  pages 
49.  &  50. 

Quintilien  fè  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difoient  comme 
quelque  chofe  de  beau  ,  Que  les  grands 
fleuves  étoient  navigables  a  leur  four  ce  ,  &■ 
que  les  bons  arbres  portaient  du  fruit  en 
fiaiffant.  (  Ces  §  comparaifons  peuvent 
éblouir  d'abord ,  &  elles  étoient  fort  van- 
tées du  tems  de  Quintilien  :  mais  quand 
on  les  examine  de  près,  on  en  reconnoic 
le  faux.  )  page  j t. 

1 1.  Pour  penfèr  bien  ,  il  ne  fufïit  pas 
que  les  penfées  n'aient  rien  de  faux.. 
Les  penfées  ,  à  force  d'être  vraies  ,  font 
quelquefois  triviales  :  &  pour  ce  fujet 
Cicéron  louant  celles  de  Cralfus ,  après 
avoir  dit  qu'elles  font  fi  faines  &  fi  vraies  ^ 

*  Concinnè  .  ut  mul-  abfuiflet  dcmo.  De  nat- 
ta .  Tima:us:  qui  cum  in  rffor^  /.  1-  n.  60- 
hiftoria  dixiflct  qiii  roc-  §  Ojaoïiun  utrumqtie  isi. 
tcnatus  Alexander  cil'ec  ,  iis,  eft  ,  qua:  me  juvenc 
eadtm  Diar  x  Ephefi^e  ubii^iie  cantari  folcbant  : 
temp'.um  dçflagravifle  ;  Magnorum  fluininum  na, 
ar*!  Mixit  ,  iTiiniiue  id  cl-  vigabiles  fontes  funt  ,  8c 
fe  ïnirandiUB  :  qiiod  Ri  a-  geneioilocis  arboris  fta- 
ra  ,  cùm  in  pauu  Olym-  tim  phiua  c;iiv.  frufta  eft. 
giadis   adefle   volwiflet  ,  HuiaùL.  L   S.  c-  4. 
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ajoute  qu'elles  fonc  fi  nouvelles  &  fi  peu 
communes  :  Sententidi,  Crajfi  tam  intégra ,  l>«  orat. 
tam  verte  f  r*i;«  «oi/^.  C'eft-à-diie  ,  qu'où- **  "*  ^*'' 
tre  la  vérité  qui  contente  toujours  l'efprit , 
il  faut  quelque  chofe  qui  le  frape  Se  qui 
le  furprenne. . .  La  vérité  eft  à  la  penfée  ce 
que  les  fondemens  font  aux  édifices  ;  elle 
la  foutient ,  ôc  la  rend  folide.  Mais  un 
bâtiment  qui  ne  feroit  que  folide ,  n'auroit 
pas  de  quoi  plaire  à  ceux  qui  fe  con- 
noilTènr  en  architecture.  Outre  la  foli- 
dité  ,  on  veut  de  la  grandeur  ,  de  l'agréa 
ment,  &;  même  delà  délicateffè  dans  les 
maifbns  bien  bâties  :  &  c\-ft;  aulîl  ce  que 
je  voudrois  dans  les  penfées  dont  nous 
parlons.  La  vérité  ,  qui  plait  tant  ailleurs 
làns  nul  ornement,  en  demande  ici  ;  &c  cet 
ornement  n'eft  quelquefois  qu'un  tour 
nouveau  qu'on  donne  aux  chofes.  Les 
excm.ples  vous  feront  comprendre  ce  que 
je  veux  dire. 

La  mort  n'épargne  fierfonne.  Voilà 
une  penfée  fort  vraie  :  mais  c'eft  une 
penfée  bien  fmplc  &  bien  commune.  Pour 
la  relever  ,  te  la  rendre  nouvelle  en  quel- 
que fitçon  ,  il  n'y  a  qu'à  la  tourner  de  la 
manière  qu'hiorace  &z  Malherbe  l'ont  fait,; 
Le  premier  la  tourne  ainfï ,  comme  vous 
favez  : 

PalHd:   nioTS  xquo    pulfat    f  ede  pgu'perum.  ta-n 
hetnas. 
Regumtiue  turres.  Carm-  Uh.  i.   Od.  4. 

i^  La  mort  renverse  également  les  pa-* 
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w  lais  des  Rois ,  &  les  cabanes  des  pau- 

«  vres.  »  Le  fécond  prend  un  autre  tour. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le  couvre 

Eft  fujet  à  fes  loix , 
Et  la  Garde  qui  veille    aux  barrières  du  Louvre 

N'en  défend  pas  nos  Rois, 

Le  tour  du  poète  latin  eft  plus  figuré , 
ôc  plus  vif  ;  celui  du  poète  françois  eft 
plus  naturel  ôc  plus  fin  :  il  y  a  de  la 
nobleiïè  dans  Tun  &c  dans  l'autre,  pages 

75'  78- 79- 

*.  [  Ce  qui  relevé  fur-tour  un  dil- 

cours ,  ]  ce  font  les  penfées  qui  ont  de 
l'élévation  >  &  qui  ne  repréfentent  à  l'ef- 
prit  que  de  grandes  choies.  La  fublimi- 
té  ,  la  grandeur  dans  une  penfée  ,  eft 
juftement  ce  qui  emporte  &  ce  qui  ravit , 
pourvu  que  la  penfée  convienne  au  fujet. 
Car  c'eft  une  régie  générale ,  qu'il  faut 
penfer  félon  la  matière  qu'on  traite  -,  Se 
rien  n'eft  moins  raifonnable  §  que  d'a- 
voir des  penfées  fublimes  dans  un  petit, 
fujet  qui  n'en  demande  que  de  médio- 
cres. Il  vaudroit  prefque  mieux  n'en  avoir 
que  de  médiocres  dans  un  grand  fujec 
qui  en  demanderoit  de  fublimes.  p.  80. 
f  Fous  n'avez,  reçu  rien  de  plus  gra$id  de 

*  Non  ad  perfuafioncm  no  tumet.  Q.  l.  8  c  j. 
fcd  ad  ftuporc;n  rapiunt  ^T  Nihil  habec  nec  for- 
gtaadii.  Long,  de  fuhli-  tuna  tua  ma  jus  ,  quàm 
fel^.  i-  utpoflls,  ncc  natuta  tua 

I  A  fermone  tcnui  fu-  meliusquàm  ut  veliscon- 
blisce  difcordat  ,  fitqcc  fervare  quim  plurimos. 
cwruptum  ,  quia  in  pla-  Orar.^roLig,  n-  jS, 
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I4  fortune  ,   que  le  pouvoir  de  confervcr  Ix 
vie  à  mie  infinité  de  perfonnes  y  ni  rien  de 
meilleur  de  la  nature ,  que  la  volonté  de  le 
faire.  C'ell  à  Céfar  que  parle  ainli  TOra- 
teur  Romain  ;  ôc  voici  comme  un  hifto- 
rien  parle  de  ce  dernier  :  "*-  Il  n'a  dû  fon 
élévation  qu'à  lui-même;  &  fon  grand  gé- 
nie a  empêché  que   les    nations   vaincues 
neujfentpar  Vefprit  autant  d'avantage  fur  les 
JRomains  ,  que  les  Romains  en  avaient  fur 
elles  par  la  valeur.  Mais  le  vieux  Sénéque 
die  quelque   chofe  de  plus  magnifique  , 
en  difant  que  §  Cicéron  eji  le  feul  efprit 
qu'ait  eu  le  peuple  Rojnain  égal  à  jon  em- 
pire, pages  85.  &  84. 

Cicéron  parle  bien  noblement  de  Cé- 
far ,  f  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  nécefîàire 
d'oppofer  les  Alpes  aux  Gaulois ,  ni  le 
Rhin  aux  Allemans  -,  que  quand  les  mon- 
tagnes les  plus  hautes  feroient  applanieSj 
quand  les  fleuves  les  plus  profonds  fe- 
roient à  fec ,  l'Italie  n'auroit  rien  à  crain- 
dre j  (5c  que  les  belles  aâions  ,  les  vic- 
toires de  Céfar  la  défend roient  beaucoup 
mieux  que  les  remparts  dont  la  nature  l'a 
fortifiée  elle-même,  page  87. 

Pompée    aiant     défait    Tigrane    roi 


*  Omnia  incrementa 
fua  ilbi  debuit  ;  vir  inge- 
510  maximus  ,  qui  effecit 
ne  ,  quorum  arma  vicera 
jnus  ,  eorum  ingenio  vin- 
cexemur.  VelUius  Faurc- 
lib.  1. 

§  Illudingciùutn  quod 


par  imperio    fuo  habuit' 

Controv.    lib.   i. 

«T  Peifecit  ille  ,  ut  » 
fi  montes  refediffentjam- 
ncs  exaiuiffent ,  non  na_ 
cxiix  prifidio  ,  fed  viâo- 
ria  fua  rebufque  geftis 
Italiam  munitam  habere- 
mus.  Cor.ira  Ii^,  n-  ?i. 
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d'Arménie  ,  ne  le  fouffrit  pas  lontems  a 
fes  pies ,  &  lui  remit  fa  couronne  fur 
la  teœ.  *  //  le  rétablit  en  fu  première  for- 
tune  ,  die  un  hiftorien  ,  jugeant  qu'il  et  oit 
fiufjl  beau  de  faire  des  Rois ,  que  d'en 
vaincre,  page.  88. 

L'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleif  Te  Henriette  de  France  ,  Se  celle  de 
la  Dichelïè  d'Orléans  Henriette  Anne 
d'Angleterre  (  par  M.  BolTuet,  )  font  plei- 
nes cl'^  ces  penfees  qu'Hermogéne  nomme 
majeiKicufes. 

>'  Son  grand  cœur  a  furpafie  fa  nailTan- 
»>  ce:  toute  autre  place  qu'un  trône  eût  été 
3>  indigne  d'elle, 

»  Douce ,  familière,  agréable  autant  que 
^»  ferm.e  &c  vigoureufe  ,  elle  favoit  perfua- 
3»  der  3c  convaincre  auiïi  bien  que  com- 
w  mander,  &  faire  valoir  la  raifon  non 
V  moins  que  l'autorité. 

»  Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes  armes 
w  infortunées  ,  (  Cefi  de  Charles  I.  roi 
»  d'Angleterre  dont  -parle  l'auteur  )  fi  on 
"  a  pu  le  vaincre  ,  on  n'a  pas  pu  le  for- 
"  cer  ;  de  comme  il  n'a  jamais  refuféce  qui 
"  étoit  raifonnable  étant  vainqueur ,  il  a 
"  toujours  rejette  ce  qui  étoitfoible  &  in- 
»^  jufte  étant  captif,  p.  105. 

Ces  fortes  de  penfées  portent  la  con- 
▼idtion    avec    elles  ,    entraînent    com- 

*  In  priftinum  fo:tunx'&  vinccre  rcges  ,  £i  face- 
habitum  reftituic  ,  xquè]ic.  Val.  Maxim,  l-  i.c  l» 
jalchxum  efTs  judicans  ,^ 
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me  par  force  notre  jugement ,  remuent 
nos  paiïîons  ,  &c  nous  lallfent  l'eguil- 
lon  dans  l'ame. 

2.  Voilà  donc  une  première  efpéce  de 
penfées  ,  qui  ne  gagnent  pas  feulement 
la  créance  comme  vraies ,  mais  qui  at- 
tirent l''admiration  comme  nouvelles  8ç 
extraordinaires.  Celles  de  la  féconde  efpé- 
ce font  les  agréables  ,  qui  furprennent  &C 
qui  frapent  quelquefois  autant  que  les 
nobles  &  les  fublim.es;  m^ais  qui  font  par 
l'agrément  ce  que  font  les  autres  par  la 
nobleflè  &  par  la  fublimité. . . .  Les  pen^ 
fées  fublimes  font  aulfi  agréables,  mais 
ce  n'eft  pas  l'agrément  qui  en  fait  le  ca- 
radcère.  Elles  plaifent ,  parce  qu'elles  ont 
du  grand  ,  qui  charme  toujours  l'efprir  ; 
au  Heu  que  celles-ci  ne  plaifent  que  par- 
ce qu'elles  font  agréables.  Ce  qu'il  y  a 
de  charmant  en  elles ,  eft  comme  en  cer- 
taines peintures  ,  quelque  chofe  de 
doux  ,  de  tendre  ,  Se  de  gracieux.  C'cft 
en  partie  ce  molle  atquefacetu?n  qu'Hora-  .  Satyr,  le^ 
ce  donne  à  Virgile,  &c  qui  ne  confîfte^  ^* 
pas  dans  ce  que  nous  appellonsplaifant, 
mais  dans  je  ne  fai  quelle  grâce  qu'on  ne 
fauroit définir  en  général,  6z  dont  il  y  a 
plus  d'une  forte. />.  i^i.&  i^i. 

Les  com.paraifons  tirées  des  fujets  fleuris 
ôc  délicieux  font  des  penfées  agréables , 
de  mêm.e  que  celles  qu'ontire  des  grands 
fujets  font  des  penfées  nobles.  »  Il  me  pa- 
»  roit  3  dit  Collac ,  que  c'eft  un  grand 
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>'  avantage  d'être  porté  au  bien  fans  nul- 
"  le  peine  ;  ôc  il  me  femble  que  c'eft  un 
»  ruillèau  tranquille  ,  qui  fuivant  fa  pen- 
"  te  naturelle  coule  fans  obftacle  entre 
"  deux  rives  fleuries.  Je  trouve  aucontrai- 
"  re  que  ces  gens  vertueux  par  railbn  ,  qui 
»  font  quelquefois  de  plus'  belles  chofes 
"  que  les  autres  ,  font  de  ces  jets  d'eau 
»  où  Part  fait  violence  à  la  nature.  Se  qui 
»  après  avoir  jailli  jufques  au  ciel,  s'arré- 
"  tcnt  bien  fouvcnt  par  le  moindre  obf- 
»  tacle.  ,j>  C'eft  encore  penfer  joliment 
que  de  dire ,  avec  Balzac  d'une  petite 
rivière  :  »  Cette  belle  eau  aime  tellement 
ce  pays  ,  qu'elle  ie  divife  en  mille  bran- 
"  ches  &  fait  une  infinité  d'iles  &  de  tours 
"  afin  de  s'y  amufer  davantage./».  137, 
138. 

Les  fîdions  ingénîeufes  ne  font  point- 
un  moins  bel  eftet  en  pvofè  qu'eni,vers. 
Ce  (ont  pour  l'efprit  autant  de  (peftacles 
divertilTàns  ^  qui  ne  manquent  point  de 
plaire  aux  perfonnes  éclairées.  . .  Pline  le 
jeune  exhortant  par  fon  exemple  Corneil- 
le Tacite  àétudier  jufques  dans  la  chaf- 
fe,  lui  dit,  ^  que  l'exercice  du  corps  ré- 
veille l'efprit  :  que  les  bois  3  la  (blitude  ,  ie 

^  Mirum  eft  utaniinus'magna  cogitationis  inci 


agttationc  motuqiie  coi 
poiisexcitetur.  Jam  un- 
dique  Tylva;  ,  ?■<  folitudo, 
ipfumque  illud  filentium 


tamenta  funt.,..  Experic- 
tis  non  Diaiiam  magis  in 
montibus  quàm  Miner, 
vaminei: tare. Lit,  i-csp.i^ 
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Ôlettcc  même  qu'on  garde  en  certaines 
challès  aident  fort  à  bienpenfer:  &  enfin 
que  s'il  porte  toujours  avec  lui  des 
tablettes  il  éprouvera  que  Minerve  n'ha- 
bite pas  moins  les  forêts  ôc  les  collines  que 
Diane.  Voilà  une  petite  fiction  en  deux 
mots.  Pline  avoit  dit  d'abord  ^  qu'à 
une  chafle  où  l'on  prit  trois  fangliers  dans 
les  toiles ,  il  ctoit  affis  près  des  toiles 
mêmes  ,  les  tablettes  à  la  main  ,  rêvant 
^  marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon 
en  l'efprit ,  afin  que  s'il  s'en  retournoit 
les  mains  vuides  ,  il  raportât  au  moins 
fes  tablettes  pleines.  Cela  eft  penfé  joli- 
ment :  maisjl  y  a  encore  plus  d'agré- 
ment en  ce  qu'il  imagine  que  Minerve 
cft  comme  Diane  hotellè  des  bois ,  qu'on 
la  trouve  dans  les  vallons  &  fur  les  mon»» 
tâgnes.  pages  139.  140. 

L'agrément  nait  d'ordinaire  de  l'op- 
policion  ,  liir-tout  dans  les  penfées  dou- 
oies  qui  ont  deux  fens ,  &  comme  deux 
faces  :  car  cette  figure  ,  qui  femble  nier 
ce  qu'elle  établit ,  &  qui  fe  contredit  en 
apparence  ,  eft  très  élégante.  Sophocle 
dit  que  les  prétens  des  ennemis  ne  font 
pas  des  préiens  ,  &  qu'une  mère  inhu- 
piaine  n'eft  pas  mère  :  Sénéquc ,  §  qu'une 

'  *  Ad  rctia  fcdebam  :  cuas ,  plenas  tamen  ccraï 
erant  in  proxirno  non  vc.  reportarera.  Ibid. 
aabuluin  aut  lancca  ,  fed        §  Magna    fcrvitus  eft 
ftylus  &  pugillaies,  Mcdi.  magna  fortuna.  D(  Conft 
tabar  aliquid  ,  cnotabam.  «  i  Polyb- 
Quc  ,  ut  ,  fi  njsnus   va- 
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grande  fortune  eft  une  grande  fervltude  ; 
Tacite  j  ^  qu'on  fait  quelquefois  toutes 
fortes  de  baffedès  ôc  d'aCbions  ferviles 
pour  régner.  Horace  §  parle  d'une  folle 
fageiîè  ,  d'une  pareflè  empreflee,  &  d'une 
concorde  difcordante.  Quelqu'un  a  dit , 
que  les  Rois  font  efclaves  fur  le  trône  ; 
que  le  corps  Se  l'sme  font  deux  enne- 
mis qui  ne  fe  peuvent  quitter  ,  &  deux 
amis  qui  ne  ie  peuvent  fouffrir.  Selon 
Voiture ,  le  fecret  pour  avoir  de  la  fan- 
rë  &  de  la  gaieté ,  eft  que  le  corps  foit 
agité  ,  ôc  que  l'efprit  fe  repofe.  Le  mê- 
me dit ,  en  parlant  d'une  perfonne  de 
qualité  qui  avoit  de  l'efprit  infiniment , 
5c  avec  laquelle  il  étoit  en  commerce  : 
Je  ne  me  trouve  jamais  fi  glorieux  que 
quand  je  reçois  de  fes  lettres ,  ni  fi  hum- 
ble que  lorfque  j'y  veux  répondre, 
page  1^6. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'une 
penfée  ne  puilïè  être  agréable  que  par 
des  endroits  brillans  ,  &c  qui  aient  du 
jeu  :  la  feule  naïveté  en  fait  quelquefois 
tout  l'agrément.  Elle  confifte  cette  naï- 
yeté  dans  je  ne  fai  quel  air  fimple  6c 
ingénu  ,  mais  fpirituel  &  raifonnable  , 
tel  qu'eft  celui  d'un  villageois  de  bon 
fens  ,  ou  d'un  enfant  qui  a  de  l'efprit* 
pAge  150. 

*  Omnia  ferviliter  pro  Sttenua  nos  excrcet  iner- 
domina.ione.  Hf/1.  lit-  1.  tia,...    Rerum   concordi» 

§   Infar.ientii  dum    fa-  difcors,  Horat, 
picnàs  coafultus  eiio.,... 
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5.  Il  y  a  une  troïnènie  cl'pèce  de  peii- 
fées  ,  qui  avec  de  l'agrément  ont  de  la 
délicateflè  ,  ou  plutôt  dont  tout  l'agré- 
ment ,  toute  la  beauté  ,  tout  le  prix  , 
vient  de  ce  qu'elles  font  délicates.  .  . 
On  peut  dire  qu'une  penlée  délicate  eft 
la  plus  fine  production ,  &  comme  la 
fleur  de  l'efprit.  ...  Il  faut,  à  mon  avis, 
raifonner  de  la  déiicatelïe  des  ptnifées 
qui  entrent  dans  les  ouvrages  d'efprit , 
par  raport  à  celle  des  ouvrages  naturels. 
Les  ^  plus  délicats  font  ceux  où  la  na- 
ture prend  plaiiir  à  travailler  en  petit , 
&c  dont  la  matière  prefque  impercepti- 
ble fait  qu'on  doute  fi  elle  a  deflein  de 
montrer  ou  de  cacher  Ton  adrefle.  Tel 
eft  un  infede  parfaitement  bien  formé  , 
&  d'autant  plus  digne  d'admiration  , 
qu'il  tombe  moins  fous  la  vue ,  félon 
l'auteur  de  l'hiftoire  naturelle,  page  1 58. 
&    160. 

Difons  par  analogie  qu'une  penfée  où 
il  y  a  de  la  délicateflè  à  cela  de  pro- 
pre ,  qu'elle  eft  renfermée  en  peu  de 
paroles,  &  que  le  fens  qu'elle  contient 
n'eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué.  §  Il  ièmblc 


^  Rerum    natura  nur-]      §    Auditoribus    grata 
quam  magis  ,    quàm    in^funt  hxc  ,   qux   cùm  in- 
'minimis  tota.  BUn.   iit.  tellexcrint  ,  acumine  fuo 
li.c.z.  dclcftantur     ôc  gaudent 

In  ardum  coada  retum  non  quafiaudivcrint ,  fcd 
naturx    majeftas     muliis  quafi  inveueiint,  Quinti/» 
nulla  Ali  parte  mirabUior.|/,  g.  c-  X< 
liemUij.Prooem, 
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d'abord  qu'elle  le  cache  en  partie ,  afiil 
qu'on  le  cherche  &c  qu'on  le  devine  : 
ou  du  moins  elle  le  laillè  feulement  en- 
trevoir ,  pour  nous  donner  le  plailirde  le 
découvrir  tout  à  fait  quand  nous  avons 
de  l'efprit.  Car  comme  il  faut  avoir  de 
bons  yeux.  Se  employer  même  ceux  de 
l'art ,  je  veux  dire  les  lunettes  &  les  mi- 
crofcopes  ,  pour  bien  voir  les  chef-d'œu- 
vres  de  la  nature  :  il  n'appartient  qu'aux 
perfonnes  intelligentes  êc  éclairées  de 
pénétrer  tout  le  lens  d'une  penfée  déli- 
cate. Ce  petit  myftère  eft  comme  l'amc 
de  la  délicatefle  des  penfées  :  enforte  que 
celles  qui  n'ont  rien  de  myftérieux  ni 
dans  le  fonds ,  ni  dans  le  tour,  ôc  qui 
fe  montrent  toutes  entières  à  la  première 
vue  j  ne  font  pas  délicates  proprement , 
quelque  {pirituelles  qu'elles  foient  d'ail- 
leurs. D'où  l'on  peut  conclure  que  la 
délicatefle  ajoute  je  ne  fçai  quoi  au  fu- 
blime  &  à  l'agréable.  Des  exemples  ren- 
dront la  chofe  plus  claire,  pag.  i6o.  i6i. 

Pline  le  Panégyrifte  dit  à  fon  Prince  , 
qui  avoir  refufé  lontems  le  titre  de  père 
de  la  patrie  ,  &c  qui'ne  voulut  le  rece- 
voir que  quand  il  crut  l'avoir  mérité  : 
^  Fous  êtes  le  feiil  a.  qui  il  eji  arrivé  d'é" 
îre  Père  de  la  patrie  ,  avant  que  de  le  de- 
venir, pag.   162. 

Le  fleuve  qui  rendoit  l'Egypte  fertile 

*  Soli    omnium    contigit  tibi  ,  ut  pater  patri» 
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par  Tes  inondations  réglées ,  ne  s'étanc 
point  débordé  une  fois,  Trajan  envoia 
des  blés  en  abondance  au  fecours  des 
peuples  qui  n'avoienr  pas  de  quoi  vivre. 
^  Le  Nil ,  dit  Pline ,  n'a  jamais  coulé 
plus  abondamment  pour  la  gloire  des  RO' 
mains,  page  163. 

Le  même  auteur  dit  fur  l'entrée  de 
Trajan  dans  Rome  :  §  Les  uns  publiaient 
Apres  vous  avoir  vu ,  qu'ils  avaient  ajj'ex^ 
vécu  ;  les  autres  ,  qu'ils  dévoient  encore 
vivre,  page  i(Sj. 

Il  y  a  beaucoup  de  délicatefTe  dans  la 
réflexion  de  Virgile  fur  l'imprudence  ou 
la  foiblelîè  d'Orphée  ,  qui  en  ramenant 
fa  femme  des  enfers,  la  regarda  ,  &  la 
perdit  au  même  moment  :  -|-  Folie  par- 
donnable à  la  vérité  ,fi  les  dieux  des  eU' 
feri  favoient  pardonner  .'  pag.  178. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  la  louange  que 
Cicéron  donne  à  Céfar  :  §  ^ous  avez,  cou- 
tume de  n  oublier  rien  que  les  injures,  page 

2.09. 

Outre  la  délicatefiè  des  penfées   qui 

font  purement    ingénieufes  ,  il   y   en  a 

une  qui  vient  des  fentimens ,  &  où  l'af- 

*Miîu5^gypto  quidem  f  tum    dementia    CTpit  a- 


fjtpe  ,  (cd  glorix  noftrx 
nunquam  largiot  fluxit. 
§  Alii  fc  fatis  vixilTe  , 
te  vifo  ,  te  recepro  :  alii 
nunc  magiscfle  vivenduin 
pracdicabant.  [Lig,  n-'  ji 

^  Cùm    fubita  iacau- 1 

7ome  IL  H 


mantern:  Igiiofcendaqui- 
dem  ,  fcirent  li  ignofceic 
mânes.  G^orf!:.    L.  4. 

*  Obliviki  nihil  foies, 
nifi    injurias.    Oral,    ir» 
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fettion  a  plus  de  part  que  l'intelligence. 
f-  Je  ne  vous  verrai  plus  jamais ,  dit  un 
poète  au  fujet  de  la  mort  d'un  frère  qu'il 
aimoit  palTîonnément  :  Je  ne  vous  verrai 
plus  )amais ,  mon  cher  frère  ,  vous  qui  nfé- 
tiex.  plus  cher  que  la  vie  :  mais  je  vous 
aimerai  toujours.  Un  autre  parle  ainfi 
d'une  perfonne  qui  lui  étoit  extrême- 
ment chère  :  §  Dans  les  lieux  les  plus 
foittaires  cr  les  plus  deferts  vous  êtes  pour 
moi  une  grande  compagnie.  Mais  rien  n'eft 
plus  délicat  que  les  plaintes  d'une  Tour- 
terelle qu'on  fait  parler  dans  un  petit 
dialogue  en  vers.  Le  dialogue  elt  entre 
un  paflant   &c  la  Tourterelle. 

Le   Passant. 

Que  fais-tu  dans  ce  bois  plaintive  Tourterelle  î 

La    TourteREIle, 

Je  gémis  :  j'ai  perdu  ma  compagne  fidèle, 

LePassant. 

Ne  crains-tu  point  que  l'OifcIeur 
Ne  te  faffe  moutix  comme  elle  ? 

La    TourteREI-I*, 
Si  ce  n'eft  lui  ,  ce  fera  ma  douleur. 
fag.  jiî-  ii6-  &■  ÎI7- 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  réflexion 
également  fenfée  &   fpirituelle  du  Perc 

*  Nunquam    ego  te  ,  ifcmper  amabo  Cinl. 
vita     frater    amabilior  ,|     §  In  folis  tumibituiba 
Alficiasi  poAhac;  at  ccrtè  .locis,  Jibul, 
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Bouhours ,  qui  fe  trouve  dans  un  aurre 
livie  qui  a  pour  titre  ,  PlnsÉes  in- 
génieuses. Cf  quil  j  A  f  dit-il ,  de 
plus  dHicitt  dans  les  p  en  fées  &  d.ms  les 
exprejfions  des  auteurs  qui  ont  écrit  avec 
beaucoup  de  juftejfe  (  cr  de  delicatejfe  )  fe 
perd  q.iand  on  les  veut  mettre  dans  une  au- 
tre Langue  :  a  peu  près  comme  ces  ejjences 
exquifes  ,  dont  le  parfum  fubtil  s'évapore 
quand  on  les  verfe  d'un  vafe  dans  un  autre. 
page  19;. 

DES    PENSliES    BRILLANTES. 

I  L  Y  A  une  forte  de  penfées ,  peu  con- 
nues chez  les  écrivains  du  bon  liôcic  , 
&  qui  n'ont  commencé  à  avoir  du  cours 
&  du  créait  que  dai^s  le  déclin  de  i'elo- 
quence.  Elles  condllLiit  dans  une  manière 
de  s'expraner  comte  ,  vive  ,  brillaace  , 
qai  plaît  fur  tout  par  une  certaine  poin- 
te d'efprit,  qui  frape  par  une  nouveauté 
hardie  ,  6c  par  un  tour  ingénieux  ,  mais 
peu  commun  &z  peu  ordinaire.  SénéquC 
contribua  beaucoup  à  introduire  à  Ro- 
me ce  mauvais  goût  :  ^  &  du  tems  de 
Quintilien  il  y  étoit  Ci  général  &  û  do- 
minant ,  que  les  Orateurs  fe  faifoient 
une  loi  de  terminer  prefque  chaque  pé- 
riode par  quelque  penfée  éclatante,qui  fît 
que   l'auditoire   applaudit  &  fe  récriât. 

*  Nnnc  illud   volunt  ,|tem  ac    propc  nefas  du- 
Ut   omnis    locus   ,    omnis!cunt   ,    relpirare  ullo  lo- 
fcnfus  ,    in    fine  fcrmonis  co   ,    qui    acclama  tionem. 
ieiizt  auiem.  Turpe   au-<inon  petierit.  6^  i  ,  s^.  j. 

H  2. 
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Les  réflexions  de  Quinalien  tur  ce  lu- 
jet  font  tout-à-fait  fenfées.  ^  H  ne  con- 
danne  pas  ces  fortes  de  penfées  en  elles- 
mêmes  ,  qui  peuvent  annoblir  le  dii- 
cours ,  &  lui  donner  en  même  tems  de 
la  force,  de  la  grâce,  6c  de  Televa- 
tiou  :  il  en  condanne  feulement  Tabus  ëc 
la  trop  grande  affectation.  §  Il  veut  qu'on 
les  re^-arde  comme  les  yeux  du  dilcours  : 
&  les"  yeux  ne  doivent  pas  être  répan- 
dus dans  tout  le  corps,  f  II  confent 
qu'on  ajoute  à  la  manière  d'écrire  des 
Anciens  cette  nouvelle  grâce  ,  comme 
il  a  été  permis  d'ajourer  à  l'ancienne 
manière  de  vivre  une  certaine  propreté 
&  une  élégance  ,  qu'on  ne  peut  ^con- 
danner ,  Se  dont  même  on  doit  tacher 
de  faire  une  forte  de  vertu.  Mais  il  faut 
éviter  l'excès.  *  Car  ,  après  tout  ,  l'an- 
cienne fimplicité  feroit  encore  plus  elti- 
raable  que  cette  nouvelle  licence. 

§  En  effet ,  lorfque   ces  penlees  lonE 

*  Ouodtantum  infen-'rcprehenfionem  nitot  , 
tcntia  bona  crimen  eft  J  qucm  ,  ficut  poffumus  , 
Non  caufeptodeft?  non  adjiciamus  v.ituubus  /t. 
iudicem  movet  ?  non  di-  '^  S.  neccffe  fit  ,  vetc- 
ientem   ,    commendar   ,•   tcm  illura   hotrorcm  du 


Jbii. 

§  Ego  hic  luminaora- 
tionis  velut  oculos  quof- 
dam  eloquenti*  cffe  cte 
do  :  fed  nequc  oculos  effe 
toto  cotpotc   vclim.  Ibid. 

Ç  Patet  média  quxdam 
via  :  ficut  in  cultu  viftu- 
j|iie  acccflic  jdiquis  citia 


cendi  malim.  quàmiftam 
novam  licentiara. 

&  Denfitas  carum  ob.. 
ftat  invicem  ,  ut  in  fatis 
omnibus  fruftibufque  ar- 
borum  nihil  ad  juftani 
inagr.itndinem  adolelce- 
re  poteft  ,  quodloco,  io 
gucin  crefcat ,  catct.  Ne^ 
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cil  trop  grand  nombre  ,  elles  s'entre - 
nuifent  &c  s'étoufent  mutuellement,  com>- 
me  il  arrive  à  des  arbres  qui  font  plan- 
tés trop  près  les  uns  des  autres  :  &  elles 
caufent  la  même  oblcurité  Ôc  la  même 
confulion  dans  le  dilcours  ,  que  la  trop 
grande  multitude  de  perfonnages  dans 
un  tableau .  ' 

*  D'ailleurs  ,  comme  ces  fortes  dé 
penfées  ,  dont  la  beauté  confifte  à  être 
courtes  &  vives,  font  détachées  les  unes 
des  autres  ^  8c  qu'elles  forment  chacune 
un  (èns  complet  ,  il  arrive  de  là  que  le 
difcours  eft  extrêmement  coupé  &  concis, 
fans  liaifon  &c  comme  découlu  ,  compo- 
fé  plutôt  de  pièces  &  de  morceaux  ,  que 
de  membres  ôc  de  parties  qui  faflent  un 
tout.  Or  une  telle  compolition  paroit  en- 
tièrement oppofée  au  nombre  &  à  l'har- 
monie du  difcours  ,  qui  demande  plus 
de  fuite  &  plus  d'étendue. 

§  On  peut  dire  auili  que  ces  penfées 
brillantes  reffemblent  moins  à  une  flam-' 


piftura  ,  in  qua  nihilcir-j  mique  aliud  eft  initium^ 
cumlitum  cft  ,  eminet  :  |  Unde  fcluta  fcrè  oratio  , 
ideoque  artifices  etiam  , .  6c  è  finguiis  ron  mem- 
cùin  plura  in  unam  tabu- 1  bris  ,  fcd  fruftis  collât  a , 
lafis  opéra  contulcrunt  >  i  ftruftura  caret  y  cam  illa 
fpatiis  diftingint..  .  .  ne  î  rotunda  Se  andique  cir- 
umbrïin  corpora  cadani.  i  cumcifa  infifterc  invieem 
Ibid,  nequeant.  Itid. 

*  Facic  res  eadem  con.  !  §  Lumina    illa    non 

cifnm  q'-ioque  orationem.  flamnnx,  fcd  fcintillisin- 
Sabfiftii  enim  omnis  fcn-  ter  fumum  cmicantibas  j 
teaciat  ideoque  poft  eam  ,  fimilia  dixeris.  ibiit 
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me  lumineuie  ,  qu'à  ces  étincelles  dé 
feu  qui  échapent  au  travers  de  ia  fi'.mée. 

*  Enfin  ,  comme  on  n'efl:  attentif  qu'à 
les  entalîer  j  on  devient  peu  délicat  dans 
le  difcernement  ôc  le  choix  ,  &  il  ne  fe 
peut  faire  que  parmi  ce  grand  nombre 
il  ne  s'en  trouve  beaucoup  de  froides , 
de  puériles  ,  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Sénéque  ,  on 
fent  bieri  que  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
fon  portrait  ,  &  le  cara6lère  propre  de 
fes  ouvrages  :  &  Quintilien  le  marque 
clairement  dans  un  autre  endroit  ,  §  où 
après  avoir  rendu  juftice  au  mérite  &  à 
l'érudition  de  ce  grand  homme ,  ôc  avoir 
reconnu  qu'on  trouve  dans  fes  écrits 
beaucoup  de  belles  penfées  &:  de  maxi- 
mes lolides  pour  les  mœurs  ,  il  ajoute 
que  par  raport  à  l'éloquence  ils  font  d'un 
goût  dépravé  &  corrompu  prefque  en 
tout ,  &  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 

§  Hoc  quoque  accidit ,' Nam  . .  ..  fi  non  omnia 
qiiod  Tolas  captanti  fen- ,  fua  amaffet,  fi  rerum  pon- 
icrjtias  ,  multas  neceflel  deia  minutiflîmis  Icntcn- 
eft  dicere  levés,  frigidas,  tiis  non  fregiflet ,  confen- 
ineptas.  Non  "eiiiin  poteft  fu  potiùs  eruditoium  « 
quàm    puetorum    amore 


eiie  dele(Stus ,  nbi  mime, 
ro  laboracur.  ibid. 

*  Multa:  in  eo  clarnr. 
que  fentenriae  ,  niulta 
ttiam  morum  gratiâ  le. 
gcnda  .•  fed  ia  elcquendo 
corrupia  pleiaque ,  atque 
CD  pevniciofifllma  ,  quod 
abundaat  dulcibus  viiiis, 
Velles  cum  fuo  ingenio 
dixifli:  ,  alieno  judicio. 


comprobaretur. . .  .  Mul- 
ta  probanda  in  eo  ,  mul- 
ta  etiam  admiranda  fiint, 
eligere  modo  curae  fit  : 
quod  iitinam  ipfe  feciL 
let  /  Digna  enim  fuit  illa 
natura  ,  qux  meliora  vel- 
let,  qus  quod  voluit  cffe» 
cit.  Quimil.  l-  ïo.  c-  i. 
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font  pleins  de  défauts  agréables  ,  & 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'aimer.  C'eft 
pourquoi  il  dit  qu'il  auroit  été  à  fouhai- 
ter  qu'un  Ci  beau  génie  ,  capable  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  l'éloquen- 
ce ,  h  riche ,  &  il  fertile  pour  l'invention, 
eut  eu  un  goiit  plus  épuré,  ik.  un  difcer- 
nemcnt  plus  exadt  j  qu'il  eût  été  moins 
amoureux  de  toutes  Tes  produ6tions  ; 
qu'il  eût  fu  en  faire  le  choix  ,  ôc  furtout 
qu'il  n'eut  point  affoibli  l'importance 
des  matières  qu'il  traite  par  un  amas  de 
petites  penfées  ,  *  qui  peuvent  flater  d'a- 
bord par  une  apparence  &  une  lueur 
d'efprit  ,  mais  que  l'on  trouve  froides 
ôc  puériles  quand  on  les  examine  avec 
quelque  aruention. 

Je  raporterai  quelques  endroits  de  cet 
auteur,  afin  que  les  jeunes  gens  puiffènc 
comparer  (on  ftile  avec  celui  de  Cicéron 
&c  de  Tite-Live  ,  &  voir  li  le  jugement 
qu'en  porte  Quiatifien  cft  fondé  lur  de 
bîiHiRes  raifons  ,  ou  s'il  n'eft  que  l'effet 
d*'Ta    prévention  contre    Sénéque, 

1 .  Entretien  de  Dsmarate  avec  Xerxes. 

Cum  bellum   G.à.cia  indiceret  Xerxes ,       senec.  dt 

Benef.  lib.  4. 


*  Pletique  minimis 
etiam  inveimuriculis  gau- 
lent,  qux  cxcufia:  rihim 
habent  ,  inventa;  facic  h. 
genii  blandiuniar.  mtiii- 
tU.  i.  8   c    s 


,>  Xerxes ,  enflé  d'orgueil  "P-  31. 
,,  &  aveuglé  par  une  vai_ 
.,  ne  contlance  en  fes  tor- 
■i  ces  ,  longeoit  a  (;oricr 
,  la  guerre  comie  la  Gré- 
,,  ce,  tous  les    courtifans 


»)  §  Dans   le  tcnis  qui       quirenvironnoicntira- 

H4 
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An'tmum  îiimentem ,  ohlnumque  quhn cadu^ 
as  confideret  ,  netno  non  impul'tt,  Jllhis 
aiebat  ,  non  Uturos  nuncium  bdli  ,  &  ai 
primam  adventus  famam  tetga.  verfiiros. 
Alius ,  nihil  ejfe  dubïi  qu'tn  ilU  mole  non 
vinci  folmn  Gracia,  fed  obrut  pojfet  :  m  agi  s 
verendum  ne  vacuas  deferîafqus  urhes  in- 
venirent  ,  &  profitgis  hcjiibus  vajls  foli- 
tudincs  relinquerentm  ,  non  habituris  ubi 
tant  as  vires  exercere  pojfcr.t.  jllitis  ,  illi 
vix  rerum  naturam  fiifficere  :  angujla  eJfe 
cUjfibus  maria  ,  militi  caflra  ,  explicaU' 
dis  eqiieftribus  copiis  campeflria  :  vix  pa- 
îere  cœlum  fatis  ad  emittenda  omni  manti 
îeU.  \ 

Cum  in  hune  modum  multa  undiquejac- 


4,  Viillercnt  à  l'envi  à  le 
i,  pouffer  par  des  flateries 
■)■,  outrées  dans  le  précipice 
,,ou  fon  ambition  l'en 
„  ttaînoit.L'un  difoit  qnc 
i,  la  ;nouvellc  feule  de  la 
„  guerre  jetteroit  le  trou. 
,>  ble  parmi  les  Grecs  , 
j,  fie  qu'au  premier  bruit 
,,  de  la  marche  ils  pren- 
,)  droient  la  fuite  :  un 
,,  antre  .  qu'avec  unear- 
,,  mée  fi  nombreule  il 
»  étoitsûr,noa  feulement 
,,de  vaincre  la  Grèce  , 
,,  maii  de  l'accabler  :  5c 
5,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
,,  à  craindre  é;oit  de  trou- 
,,  ver  à  fon  arrivée  les 
,,  villes  déferles  5c  les 
,,  campignes  réduises  en 
^  loUiudcs  par  la  iciiaite 


,  précipitée  des  habitan 
),  8c  de  n'avoir  plus  de 
,,  quoi  emploier  de  fi 
,,  grandes  iforces.  D'ua 
»  autre  côté  on  luifaifoic 
, /entendre  qu'à  peine  la. 
j,  nature  entière  lui  fuffi- 
„  loit-elle  :  que  les  mti*tJ 
,>  étoient  trop  éttoît<f  f\ 
1,  poutcontenit  fes  flotes; 
,,  que  nul  camp  ne  pouf- 
,,  roit  renfermer  fes  trou- 
,,  pcs  de  pié  ,  qu'il  n'y 
,,  avoit  point  de  plaine 
,,  aflez  étendue  pour  fa 
„  cavalerie;  5c  qu'à  peine 
„  l'air  fulîiroitil  pour  les 
,,  traits  qu'on  autoit  à 
,,  lancer. 

,,  *  Parmi  tous  cesdif- 
„  cours  ,  fi  capables  de 
,,  faire  icuuaci  U  tète  à 
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t.irentnr  ,  cjutt  hominem  nimia  dftimAtione 
fui  furentem  concit.trent  ;  Demaruttts  La- 
cediononius  foins  dixit  ,  ipfim  illam  qua. 
fibi  placer  et  multitudinem  ,  indigefiam  & 
grAvem  ,  metuendMU  ejfe  ducenti  ;  non  enim 
vires ,  fed  pondus  haltère  :  i/'imodica  nun- 
qu.im  régi  pojfe  ;  nec  diu  durare  quicqtdd 
régi  non  pot e(l. 

*  In  primo  ,  inquit ,  ftatim  monte  L^ 


„  un  Prince  déjà  enivré 
,,  de  ridée  de  fa  gran. 
,5  deur ,  Démarate  Lacé- 
,^  démonien  fut  le  feul 
5,  qui  osât  repréfentcr  au 
,.  P^oi ,  que  ce  qui  faifoit 
j,  le  fuie:  de  fa  confiance 
j,  étoit  ce  qui  'devait  lui 
,,  infpirer  le  plus  de  crain- 
„  te  :  Que  ce  vafte  corps 
,,  d'aimée  ,  cette  maffe 
,,  énorme  &  monftrueufe, 
,.  n'avoir  que  delà  pefan 
„  teur  S:  non  de  la  for. 
3,  ce  :  Qu'il  n'eft  pas  pof.' 
,,  fible  de  gouverner  ce 
J,  qui  r'a  ni  borne  ni  ine- 
j,  fure  ,  ôc  que  ce  qui  ne 
,,  peut  êtr^  gouverné  ,  ne 
,;  peut  fuhlifter  lontems 

,,  *  Une  poignée  de 
5,  gens  que  vous  rencon 
„  trer^z  d'abord  à  une 
,,  prerr.iére  montagne 
,,  vous  fera  connoîtrc  ce 
,,  que  font  les  citoiens  de 
„  Syarte.  Trois  cens  Spar 
„  tiates  arrêteront  ces 
,,  millions  dhonmie 
J,  que  vous  tiainez  avec 


,,  vous.  Inébranlables  dans 
,  le  pofte  qu'on  leur  au- 
,.  ra  confié  ils  le  dé_ 
,,  fendront  iufqu'au  dex- 
,,  nier  fonpir  >  &  feront 
,  une  barrière  2<  un  rem- 
,,  par  de  leurs  corps. 
.,  Toutes  les  forces  de 
,,  l'Afie  ne  leur  feront 
,,  pas  faire  un  pas  en  ar. 
;,  rièrc  Seuls  ils  foutien- 
;  dront  le  choc  formida. 
>,  ble  de  ptefque  tout 
,  l'univers  réuni  rontic 
,  eux.  Après  avoir  forcé 
la  nature  a  changer  tc.i- 
„  tes  Tes  loix  pour  vous 
,  ouvrir  un  paflhpe  ,  vous 
,  demeurerez  tout  court 
,,  à  un  défilé  Vous  pour- 
,  rez  juçer  des  pertes  que 
,:  vous  ferez  dans  la  fui- 
, te  ,  par  ce  que  vous 
,  aura  ccuté  le  pafTage 
,,  des  Tliermripvles.  En 
,5  volant  qu'on  peut  vous 
,  arrêter  vous  compren- 
,,  drez  qu'on  pourra  aufïï 
„  vous  mettre    en  fuite. 

H  c 
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cônes  oùjecli  cUbuyit  tibiftii  expertmentum. 
Tôt  ijl.i  ^enth'.m  mil'ia  trecent't  morabun- 
tur:  htcrebunt  in  vefiigio  fixi ,  &  commif- 
f.is  fibi  angujiias  tuebuntur  ,  &  corpori^ 
bus  abfiruent.  Tôt  a  ilios  Afu  non  movebit 
loco.  Tarifas  minas  belli  ,  &  pêne  totius 
hum '.ni  generis  ruiran  paucijfmi  fnjline^ 
bunt.  Cum  te  mutatis  legilnis  fuis  natura 
trunfmiferit  ,  in  femita  hxrebis  ,  &  (cfti- 
mabîs  futur  a  damna  ,  cùm  puiaveris  quan- 
ti Termopjlarum  angujîa  conflit erint.  ^  des 
te  fugaripojfe  ,  cum  fcin-is  pojfe  rerineri. 

^  Cèdent  quidem  tibi  phribus  locis  ,  ve- 
lu: torreniis  .modo^ablati  ,  cujus  cum  magno 
terrore  prima  rij  defluit  :  detnde  bine  at- 
qii"  i'iinc  cooficntur  ,  &  tuis  te  vi.ibus 
prement, 

*  *  Ferum  efi  quod  dicitur  ,  majorem 
belli  app^ratum  ejfe  ,  quam  qui  rectpi  ah 
his  regionibu:  pcfj.t  ,  quas  oppugnare  con^ 
tituis.  Sed  hizc  tes  contra  nos   efi.  Ob  hoc 


,,  *  Vos  armées,   com- 
I  me  un    torrent    impé- 
tueux dont  rien  ne  peut 
foutenir  le  premier  ef- 
fort,  pourront  d'abcrd 
(  tout     diffip^r    :     mais 
bje-.tôt  vos  ennemis  fc 
,  rr.Uieronr  ,  c-i  vous  at- 
taquant de  divers  côtés 
,  vous      détruiront     par 
,  vos    propres    forces 

.,  **    Cm    dit     viai   , 
c^uand   ca  ^vancç    que 


,  le  pays  que  vous  vou- 
,  lez  attaquer  n'a  pas  un 
,  efpace  fuffifrut  pour  un 
,  appareil  deguerie  fi  im- 
menfe  :  mais  c'eft  pré- 
,  ciféir.ent  ce  qui  fait 
-  centre  nous  La  Grèce 
vous  vaincra  ,  parce- 
qu'elle  ne  peut  vcus. 
,  cortcrir  Vnv^  ne  pr.ji- 
.  vez  faire  ufage  Ofvc 
,  ^-'i^nc  pitie  de  vvus- 
,  même. 
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ipfum  f  te  Grdcia  vincet ,  quia  non  capit. 
Vti  toto  te  non  potes. 

*  Frdterea.  ,  qu&  una  rébus  falus  eji  , 
occurrere  ad  primos  rerum  impetus ,  &  in- 
cliuatis  opem  ferre  non  poteris  ,  nec  fulcire 
ac  firifi'ire  Ubuntia.  Multo  antevinceïïs, 
quant  viâum  ejfe  te  fentias. 

^"^  Ceteriim  ,  non  ejîquod  exercitum  tuum 
ob  hoc  fuftineri  putes  non  poffe  ,  quia  nu- 
mer  us  ejus  duci  quoque  ignotus  eji.  Nih'tl 
tam  magnum  eji  ,  quod  perire  non  pojfit  , 
eut  nafcitur  in  perniciem  ,  ut  alia  quief- 
cant  ,  ex  ipfamagnitudine  fua  caufa. 

^^"^  Acciderunt  qu£  Demaratus  prddi- 


,  *'Hf  D'ailleurs  ce  qui 
-,,  fait  la  sûreté  &  la  ref_ 
,,  fouice  d'une  acmee  , 
,.  vous  devient  ablolu- 
,,  merrt  impraticable. Vous 
,,  ne  pourrez  ni  donner 
„  les  ordres  à  propos  ,  ni 
„  vous  trouver  à  tems 
,5au  premier  mouvement, 
,  ni  fouienir  ceux  qui 
),  plient  ,  ni  rafTurer  ceux 
,,  qui  commencent  à  s'é- 
,.  branler  Vous  ferez 
1',  vaincu  lontenis  avant 
,)  que  d'être  à  portée  de 
,>  vous  en   appercevoir. 

„  *  Au  refte  ne  vous 
„  flatez  pas  que  vos  trou- 
j,  pes  ne  puiflent  rien 
„  trouver  qui  leur  réfifte, 
,,  parce  que  le  nombre 
„  prodigieux  en  eft  in- 
,.  connu  même  à  leur 
>,  Chef.  U  n'y  a  rier  de 
„  û  grand  cjui    ne  puille 


I" 


périr  .•  puifqu'au  défaut 
de  tout  suire  obftacle 
fa  grandeur  même  eft 
une  caufe  de  luine, 
*  Tout  ce  que  Dema- 
rate  avoit  prédit  à  Xet 
xès  arriva.  Ce  prince 
qui  te  piquoit  de  fur- 
monter  tous  les  obfta- 
cles  que  les  dieux  & 
les  horumesmettoient  à 

fes  entreprifes  ,  qui 
changeoit  &  renverfoit 
tout  ce  qai  s'oppofoit 
à  fon  palTage ,  fut  ar- 
rêté par  trois  cens  hom- 
mes :  ix.  bien-tôt  Xer- 
xès  ,  volant  les  débris 
de  fci    formidables  ar. 

mées  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  la 
Grèce,  comprit  quelle^ 
dîfiirence  il  y  àvoit 
enireiine  foule  d'horo» 
mes,  &  une  armée." 

H  6 
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xerat.  Pivina  atque  htimana  tmpeîlentemi 
&  mutantem  quicquid  ohftiterat  ,  trecenti 
jlare  pifferunt  ;  ftratufque  per  totampajfitn 
Gïdiciam  Xerxes  intellexit  ,  quantum  ab 
exercitu  turba  diftaret. 

^  Itaque  Xerxes  ,  pudore  quàm  damno 
miferior  ,  Pemarato  grattas  egit  ,  quod 
folus  fibi  verum  dixifet  ;  &  permiftt  pete- 
re  quod  vellet.  Petit  ille  ut  Sardes  ,  maxi- 
mam  Afid  civitatem  ,  curru  vectus  intra- 
ret ,  reclam  capite  tiaram  gerens  :  id  folis 
dattim  regibus.  Dignus  fiierat  pr^mio  , 
antequam  peteret.  Sed  quàm  miferabilis 
gens  y  in  qua  nemofuit  qui  verum  diceret 
régi  y  qui  non  dicebatfibi  \ 

Il  faur  avouer  que  ce  morceau  de  Séné-' 
que  eft  fort  beau  ,  &  que  le  difcours  de 
Démarate  eft  plein  de  fens  &  de  réfle- 
xions folides  :  mais  il  me  femble  que  le 
ftile  en  eft  trop  uniforme  ,  &:  que  ï'anti- 
théfè  s'y  montre  trop  fouvent.  Les  pen^* 

j,  '^    Alors    'ce    Princef     un  char    portant  la  tîa. 


.^  plus  malheureux  cnco 
«>  le  par  la  honte  d'un^ 
^»  fi  folle  expédition  ,  que 
^^parla  perte  qu'il  y  fit 


re  droite  fur  la  tête,pri- 
,  vilège  qui  n'étcit  accor» 
,,  dé  qu'aux  rois  II  au-« 
roit    mériié     cette   ré- 


,»  remercia  Démarate  de  ,  compenfe  ,  s'U  ne  l'a- 
,,  ce  que  feul  il  lui  avoir  „  voit  pas  demandée  Maia 
4, dit  la  vérité  &  lui  per.  ,,  que  doit-on  penfct 
,t  mit  de  lui  demander  ,  d'une  nation  où  il  ne 
»,  telle  grâce  qu'i'  vou.  ;,  Tetrcuva  perfonnc  pouj 
,»  droit.  Celui. c'  denan    |     dire  la    vérité  au  Roi  , 


,,  da  d'entrer  a  Sar  ies  ,  j,  qu'un  homme  qui  ne /c 
,,  i'one  des  plus  grandes /„  la  difoit  pas  à  bÙ  »«- 
^  TÎUes  d'Afie,  monté  fui  ,,  jne  ! 
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fées  font  trop  ferrées  &  trop  entaffées.  * 
Elles  font  toutes  détachées  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  par  cette  raifon  rendent  le  ftile 
trop  concis  &  fautillant.  §  Une  efpèce 
de  pointe  finit  prefque  chpque  période. 
Scies  te  fugari  pojfe  ,  cum  fcieris  pojje  re- 
tineri....  Ob  hoc  ipfum  te  Gracia  vincet  , 
quia,  non  capit....  Multo  ante  vinceris  , 
quAm  vicitim  ejfe  tefentias.  Cela  choque 
moins  quand  on  ne  lit  qu'un  endroit 
feparé  ;  mais  quand  tout  un  ouvrage  eft 
fur  ce  ton  ,  il  eft  difficile  d'en  fou  tenir 
fans  peine  une  lefture  un  peu  longue  dc 
fuivie ,  au  lieu  que  celle  de  Cicéron  &c 
de  Tite-Live  ne  fatigue  jamais.  D'ail- 
leurs un  ftile  (î  coupé  &  fi  brufque  peut- 
il  être  emploie  dans  les  difcours  où  il 
s'agit  d'inftruire  &  de  toucher  les  audi- 
teurs -,  &  par  cette  raifon  convient-il  à 
l'éloquence  du   barreau  &  de  la  chaire  ? 

On  trouve  quelquefois  dans  Cicéron 
de  ces  (ortes  de  penfees  qui  terminent 
la  période  d'une  manière  courte  &  vive  : 
mais  il  {ait  emploier  avec  difcrétion  & 
fobriété  ces  grâces  du  dilcours  ,  qui  en 
font  le  fel  &  l'alîaifonnement  ,  &  qui 
par  cette  raifon  ne  doivent  pas  être  pro- 
diguées. 

*  Leviculus  fane   nofter  Demojlhenes  ,    m-  s-Tuf- 


*  Undefoluta  ferèora 
tîo  .     &    è    fingulis    non 
niembris   fcd  ftuftis  col- 
lata 


omnis  lociis  ,  omnis  fen- 
fus  -,  in  fine  (ermonisfc- 
riat    auiem.  # 

Il   faloit   que  Dé- 


çut 


§  Nunc  illud  volunti  ut  \ ,,  moftiiéne  qae  nous  ad- 
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.  ^mi  illo  fufurro  dele^ari  fe  dicebat  aquam 

erentis  muliercuU  ,  ut  mos  in  Gracia  eft  , 

•nfuftirrantifijue  alteri  :  Hic  eft  ille  Demof- 

.  henes.  Qitid  hoc  Icvius  ?  at  quantiis  oratorl 

ed  apud  alios  loqui  videlicet  didicerat  , 
■  m  multiim  ipfe  fecum.  Cette  penfée  a 
.  f^aucoup  de  raport  avec  celle  de  Séne- 
i  ue  :  Quam  miferabilis  gens  ,   in  quA  ne- 

.0  fuit  qui  verum  die er et  régi  ,  nifi  qui 
.  on  dicebat  fibi  î 

; .   Réflexion  de  Sénéque  fur  une  parole- 
d'Augujle. 

Senéque  raporte  une   parole  d'Auguf^ 

e  ,  qui   le  repentant  extiêmement  d'a- 

'oir  lui-même  divulgué  les  défordres  de- 

k  hlle ,  difoit  que  cette  impiudence  ne- 

ui  (eroit  pas   échapée   ,   C\  Agrippa   ou 

vlécéne  euftent  vécu:  Horum  nibil  niibi  ac-^ 

cidijfety  fi  aut  Jgrijjpa ,  aut  Mecenas  vixif- 

fet.  Sénéque  pour  relever  cette  parole  , 

ajoute  une  réflexion  très  fenfée  :  *  ^deo 


„  mirons  tant ,  fut  bien 
,,  vain  ,  d'érre  auflî  fen- 
«,  fible  qu  il  avoue  lui- 
,,  même  qu'il  Téroit  à 
„  ce  petit  mot  fiateur 
,,  d'une  porteufe  d'eau, 
„  qui  le  montrant  au 
^,  doit  ,  difcit  à  fa  voi- 
,,  line  ;  Vois.tu  bien  ? 
„  C'eft  là  ce  Démofthé- 
,>  ne.  diieile  pcticeffe  t 
II,  Et  cependant  quel 
„  grand  orateur  que 
^  Diiuoûhéne      l     Mais 


c'eft  qu'il  avoir  appris 
à  parler  aux  autres  ,  & 
qu'il  fe  parloir  rare- 
ment à  lui  même. 
„  >^Tant  il  eft  difficile 
de   trouver  parmi  tant 

,  de  millions  d'iicmmes 
de  quoi  en  remplacer 
deux  !  Des  légions  ont 

,  été  taillées  en  pièces  v 
on  en  a  bientôt  levé- 
d'autres  ,■   une  flotte  a 

,  été    brifce    en    peu  de- 

,  pms  j  on  CQ  bâtit  une 
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tôt  hdheutî  milita  hoftiimim  ,  duos  reparare 
difficile  e(i  \  Gr/k  funt  legiones  ,  &  proti- 
nus  fcript£  :  fraâa  cLiJJis  ,  &  intra  paucos 
dies  natuvit  nova  :  fdviti'ju  eji  in  opéra  pu- 
blica  ignibus  ,  funexerunt  meliora  con- 
fumptis.  Tota  vita  JgrippA  &  Mecenatis 
vacavit  loctis.  Rien  n'cft  plus  beau  ni  plus 
{blide  que  cette  penfée  ,  Toutes  les  per- 
tes fe  réparent  excepté  celle  d'un  ami  :  mais 
il  f'ioit  en  deir.eurer  là. 

**  Quid  piitcm  ?  ajoute  Sénéque.  De- 
fuijfe  ftmiles  qui  affumerentur ,  an  ipfius  vi~ 
tium  fiiijfe  ,  qui  maluit  qudri ,  quàm  qu£' 
rere  ?  Non  eft  quod  extfiimemus  agrippant 
&  Mecenatem  folitos  illi  ver  a  die  ère  i 
qui ,  [i  vixifent ,  inter  difpmulantes  fuif- 
fent,   Regalîs  ingenii  mos  eji  ,  in  pr<efeH' 


1  nouvelle  :  le  feu  a  con  - 
,  fumé  des  édifices  pu- 
,  blics  ,  on  en  voir  d'au 
,  très  plus  fomptueuxque 
)  les  premiers  fortirpre(. 
,  que  auflitot  de  tert?. 
.Mais  ,  tant  que  vécut 
,  Augufte,  la  place  d'A 
,  grippa  &  de  Mécène 
,  demeura  toujours  va. 
.  cante. 

,.  *  ♦  Que  penferai.je 
,  de  cetre  parole  d'Au 
,  gufte  •  Dois- je  croire 
,  qu'en  effet  il  r.e  rcf^cit 
.  plu"!  dans  tout  l'empi. 
,  re  de  tels  homn.es  qu'il 
,  p"t  choifir  pou-aïuis, 
,  ou  (j  c'ètoit  la  faute  du 
,  îtiQCç    ,     qui    aimoù 


,  tcieux  fe  plair.c're  ,  que 
,  d'en  chercher  î  II  n'y  a 
,  pas  d'apparence  qu'A- 
,  grippa  &  Mécène  euf. 
,  fent  coutume  de  lui  di- 
,  re  la  vérité  ,•  &  s'ils 
,  avoiert  vécu  ,  ils  au- 
,  roicnt  dans  cette  occa- 
fion  gardé  le  filerce 
,  comme  les  autres.  Mais 
le  carsftère  des  Prin- 
ces eft  d'aimer  à  dire 
,  du  bien  des  rr.orts  pour 
,  faire  honte  &  peine  aux 
, vivans  5  ?c  de  louer 
,  dans  les  premiers  une 
liberté  eoutagfufe  de 
,  di'c  la  vérité  ,  c'.ont  ils 
,  n'ont  plus  lien  à  ciiiA^ 
.du. 
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tium  conttimeliam  amijfa  laudare  ,  &  hrs 
vinutem  dare  ver  a  dicendi,  à  qu'tbusjam 
Audtendi  per'tculum  non  eft. 

Outre  que  rien  n'efl:  plus  petit  qnc  ce 
jeu  de  mots ,  maluit  queri  quam  qudrere , 
la  féconde  réflexion  ruine  abfolumenc 
la  première.  Celle-ci  fuppofe  qu'il  eft 
fort  difficile  de  remplacer  de  bons  amis, 
&  l'autre  ,  dit  tout  le  conn-aire.  D'ail- 
leurs pourquoi  Sénéque  fair-il  cette  in- 
jure à  Augufte  ,  ou  plutôt  à  fes  deux 
amis  ,  d'avancer  qu'ils  n'avoient  pas  cou- 
tume de  dire  la  vérité  à  ce  Prince  ,  &C 
qu'ils  n'auroient  pas  ofé  le  faire  dans 
l'occafion  dont  il  s'agit  î  Mécène  étoic 
de  tout  tems  en  polîèffion  de  lui  parler 
librement  ;  &  l'on  fait  que  dans  un  ju- 
gement où  Augufte  paroilloit  pancher 
vers  la  cruauté  ,  ce  favori  ne  pouvant 
approcher  de  lui  à  caufe  de  la  preftè  , 
Surge  tan-  lui  jetta  un  billet  où  il  avoit  écrit  :  Z^-. 
icm  caini-  y^^^  ^,qh^  ^  ^  ^^  fiiues  point  le  bourreau. 
Pour  Agripa  ,  lorfqu' Augufte,  maître  de 
l'Empire ,  délibéra  fur  le  parti  qu'il  de- 
voir prendre ,  il  ofa  bien  lui  confeiller 
de  rétablir  la  République  dans  fon  an- 
cienne liberté. 

On  voit  par  là  que  Sénéque  man- 
quoit  d'une  qualité  eflcntielle  à  l'ora- 
•  teur ,  qui  eft  de  favoir  fe  tenir  dans 
les  bornes  du  vrai  &c  du  beau  ;  &  de 
retrancher  impitoiablement  tout  ce  qui 
eft  au  delà  du  parfait  3  félon  cette  belle 


Des  "Pensée.  i8j 

régie  d'Horace  :  Recideret  ojune  quod  .  ^^^y^'  ^^» 
ultrA  Perfedum  traheretur.  -^  Il  éroit  trop  ^' 
amateur  de  Ton  propre  génie  :  il  ne  pou- 
voit  fè  refondre  à  perdre  ni  à  facrifier  au- 
cimes  de  Tes  productions:  &  fouvent  par 
de  petites  &c  minces  peniées  il  afFoibliflbit 
la  force  &  aviliflbit  la  nobledè  des  cho-i- 
fes  dont  il  parloit. 

^. -Autre  penfée  de  Sénéque  fur  la  rareté 
des  vrais  amis. 

On  trouve  dans  le  même  endroit  une  □  ^T^/  H 
autre  penlee  au  iujet  des  amis  qui  eic  c,  jj. 
fort  belle.  Sénéque  parle  de  cette  fouie 
de  perfonncs  qui  font  leur  cour  aux 
grands  Seigneurs.  *  Ad  quemcumque  if- 
torum  veneris  ,  dit-il ,  quorum  falutatio 
urùem  concutit ,  fcito ,  etiamfi  animadver' 
teris  oùfejfos  ingenti  frequentia  vicos ,  & 
commeantium  in  utramque   partem  cater- 


*  Sialiqua  contempfif- 
fet...  Si  non  omnia  fua 
amafTct  ,  C  renim  pon- 
déra minutifilmis  fen'cn- 


,  'gées  &  les  chemins  boii^ 
,  chés  par  une  foule  in* 
,,  nombiabic  de  perfonncs 
,,  qui  vont  &   qui  retour- 


tiis  non  frfgil.'et  ,  ton  nent  ,  cependant  yoU3 
fenlu  potiùs  crudiiorumj  ,  venez  dans  un  lieuiem- 
quàm  pucrorum  areorelj,  pli  d'hcmines  &  vuid^ 
comprobaretur.    ^inr./. '.,  d'amis.    C'tft  dans    1« 


/.    ic.  c  I. 

,,  *  Si  vous  allez  chez 
,,quelp'un  df  ces  grands 
,,  Seigneurs  chfz  qui  tou. 
„  te  la  Ville  abondepour 
»,  leur  fîiie  la  cour  ,  la. 
,,  chez  que  bien  que  vous 
I,  ttouviez  les  mes  zSxi' 


,  cœur  qn'il  faur  cher» 
,  cherlamiSc  non  dans 
j,  l'aiiiichambie  c'cft  là 
,,  oii  il  faut  le  recevoir 
,  &  le  retenir  ,  &  l'y 
«  nieitre  comnce  en  dépôt 
,,  Ce  en  fureté. 
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vis  itinera  cotnprejfa  ,  tamen  ventre  te  in 
locum  hominibus  plénum ,  ami  ci  s  vacuum. 
In  peéîore  amicus ,  non  in  atrio  qudritur. 
llio  recipiendus  efl ,  illic  retinendus ,  & 
in  fenfus  recondendus.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  une  grande  beauté  &:  une 
grande  vivacité  dans  cette  penfée  & 
dans  ce  tour  ,  ventre  te  in  locum 
bojniniùus  plénum  ,  amicis  vacuum. 
Après  tout  ce  qui  a  été  dit  du  fra- 
cas que  caufe  dans  la  ville  ce  con- 
cours incroiable  de  citoiens  qui  s'em- 
preilent  d'aller  chez  les  grands  ,  &  qui 
rempliflènt  leur  maifon  ,  cette  oppolî- 
tion  eft  fort  belle  ,  in  locum  hominibus 
plénum ,  amicis  vacuum  :  foule  de  cour- 
tifans ,  folitude  d'amis.  Mais  que  figni- 
fie  ce  qui  fuit  :  in  pecîore  amicus  ,  non  in 
atrio  qudriîur,  «  Il  faut  chercher  l'ami 
»  dans  le  çoçur ,  &  non  dans  l'anti- 
"  chambre.  »  J'y  voi  une  antithèfe  , 
mais  je  n'y  découvre  rien  de  plus ,  ôc 
j'avoue  que  je  n'ai  pu  en  compiendre 
le  fens. 

Le  P.  Bouhours  n'a  pas  manqué  de 
nous  apprendre  quel  jugement  il  faloit 
r>orter  de  cet  auteur.  »  De  tous  les  écri- 
"  vains  ingénieux  ,  dit-il ,  celui  qui  fait 
»  le  moins  réduire  Tes  pcnlées  à  la  me- 
»  fure  que  demande  le  bon  fens ,  c'eft  • 
"  Sénéque.  il  veut  toujours  plau'e  ,  &:  il 
^  a  fi  peur  qu'une  penfée  belle  d'elle* 
>»  même  ne  frape  pas ,  qu'il  la  propoic 
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»>  dans  tous  les  jours  où  elle  peut  êcre 
»  vue  ,  &  qu'il  la  pare  de  toures  les 
»  couleurs  qui  peuvenr  la  rendre  agréa- 
"  ble  :  de  force  qu'on  peut  dire  de  lui  ce 
"  que  Ton  pcre  diloic  d'un  orateur  de 
>'  leur  cems  :  "^  En  répétant  la  tnême  peu- 
"  fée  :  &  la  tournant  de  plufieurs  façons  , 
"  tl  la  gâte  :  n'étant  pas  content  d'avoir 
"  bien  dit  une  chofe  une  fois  ,  il  fait  en 
»  forte  qutl  ne  la  pas  bien  dite.  »  Il  cite 
un  mot  du  Car 'inal  Palavicin,  qui  fent 
bien  le  ftile  Italien ,  mais  qui  a  du  fens. 
"  Sénéque  dit  ce  Cardinal  ,  parfume  fes 
»  penfees  avec  un  ambre  &  une  civette  qui 
y>  à  la  longue  donnent  dans  la  tète  :  elles 
»  plaifent  au  commencement  ,  &  lajfent 
i>.fort  dans  la  fuite. 

Un  autre  auteur  fort  célèbre  porte  le  .,  ^^  , 
même  jugement  de  ieneque  -,  oc  donne  j^nsi'éducac. 
en  peu  de  mots  d'excellentes  régies  fur  d'un  Prince . 

les  penfées.  l^^Zl'"'^*' 

»  Il  y  a ,  dit-il ,  deux  fortes  de  beau- 
«  tés  dans  l'éloquence  ,  auiquelles  il  faut 
»  tâcher  de  rendre  les  enirans  lenfibles. 
»  L'une  coniifte  dans  les  penfées  belles  (Si 
»  folides  ,  mais  extraodinaires  Se  furpre- 
»  nantes.  Lucain  ,  Sénéque  ,  ÔC  Tacite 
»  font  remplis  de  ces  fortes  de  beautés. 
"  L'autre  ,  au  contraire  ,  ne  coalifte  nui- 

*  Habet  hoc  Monta- |tcntus  unam  rem  femel 
nus  vitium  ,  fcntentias  'bcre  dicerc  ,  efficit  ne 
fuas  tepetendo  ccrrum  bene  dixerit.  Csntrovtr, 
pit  :  dum   non   eft  con-   $.  lib.  9- 
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"  lement  dans  les  penfées  rares  ;  mais 
"  dans  un  certain  air  naturel ,  dans  une 
"  fimplicité  facile  ,  élégante  ,  &c  délica- 
"  te ,  qui  ne  bande  point  l'efprit ,  qui 
"  ne  lui  préfente  que  des  images  com- 
»  munes  ,  mais  vives  &  agréables ,  ôc 
"  qui  fait  fi  bien  le  fuivre  dans  fes  mou- 
"  vemens ,  qu'elle  ne  manque  jamais  de 
»  lui  propofer  fur  chaque  fujet  les  objets 
»  dont  il  peut  ên-e  touché ,  &  d'expri- 
"  mer  toutes  les  pafTions  &  les  mouve- 
"  mens,  que  les  chofes  qu'elle  repréfen- 
»  te  y  doivent  produire.  Cette  beauté 
"  eft  celle  de  Térence  &  de  Virgile.  Et 
»  Pon  voit  par  là  qu'elle  eft  encore  plus 
"  difficile  que  l'autre  ,  puifqu'il  n'y  a 
'»  point  d'auteurs  dont  on  ait  moins  ap- 
»'  proche  que  de  ces  deux  là. 

"  Si  l'on  ne  fait  mêler  cette  beauté 
»  naturelle  &  fîmple  avec  celle  des 
3,  grandes  penfées  ,  on  eft  en  danger 
5,  d'écrire  ôc  de  parler  d'autant  plus 
j,  mal ,  que  l'on  s'étudiera  davantage  à 
,,  bien  écrire  &  à  bien  parler  :  de  plus 
»  on  aura  d'efprit  ,  plus  on  tombera 
3,  dans  un  genre  vicieux.  Car  c'eft  ce 
5,  qui  fait  qu'on  fe  jette  dans  le  ftile  des 
,3  pointes ,  qui  eft  un  Q-ès  mauvais  carac- 
3,  tère.  Quand  même  les  penfées  fe- 
3,  roient  folides  &c  belles  en  elles- mê- 
3,  mes ,  néanmoins  elles  laffent  &  acca- 
,j  blent  l'efprit  ,  fi  elles  font  en  trop 
-3,  grand  nombre ,,  &  Ci  on  les  emploie 


J> 
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en  des  fujets  qui  ne  les  demandent 
,,  point.  Scnéque  ,  qui  eft  admirable 
9,  étant  confidéré  par  parties  ,  lalîè  l'ef- 
0,  prit  quand  on  le  lit  tout  de  fuite  j  de 
5,  je  croi  que  fi  Quintilien  a  dit  de  lui 
9,  avec  raifon  ,  qu'il  eft  rempli  de  dé- 
a,  fauts  agréables  ,  aùundat  diilcibus  vi- 
«,  tiis ,  on  en  pourroit  dire  avec  autant 
a  de  raiibn ,  qu'il  eft  rempli  de  beau- 
„  tés  defagréables  par  leur  multitude  , 
^,  &  par  ce  deflèin  qu'il  paroît  avoir  eu 
a,  de  ne  rien  dire  fimplement  ,  &  de 
„  tourner  tout  en  forme  de  pointe.  Il 
j,  n'y  a  point  de  défaut  qu'il  faille  plus 
j,  faire  fendr  aux  enfans^  lorfqu'ils  font 
j,  un  peu  avancés ,  que  celui-là  :  parce 
3,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  fade  plus  per- 
»  dre  le  fruit  des  études  en  ce  qui  re- 
3,  garde  le  langage  &  l'éloquence. 

Cela  ^  n'empêche  pas  que  la  le6tiu:ede 
Sénéque  ne  puiflè  être  fort  utile  aux 
jeunes  gens  ,  quand  ils  commenceront 
3  avoir  le  goût  &  le  jugement  formés 
par  celle  de  Cicéron.  Sénéque  eft  un  ef- 
prit  original  ,  propre  à  donner  de  l'el- 
prit  aux  autres  ,  &  à  leur  faciliter  l'in- 
vention. On  peut  tirer  du  traité  de  la 
clémence  ,  &  de  celui  de  la  brièveté  de 
la  vie ,  beaucoup  d'endroits ,  qui  accou- 
tumeront les  jeunes  gens  à  trouver  d'eux- 

*Vcrùm  fie  quoquc  jam  '  gcndus ,  vel  ideo ,  quod. 
robuftis ,  8c  fevcriorcgc- j  cxercerc  poteft  utrinquc 
neie    fatis   fimatis  ,  Ici  judicium. Quin,/- i8<c,xo> 
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mêmes  des  penfées.  Cette  ledurc  leur 
fervira  aufli  à  faire  le  difcernement  du 
bon  &  du  mauvais.  Mais  Id  maître  doit 
les  conduire  dans  cette  étude  ,  ôc  ne  les 
pas  abandonner  à  eux-mêmes ,  de  peur 
qu^ils  ne  prennent  pour  vertus  les  vices 
mêmes  de  Sénéque  ,  d'autant  plus  dan- 
gereux pour  eux  ,  qu'ils  ont  plus  de  con- 
formité au  caractère  de  leur  âge  ,  &  que 
d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué ,  ils  font  mêlés  de  charmes  ca- 
pables de  léduire  les  plus  clairvoians. 

§.    III. 

Du  choix  des  Mots* 

O  N  a  vu  dans  tous  les  exemples  que 
f  ai  cités  jufqu'ici ,  combien  le  choix  des 
mots  fert  à  mettre  les  penlées  &:  les  preu- 
ves dans  leur  jour  ,  ôc  à  en  faire  fentir 
la  beauté  &  la  force.  Ce  font  en  effet 
les  cxprefïîons  qui  donnent  aux  cbofes 
une  nouvelle  gracf; ,  &:  qui  leur  prêtent 
ce  vif  colori  fi  propre  à  faire  de  riches 
peintures  &  des  tableaux  parlans  ,  de 
forte  que  par  le  changement  ,  &  quel- 
que fois  par  le  dérangement  feul  des  ex- 
preflions  ,  prefque  toute  la  beauté  du 
difcours  dilparoit  &  s'évanouit. 

Il  femble  que  le  principal  ufage  que 
l'homme  devroit  faire  de  fa  raifon ,  fe- 
roit  de  n'être  attentif  qu'aux  chofes  mê- 
mes qu'on  lui  dit ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
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ne  de  la  manière  dont  elles  lui  font  pré- 
fentées.  Cependant  nous  éprouvons  tous 
les  jours  le  contraire  :  Se  c'eft  peut-être 
une  des  luites  de  la  corruption  &  de  la 
dégradation  de  notre  nature  ,  qui  fait 
que  plongés  dans  les  fens  ,  nous  ne  (bm- 
mes  prelque  touchés  que  de  ce  qui  les 
frape  &  les  remue  ,  &  que  fouvent  nous 
ne  jugeons  des  penfées  auiTi  bien  que  des 
hommes,  que  par  le  vêtement  &c  la  pa- 
rure. 

Ce  n'eft  pas  que  je  regarde  comme  un 
défaut  en  {oi-même  de  préférer  ce  qui 
eft  orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  l'efl  pas. 
Nous  portons  en  nous  un  attrait ,  non 
feulement  pour  le  bon  &  le  vrai,  mais 
aulîî  pour  le  beau.  Et  cet  attrait ,  ce  fen- 
timent ,  nous  vient  de  l'auteur  même  de 
la  nature  ,  qui  n'y  a  prefque  rien  offert 
à  nos  yeux  qui  ne  foir  gracieux  &  aima- 
ble. Le  défordre  confilte  en  ce  que  l'on 
cft  plus  touché  de  l'ornement  que  de  la 
vérité  ,  ou  même  de  ce  qu'on  eft  uni- 
quement touché  des  embellilTèmens  , 
fans  faire  attention  aux  choies  mêmes. 
Mais  il  eft  dans  l'ordre ,  ôc  c'eft  le  pre- 
mier deftein  du  Créateur  ,  que  la  beauté 
&  l'agrément  extérieur  fervent  à  faire 
valoir  &  à  faire  aimer  ce  qui  d'ailleurs 
cft  bon  &  vrai. 

C'eft  donc  une  néceffité  abfolue  à  l'o- 
rateur de  donner  un  foin  particulier  à 
l'élocution    qui    le     met    en    état    de 
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produire  fes  penlées  au  dehors ,  ^  fans 
quoi  tous  Tes  autres  talens  ,  quelque 
grands  qu'ils  fufTenc ,  deviendroient  inu- 
tiles. Il  faut  que  cette  partie  foit  bien 
elTentielle  à  l'éloquence ,  puifqu'elle  lui 
a  donné  Ton  nom.  §  Aulîi  voions-nous 
que  c'eft  elle  qui  décide  principalement 
du  mérite  des  orateurs ,  qui  fait  la  dif- 
férence des  ftiles ,  d'où  dépend  pour  l'or- 
dinaire le  fuccès  d'un  difcours ,  &c  qui 
eft  à  proprement  parler  ce  que  nous  en- 
feigne  l'art  :  car  le  refte  dépend  plus  du 
génie  &  de  la  nature. 

Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
&:  de  la  clarté  des  mors  :  il  s'agit  main- 
tenant de  leur  élégance  &c  de  leur  force. 
C'eft  une  chofe  merveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  ôc  qui  par  eux-mêmes 
n'ont  aucune  beauté  particulière  ,  ma- 
niés avec  art ,  &  appliqués  à  certains 
ufages  ,  acquièrent  tout  d'un  coup  un 
éclat  qui  les  rend  tout  autres,  ^dificare, 
quand  il  fignifie  bâtir  une  maifon  ,  eft 
vui  mot  fort  fimple.  Quand  le  poète  l'em- 
loie  pour  exprimer  ces  parures  à  diffé* 

*  Eloqui  hoc  cft  om-!  §  Hocmaximedocctut  : 
isiaqui  mente  concepc-jhoc  nullus  nili  arte  affe- 
lis  promerc  ■,  atque  ad  qui  poteft  :  hoc  maxime 
audientes  perferre  .•  fine  orator  oratore  prxftan- 
quo  fapervacua  funt  ptio_  j  lior  :  hoc  gênera  ipfa  di- 
ra ,  &  limilia  gladio  ccndi  alia  aliis  potiora  j 
conduo  ,  atque  intra  va- lut  appareat  in  hoc  ôc  vi- 
ginam  fuam  hsrenti. ,  tiumSc  virtutcm  eiï°e  dt. 
(^uiiuil,  in  Froam.   /.  8.  Uendi.   Ibid, 

rens. 
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ttns  étages  >  donc  les  dames  ornoient 
leurs  têtes  : 

Tôt  prcmit  ordinibus,  tôt    adhuc  compagibac 

altuni 
£dificat  cafUt  : 

c'efl:  comme  un  diamant  qui  brille  d'une 
vive  lumière.  M.  Defpreaux  a  bien  fu 
profiter  de  la  pcnfée  ôc  de  l'exprefTion 
de  Juvenal  : 

Et  qu'une  main  favante  ,  avec  tant  d'artifice 
Bâtit  de  les  cheveux  l'élégant  édifice. 

On  p^uc  dire  que  les  mots  ne  valent 
que  ce  qu'on  les  tait  valoir  ,  &c  que  c'cll 
l'art  de  l'ouvrier  qui  y  donne  le  prix. 
Comme  ils  font_deftinés  pour  exprimer 
les  pcniees,  c'eft  d'elles  qu'ils  doivent 
naître  :  *  car  les  bonnes  exprelïîons  font 
ordinairement  attachées  aux  chofes  mê- 
mes ,  ôc  les  futvent  comme  l'ombre  fuit 


**■  Res  5c  fententic  vi 
fui  verba  parient  ,  qux 
fcmpcr  faiis  ornata  mihi 
quidem  vidcri  (oient  ,  fi 
CÙ'.rmodi  funt  ut  ca  res 
ipfa  pcperilic  videatui.1. 
deOrac.  n.    n6- 

Rcrum  copia  vcrborum 
Copiara  gignit.  Cîc.  3.  de 
Orat  n-  us- 

Cum  de  rébus  gran- 
diotibus  dicas  ,  iof^s  res 
Vfliba  rapiuni,  tiî.  j.  de 

fin-  n.   >o- 

Vcrba  erunt  in  officio, 

Toms  II. 


iîc  ut  fcmper  -fcnfibus 
inha:rcre  videantur  ,  ar- 
que ut  umbra  corpus  fc- 
qui.  Quintil.  in  Proam. 
l.  8. 

Pierumque  optima  ré- 
bus cchacrent ,  êc  cîtnun- 
tur  fuo  luminc.  At  nos 
quasrimus  illa  ,  tanquam 
lateant  femper  ,  fcqae 
fubdiicant..  Optinna  lunt 
minime  acccrfita,  &i  fun- 
plicibus  atque  ab  ipfa 
veritatepiofeftis  fimilia^ 
Ibi(U 
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le  corps.  C'efl:  une  erreur  de  croire  qu'il 
faille  toujours  les  chercher  hors  de  fou 
fujet  ,  comme  fi  elles  le  déroboient  à 
nous  &  qu'il  falûc  leur  faire  une  efpèce 
de  violence  pour  les  eraploier.  Les  plus 
naturelles  font  les  meilleures.  *  Je  fup- 
pofe  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs , 
qu'on  a  étudié  à  fond  la  langue  dans 
laquelle  on  écrit  ,  que  par  une  leâ;ure 
exa(5lc  &  férieufe  des  bons  auteurs  on 
s'efl;  fait  un  amas  de  riches  exprelïions  , 
mais  fur  tout  qu'on  s'eft  rempli  l'efprit 
de  toutes  les  connoi (lances  néceiîaires  à 
l'orateur  ;  pour  loii  la  didion  g.e  coûte 
prefque  rien.  Quand  on  compofe  ,  il  en 
eft  des  mots  comme  des  domeftiques 
dans  une  maifon  bien  réglée  :  ils  n'at-* 
tendent  pas  qu'on  les  appelle  ,  ils  fe  pré- 
fentcnt  d'eux-mêmes ,  ôc  font  toujours 
prêts  au  befoin.  U  ne  s'agit  que  d'en  fai- 
re le  choix,  &  de  fa  voir  les  emploier 
chacun  dans  leur  place. 


"  ^  Qiû  rationem  lo- 
quendi  primum  cognovc- 
rit  ,  tum  leiSkionc  multa 
&  idonea  copiofam  fibi 
verborum  fupellcâilem 
compararit. ..  ei  res  cum 
nominibus  fuis  occurrent 
Sed  opus  eÇt  ftudio  prïce- 
dente  ,  &  acquilîra  fa. 
cultate  &  qaafi  rcpofita. 
Ibid. 

Onerandura  complen- 
dumquc  pcftus  maxima- 
xum  reium  &  plurima- 
zum  fuavitate  ,  copia  , 


varietate.  Lib.  j.  de  Or, 
n.  121. 

Ccleritatem  dabit  con- 
fuctudo,  Piiulatim  ses  fa- 
ciliùs  fe  oitendsnt ,  vcr- 
ba  refpondebunt  ,  com- 
pofitio  fcquetur  :  cunftt 
dcniquc  ,  ut  in  familia 
bene  inftituta  in  officio 
crunt....  fie  ut  non  rc- 
quifita  refpondere  ,  fed 
ut  feiTipcr  fenllbus  inhas- 
rere  videant,  Quinc'ul.  /, 
10.  c.  |.  &  /■  8'  inProam, 
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Ce  choix  coure  d'abord  plus  de  tems 
^  de  peine,  parce  qu'alors  il  faut  exa- 
miner ,  pe  er ,  comparer  ,  mais  dans  la 
fuire  il  devient  iî  facile  &:  ii  naturel  , 
que  '^   les  mors  s'offrent  d'eux-mêmes  , 
éc  naifient  lous  la  plume  ,  prefque  fans 
qu'on  y  penle.  §  Un  foin  Icrupuleux  5c 
exa6l  fcll:  bon  pour  les  commencemens  : 
mais  il  doit   diminuer  &  difparoitre  à 
mefure  qu'on  avance.  Cependant  il  y  a 
des    orateurs    qui    toujours    méconrens 
d'eux-mêmes  &  ingénieux  à  (e  tourmen- 
ter, rejettent  toutes  les  exprelTîons  qui  (è 
préfenrent  d'abord  à  eux  ,  quelque  bon- 
nes qu'elles  foient,  pour  en  chercher  de 
plus  belles ,  de  plus  éclatantes ,  de  plus 
extraordinaires  ;  &  qui  perdent  le  tems 
à  fe  donner  ainfi  à  eux-mêmes  la  torture 
en  difputant  avec  chaque  mot  ôc  pref- 
que avec  chaque  fyllabe.  ^  Travail  in- 


*  Vcrha  omnia  ,  quac 
funt  ciijufque  generis  ina- 
ximc  illuftria  ,  fnb  acu. 
men  rtyli  lubeant  ôc  fuc- 
cédant  nccefl'c  cft.  Lib. 
1.  de  Otm-  n-  151. 

§.  Ifta   qmrendi  ,  i 


magis  antiquum  ,  remo- 
lum  )  ii;opinaium..  ,.  in- 
creduli  quidam  ,  &  de 
ingenio  luo  peffimc  me- 
iiti  qui  diligenciam  pu. 
tant  facere  libi  fcribcndi 
diflicultatein.  g^uintil.  m 


dicandi,  comparandi  an-  i  Proœm-  !.  8. 
aietas  ,  dum  difcimus  j  ^  Abominanda  hic  in- 
adhibenda  eft  non  ciim  félicitas  erat  :  qux  & 
dicinms...  Quibuidam  ta-  '  curîum  ciccndi  refrénât, 
men  Tiullus  finis  caluoi-  &  calorcm  tcgliatioi.is 
niandi  efi:  ,  ?c  cum  fin-  •  cxtinguit  uioia  &  dilti- 
gulis  penè  fyHîbis  com- '  dentia.  ifcîi. 
iTiorandi  :  qui  ,  ctiam  Neque  enim  vis  fum 
cîim  optirr.a  lint  reperta,  ma  dicendi  eft  admira- 
quziunt  aliquid  quotilt^tione   digna  ,   û    icfelix 

1;^ 
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fruAueux  ,  délicacellè  mal  entendue  > 
qui  n'abouric  qu'à  éteindre  le  feu  de 
Timagination ,  de  à  rendre  l'orateur  mal- 
heureux !  L'art  de  bien  parler  ne  feroit 
pas  4^rt  eftimable ,  s'il  coutoit  toujours 
tant  de  peine,  Ôz  s'il  faloit  être  con- 
danné  toute  fa  vie  à  l'ennuieufc  occupa- 
tion de  chercher,  de  pefer ,  d'ajufter  des 
mots.  L'orateur  ,  s'il  eft  digne  de  ce 
nom,  pofTédera  tous  les  tréfors  de  l'élo- 
quence. ;  &  les  maniera  en  maître  qui' 
diipofè  de  Ton  bien  comme  il  lui  plaît. 

On  trouvera  dans  l'article  ,  où  j'ai 
traite  de  l'élégance  Sl  de  la  délicateflc 
du  latin,  plulîeurs  exemples  qui  regar- 
dent le  choix  des  mots.  Je  me  conten- 
"terai  d'en  ajouter  encore  ici  un  petit 
nombre. 

Appius ,  pour  exhorter  les  Romains  à 
continuer  le  lîége  de  Veies  pendant  l'hi- 
ver ,  fè  fert  d'une  comparaifon  tirée  de 
la  chafïè ,  &  il  dit  que  le  plaiilr  qu'on 
y  trouve  fait  oublier  les  plus  rudes  fa- 
tigues 5  ôc  entraîne  les  hommes  malgré 
la  rigueur  des  faifons  dans  les  lieux  les 
Iw.Hi.  sP^^^  âpres  ôc  les  plus  efcarpés.  Obfecr» 
5.  *  *  vos ,  venmdi  fltidiuin  ac  voluptas  hommes 
per  nives  ac  pruitus  in  montes  fjlvafque 

tabcfcentcm.Nitidus  illcj 
&  lublimis,  8c  lociiples, 
circumflucntjbus  undi- 
qucclocjiientisE  copiisim- 
perat,  ^intil-  l-    il.  «* 


ufque  ad  ultimun»  foli- 
citudo  pcrfcquitur  ,  ac 
oiatorem  micetat  8c  co 
quit  ,  xgfè  veiba  vercen- 
tem  ,    &     perpendcndis 


wagracntandifqac  eisia  j  10. 


D  E  s    Kî  O  T  s.  iç:' 

^tipit  :  leUi  neceffîtutibus  ettm  patient iam 
non  adbibeb'imus  ,  quam  vcl  in  fus  ne  vo~ 
kiptus  eiîcere  jolet  ?  Qiielle  force  n'a  point 
cette  expreflîon  rapit  ?  pour  la  bien  fen- 
tir  j  il  ne  faut  que  la  comparer  avec 
une  autre  expreflîon  que  Senéque  em- 
ploie (dans  une  penfée  à  peu  près  fembla- 
ble.  Il  sVgit  des  marchands  à  qui  l'ar- 
dei.r  inlatiablc  du  gain  fait  entreprendre 
3e  longs  «S:  daiigéreux  voiages  par  terre 
^  par  mer.  Âlium  mereAndt  praeeps  eu- 
piditAs  cirea  omnes  terras ,  cmnia  mari.t 
fpe  lucYî  diiiît.  Ce  mot ,  duàt ,  a  trop  à^^i^'f'^^ 
lenttur  pour  une  palfion  auffi  violente 
que  l'avarice  :  yùiceps  cupiditas, 

Sallufte  décrit  l'acharnement  des  (bl- 
dats  contre  les  vaincus ,  &  en  apporte  la 
railon.  Igitur  ht  milites ,  poflqiiam  viclo- 
riarti  adepti  [unt ,  nihil  reliqui  viclisfecere. 
Qfiippe  fecundA  res  fapieritium  animos  fa- 
tiguant :  ne  illi ,  corruptis  moribus,  viclo- 
ri(Z  temperarent.  Je  ne  m'arrête  qu'à  cet- 
re  expreflîon  ,/^îf/^<^?if.  Eft-il  poflible  de 
marquer  d'une  manière  plus  courte  & 
plus  vive  les  rudes  épreuves  que  les  plus 
gens  de  bien  ont  à  efluier  dans  la  prof^ 
périté  ?  Elle  les  attaque  ,  elle  les  pourfuit 
fans  relâche ,  elle  leur  livre  une  guerre 
continuelle  ,  elle  ne  leur  donne  ni  trêve 
ni  repos  qu'elle  ne  leur  ait  enlevé  leur 
vertu  j  &  fi  elle  ne  peut  venir  à  bout 
de  les  vaincre  par  la  force,  elle  femblc 
e/pérer  au'au  moins  ils  rendront  les  ar- 

13 
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Ti-iLi  cie  fatieue  &  de  lafTitude.  Secunddt 
rc's  fapumimn  nimnos  fut i gant. 

Cette  exprelîion  m'en  rapelle  une"  au- 
tre de  Tâcire  ,  qui  n'eft  pas  moins  éner- 
gique. An  ciim  Tiberius ,  fojl  tanîam  re- 
rum  experiemiam  ,   vi  domiiutionis   con- 
vulfiis  &  mtitatus  fit ,  C.  Cafarem  ,  &c. 
.    M.  d^'Ablancourc  traduit  ainfi  ce  paflà- 
ge.  »  Si  Tibère  ,  après  une  longue  ex- 
»  périence  ,  s'étoit  lailïe  corrompre  à  fa 
"  fortune  ,   que   deviendroii   Caligula  , 
fcc.   Cette  traduction    énerve   toute   la 
force  de  la    penfée ,  qui   confidie   dans 
ces  deux  mots ,  convulfus ,  &  vi  (hmina- 
ticnis.  Convellere ,  fignilîe  arracher  ,  dé- 
raciner ,  enlever  avec  force ,  faire  (brtir 
de  fa  place  par  violence.  Il  y  a  dans  l'au- 
torité fouveraine  un  fafte ,  un  orgueil , 
une  hauteur ,    qui  attaquent   les  meil- 
leurs   princes    avec    tant     de    violence 
qu'ils  ne  peuvent  y  réhder  ,   en    forte 
qu'arrachés  à    eux-mêmes  ,    &  à  leurs 
bonnes    inclinations  ,    ils     font    bien- 
tôt changés  en  d'autres  hommes.  Vi  do-^ 
ttiinationis  convulfus  cr  mutaîus. 

Le  même  Tacite  dans  Tes  hiiloires 
parle  de  la  profpérité  dans  le  même  fens 
que  Salmfle ,  mais  fous  une  autre  idée. 
FôYturum  adhiic  t^nttim  advârjlîw  tulifii. 
.jj.'^  '  ^  Secundâi  res  aaioribus  (Ihiudis  aritmos  ex- 
plorant :  quia  miferiéi  tolerantur  ,  felichate 
corriimpimur.  Fidem  ,  libertatem  ,  amici- 
tiam  ,  p'ucipHa  hum,ini  anitni  bùiut  ,  tu 
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quidem  eadem  conflantiâ  retinehïs ,  fed  alii 
fer  obfequîum  imminiiem.  Jrru;iipet  iidii' 
Liîio  iLiiiditix  pejjii/itini  vert  affccius  vene- 
nmn,  [ua  ctiique  utilitas.  Cer  endroit  eft 
tiré  du  difcours  que  Galba  fit  à  Pifon  en 
l'adoptant  &  l'ailociant  à  Pempire.  Voici 
comme  M.  d'Ablancourt  le  traduit  : 
»  La  Fortune  jufqu'ici  f'a^té  contraire  , 
"  maintenant  elle  fe  change.  Prens  garde 
"  de  pouvoir  aulTi  bien  fupporter  Tes  fa- 
"  veurs  que  les  injures.  Car  la  profpé- 
"  rite  9.  des  é::;uillons  bien  plus  puiflans , 
"  que  l'adverfiié  :  parce  que  nous  cédons 
"aux  uns,  &:  que  nous rciiftons  aux  au- 
"  très.  Quand  tu  conferverois  ta  vertu  , 
"  ceux  qui  approcheront  de  toi  perdront 
»>  la  leur.  La  flaterie  prendra  la  place 
"  de  la  vérité ,  l'intérêt  celle  de  PafFec- 
»  tion  j  dont  il  eft  le  poifon  6z  le  venin  :  '> 
Il  y  auroit  bien  de  choies  à  dire  fur 
cette  tradu<Stion  :  mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit  ici.  Je  remarque  feule- 
ment qu'elle  n'a  point  confervé  la  beau- 
té de  cette  expreUlon,  irrttmpet  aduiitio. 
Elle  fîgnifie  que  quelque  mcfure  , 
quelque  précaution  que  prenne  Pifon 
pour  fermer  tout  accès  à  la  flaterie  ,  elle 
faura  bien ,  malgré  toutes  les  barrières 
qu'on  lui  oppofera  ,  s'ouvrir  une  entrée , 
&  comme  forcer  les  paiîages ,  pour  arri- 
ver jufqu'à  lui.  Le  françois  ne  préfente 
point  cette  idéerZ^  fiuterie  prendra  U 
place  de  U  vérité. 

I4 
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Pline  le  naturalifte  attribue  la  ruine 
3c  la  décadence  des  mœurs  aux  dépen- 
fès  énormes  que  fit  Scaurus  pendant 
qu'il  étoit  Edile.  Il  exprime  merveiileu- 
fement  cette  penfée  par  un  feul  mot  qui 

t.  3<5-  «.  is.  eft  tout-à-fait  énergique.  Cujus  nefcio  an 
didiiitas  tnaxitne  projiraverit  mores.  »  Son 
"  édilité  acheva  d'abattre  &  de  renver- 
"  fer  les  mœurs. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  bons  auteurs 
frarçois  ,  pour  y  trouver  m\t  foule  de 
belles  exprelïions ,  tantôt  vives  àc  éner- 
giques ,  tantôt  brillances  &  pleines  d'a- 
grémens. 

M,  Iléch'ur.  Cet  hofume  (  Maccabée  )  que  Dieu  avait 
ffiis  autour  d  ifr.ul  comme  un  mur  d'ai- 
rain où  fe  briférent  tant  de  fois  toutes 
les  forces  de  l'A  (Je  ,  après  avoir  défait  de 
nombreufes  armées...  venoit  tous  les  ans  , 
co'tmne  le  moindre  des  Jfraélites  ,  réparer 
avec  fes  mains  triomphantes  les  ruines  du 
funcluaire.  . 

On  l'a  vu  (  M.  de  Turenne  )  dans  lafa^ 
meuje  bataille  des  Dunes ,  arracher  les  ar- 
mes  des  mains  des  foldats  étrangers ,  qu'u- 
ne férocité  naturelle  acharnait  fur  les  vain- 
cus. 

Il  attacha  par  des  noeuds  de  refpecl  & 
d'amitié ,  ceux  qu'on  ne  retient  ordinal-, 
rement  que  par  la  crainte  des  fupplices..... 
Par  quelle  invifiùle  chaîne  entraînoit-il 
ainft  les  volontés  ? 

Combien  de  fois  ejfaia-t-  il  d'une  main 
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.  impuifante  d'arracher  le  fatal  bandeau  qui 
fermait fes  jeux  à  la  vérité} 

On  a  pu  remarquer  dans  plufieurs  des 
exemples  que  je  viens  de  citer  ,  que  les 
épithetes  contribuent   beaucoup  à  Inélé- 
gance &  à    la  force  du  difcours.  Elles 
produifent  fur-tout  cet  effet ,  félon  la  re- 
marque de  Quintilien  ,  lorfqu'elles  font 
figurées  6^  métaphoriques.  Dtfcamus  fpes     *'^''  .<'* 
effrenatas  &  ammiim  tn  jtiîura  emmentem      ^ 
velut  in  vïnctilis  babere....  Vide  quantmn     j^j^,,  5^. 
rerum  per  unam  gulam  tranfiturarum  per- 9i- 
mifceat-Juxuria  y  terrarum  marifque  vajia- 
trix.  Le  même  Sénéque  dans  un   admi-  ^*  confolai 
rable  éîoge  qu'il  fait  de  la  femme  d'un 
gouverneur  de  province  ,  parle   ainfî  :      "" 
Loquax  &  ingeniofa  in  contmnelias  pra:- 
feâorumprovincia  ,  in  qua  etiam  qui  vita- 
verunt  culpam ,  non  ejfugei'unt  trifamiam  , 
eam  velut   unicum  fanltitatis    exemplum 
fufpexit.  Cicéron  dit   quelque  choie  de 
pareil  de  fon  frère.  Qîu  cum  honefia  fnt  ^P'I^.-^'JÎ 
in  his  privatis  nofîris  quotidianifque  r^-^.'"" '■^"^' 
tionibus ,  in  tanto  imperio  ,  ta?n  déprava- 
fis  mcribus  ,  tam  corruptrice  provincia  , 
divina  videantur  necejfe  eft. 

^  Sans  les  épithetes  le  difcours  languie 


*  Talts  eft  ratio  hujuf. 
te  virtutis  ut  fine  appo 
fiiis  nuila  fit  ,  &  incomp 
ta  oiatio  Ne  orcrctu; 
tamen  mulus  Nam  fi 
lor.guaiv  impediia,  ut,... 


eam  judices  firailem  ?g_ 
mini  tondera  lixas  ks_ 
béni ,  iiuot  ir.ilites  quo- 
qoc  :  in  quo  Se  numervs 
eîl  dt^lex  ,  nec  duphnn 
viiium.^,7Ui/.  /.  8.  c  6, 
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ôc  paroir  prefque  fans  ame  &  {ans  vie. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  les  multi- 
plier. Car  pour  me  fervir  de  la  compa- 
raifbn  de  Quintilien ,  il  en  eft  des  épi- 
thétes  dans  le  difcours ,  comme  des  va- 
lets dans  l'armée ,  qui  la  furchargeroient 
extrêmement  ,  de  ne  ferviroient  qu'à 
l'embarailer ,  li  chaque  loldat  avoit  le 
fîen  :  parce  qu'alors  on  doubleroit  le 
nombre  fans  doubler  les  forces. 

§.  IV. 

De  V arrangement  des  Mots. 

Onne  peut  difconvenir  que  Par- 
rangement  à.QS  mots  ne  contribue  beau- 
coup à  la  beauté  ,  &  quelquefois  même 
à  la  force  du  difcours.  *  Il  y  a  dans 
riiomme  un  goût  naturel  qui  le  rend 
{ènfible  au  nombre  &:  à  la  cadence; 
&  pour  introduire  dans  les  langues 
cette  efpèce  d'harmonie  &  de  con- 
cert ,  il  n'a  falu  que  confulter  la  nature , 
qu'étudier  le  génie  de  ces  langues,  que 
fonder  &c  interroger  pour  ainiî  dire ,  les 
oreilles,  que  §  Cicéron  appelle  avec  rai- 


*  Natura   ducimur  ad 
modos.  gluinnt.  l.  9.  c-  «. 

Aures ,  vel  aniinus  au- 
jium  nuniio  naturakm 
auandani  in  fe  continet 
vocum  onuiiara  mcnlio- 
3icni.,  Aniiaadvcifum  eft 
"cadcrrinatiira  adtnonente 
efle  quo'd^m  certos  cur-  I  n.  3 
iuï  cçr.çluijonefijue    ver 


.... 

!" 


boium,  Orat-n»  X77.I73, 
§  Graves  fentemis  in- 
conditis  vcrbis  clatx  of. 
fendiint  aures  ,  quaruna 
eft  judicium  fuperbifli- 
luiun.  Orat   n.    l 'o. 

Auiium  fcrtlusfaftidio- 
flllLr.us)»  i,iî).  4,  ai  Herea» 


»  E  s  Mots.  i»j 

&n  un  juge  fier  &c  dédaigneux.  En  effet 
quelque  belle  que  foie  une  penfée  en 
elle-même  ,  fi  les  mots  qui  l'expriment 
font  mal  arrangés,  la  délicaceflè  de  l'o- 
reille en  eft  choquée.  ^  Une  compofi- 
tion  dure  &c  rude  la  bletlè  ,  au  lieu 
qu'elle  eft  agréablement  flattée  de  celle 
qui  eft  douce  &  coulante.  Si  le  nombre 
eft  mal  foutenu ,  &  que  la  chute  en  (bit 
trop  prompte ,  elle  fenu  qu'il  y  manque 
quelque  chofe ,  &  n'eft  point  fatisfaite. 
Si  au  contraire  il  y  a  quelque  chofe  de 
traînant  &c  de  fuperflu  ,  elle  le  rejette 
ôc  ne  le  peut  fouiïrir.  En  un  mot  il  n'y 
a  qu'un  difcours  plein  &c  nombreux  qui 
puille  la  contenter. 

Une  preuve  que  ce  goût  eft  naturel , 
^  c'eft  qu'il  eft  commun  au  favant  &c  à 
l'ignorant  :  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  que  f  le  premier  en  connoit  les 

*  ItaqueSc  longiora  &    duntur»  &  lentibusmul- 


brcviora  judicac  ,  & 
petfcfta  ac  moderata  fem- 
pet  cxpeCtat.  xMutila  fen- 
tit  quxdam  ,  Se  quafi  de- 
cunaia;  qnibus  tanquam 
debito  fraudetur  :  pro- 
dudioca  alia  ,  &  quafl 
ininioderacius  excuiien- 
tia  ;  qux  magis  eciam 
afpernantur   aures,  Orac- 


centur  ,  &  contortis  ex. 
citantur  ,  Se  ftabilia  pro- 
bant ,  clauda  dcprehen- 
dunt ,  ledundanna  &  ni~ 
mia  faftidiiint.  Quintil, 
l.  9-  c.  4. 

§  Unum  eft  &  Gmplex 
aurium  jiidicium  &  pro- 
tnifcuè  ac  communitei 
ftultis    ac    fapientibus  à- 


177     178.  !  natura    datum.   Ci<f-  pre 

opiiine  de  illa  (  com-  1  Toin-  n.  it, 
potiaoïie    ^  jaiicanc  au.  '       *F  Dcfti  rationem  com- 
res,q'.ix5£  plena  fcntiunt     ponendi  intelligunt  ,  in. 
ôc  païunv  e<pleca    deiidf-     do&i  vt>luptatcui,  ^ùin*>- 
lant  ,    &  fra^cûfc  Oiftii-     l.^.c-t^^ 

1   en 
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raifons ,  &c  que  l'autre  n'en  juge  que  par 
le  fentiment.  Aufïî  ^  Cicéron  ne  com- 
prend-il pas  qu'on  puiile  être  homme , 
&  ne  pas  fentir  le  nombre  ôc  l'harmonie 
du  difcours  :  &  il  n'en  juge  pas  tant  par 
ce  qu'il  éprouvoit  lui-même  ,  que  par  ce 
qui  arrivoit  fouvent  à  tout  un  peuple , 
qui  charmé  par  des  chutes  nombreufes 
de  périodes ,  témoignoit  fon  contente- 
ment 6c  fon  goût  par  d^s  acclamations 
publiques  &  générales. 

Il  eft  donc  très  important  que  les  jeu- 
nes gens  foient  formés  de  bonne  heure 
à  difcemer  dans  les  auteurs  cet  arran- 
gement. Ç  11  faut  leur  faire  admirer  com- 
ment les  mots  font  dans  la  main  de  l'O- 
rateiu:  comme  une  cire  mole  &  flexible. 


*  Qixoà  qui  non  fen- 
tiunt  ,  qu2s  auies  ha. 
b«ant  ,  aut  quid  in  his 
hominis  fimile  ritnefcio 
Meae  quidcm  ,  &c  Quid 
éico  m  cas  J  Concioncs 
fzpe  exclamatc  vidi  cum 
apte  vexba  cecidlûent. 
Orat.  73,   î68. 

§  Nihil  eft  tara  tcne. 
lum  ,  ncquc  tam  fiexi- 
bile  ,  ncquc  quoi  tîiE 
facile  fcquatox  quocuin- 
que,  ducas  ,  quam  ora- 
tio....  Ea  nos  (  vcrba  ) 
cura  jacen:ia  fuilLiliir.us 
è  medio  ,  Ccut  iroriHî- 
vazra  ceram  ad  noilrum 
âibitrium  formamus  & 
lùigliuus.  Ui^ue  tup  Cli- 


ves fuaaus ,  tum  fubtilcs, 
lum  mediiim  quiddaai 
tCKCmus  :  fic  infitutara 
noftiam  fcntentiam  fc~ 
quitux  orationis  genus..., 
Lib.    î.  de  Orat.  n.  176. 

Rcbus  accommodanoa 
compofitio  5  l'.t  alpciis 
afpcrcs  ttiam  nunieics 
achibcij  oporteat,  &cum 
dicente  aqitc  audicmcm 
exhoircfceic.    Sluintii    L 

9.  c  4 

idque  ad  oronem  ra^. 
tionera  ,  &  auiium  vo- 
luptatcrt:  ,  6c  animorura 
rcoium  ïçucaïuï  2<.  veiu- 
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qu'il  manie  ôc  qu'il  tourne  comme  il 
veut ,  Se  à  laquelle  il  fait  prendre  tou- 
tes les  fbrmes  qu'il  lui  plait ,  comment 
par  la  différente  ftrudure  qvi'il  leur 
donne ,  le  difcours  tantôt  marche  avec 
une  gravité  majeftueufe ,  ou  coule  avec 
une  prompte  &  légère  rapidité  :  tantôt 
charme  &  enlève  l'auditeur  par  une 
douce  harmonie  ,  ou  le  pénétre  d'hor- 
reur &c  de  (ailiilèment  par  une  cadence 
dure  &  âpre ,  félon  la  différence  des  fu- 
jets  qu'il  traite.  On  leur  fera  obferver 
que  cet  arrangement  a  une  vertu  mer- 
veilleufc  non  feulem.ent  pour  plaire  , 
mais  encore  pour  faire  imprelïion  fur 
les  efprits.  *  Car ,  domme  le  remarque 
Qiiinrilien  ,  il  n'eft  guéres  poHîble  qu'une 
chofe  aille  au  cœur  quand  elle  commen- 
ce par  choquer  l'oreille ,  qui  en  eft  com- 
me le  veftibule  ôc  l'entrée.  Au  contraire 
l'homme  écoute  volontiers  ce  qui  lui 
plait ,  §  &  il  eft  conduit  par  le  plaifir  à 
croire  ce  qu'on  lui  dit. 

Comme  la  qualité  &  la  mefure  des 
mots  ne  dépendent  point  de  l'orateur , 
&  qu'il  les  trouve  pour  ainii  dire  tout 


^  Nihil  intxare  poteft 
in  affcclura  ,  quod  inauxe 
velut  quodam  veriibulo 
ftatim  o&ndit.  ihid. 

§  Volupiatc  ad  fidem 
dutitur.  Ruinai. 

f  Collocationis  ttt 
coraponere  (kj^ruere  vci. 
^'g  ûc. ,  lu  ncve  afpei  e<j. 


rum  concuifus  ,  neve 
hiulcus  fit ,  fed  quodam- 
modo  coagmematuï  ôc  le» 
vis..,  Hxc  cft  coUocatio  , 
qu2E  junâarn  orationcm 
cfficit  ,  qaz  cohaeienitm 
quae  levem  ,  ^vx  «qua- 
biljtcr  flucniera,  j,  ie 
Orat  ,n>  iji-  172.-. 
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taillés  j  fon  habileté  confifte  à  les  mettre 
dans  un  tel  ordre  ,  &  à  les  arranger  en- 
lêmble  de  telle  forte,  que  leur  concours 
"ôc  leur  union  f  fans  lailfer  aucun  vuide,> 
ni  caufer  aucune  rudeflè  ,  rendent  le 
difcours  doux ,  coulant ,  agréable.  Et  il 
n^eft  point  de  mots  ,  quelque  durs  qu'ils 
paroifîent  par  eux-mêmes ,  qui  placés  à 
propos  par  une  main  habile  ne  puillènt 
contribuer  à  l'harmonie  du  difcours  :  * 
comme  dans  un  bâtiment  les  pierres  les 
plus  brutes  &  les  plus  irrégulières  y 
trouvent  leur  place,  ifocrate  ,  à  propre» 
ment  parler  ,  fut  le  premier  chez  les 
Grecs  qui  les  rendit  attentifs  à  cette  grâ- 
ce du  nombre  ôc  de  la  cadence  :  Ôi  nous 
verrons  bientôt  que  Cicéron  rendit  le 
même  fervice  à  la  langue  de  Con  pays. 

Les  règles  que  Cicéron  &  Quintilien 
ont  données  fur  cette-  matière  ,  en  mar- 
quant la  nature  des  ditférens  pies  qu'on 
doit  emploier  dans  le  difcours  ,  peuvent 
fèrvir  aux  jeunes  gens  ,  pourvu  qu'on 
en  fallè  un  choix  judicieux.  Les  obter- 
vations  de  Sylvius  ,  intitulées  progjmnaf-. 
jnatUy  qui  lont  à  la  fin  de  l'apparat  de 
Cicéron  ,  peuvent  aufîi  leur  être  d'un 
grand  ufage.  Mais  le  meilleur  maître 
qu'ils  puiflent  confulter  &  étudier  fur 
cette  matière,  eft  Cicéron  lui-même.  Ce 

*SicJt  inftruftura  faso  }  plies li ,  &  in  quo  pcffit 
Tum  luditum  etiam  ipfa  j  inlifterc,  QuintiL  /,  9. 
CBâiiQitas  iavei;ic  cui  ap-  ]  c,  4 
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fut  lui  qui  le  premier  s'aperçut  que  la 
langue  latine  manquoit  d'une  beauté 
que  les  anciens  Romains  avoient  abfo- 
lument  ignorée  ou  négligée ,  &  qui  pou- 
voit  cependant  en  relever  beaucoup  le 
prix  &  l'excellence.  Comme  il  étoit  ex- 
trêmement jaloux  de  l'honneur  de  fa  pa- 
trie ,  il  entreprit  en  donnant  au  difcours 
latin  du  Ton ,  de  la  cadence ,  6c  de  l'har- 
monie ,  d'égaler  ,  s'il  fe  pouvoit ,  la  lan- 
gue de  fon  pays  à  celle  des  Grecs ,  qui 
a  de  ce  coté  un  merveilleux  avantage. 
Il  eft  étonnant  de  voir  comment  en  peu 
d'amioes  il  amena  fur  ce  point  la  langue 
latine  à  une  ibuveraine  perfe6lion ,  qui 
n'eft  ordinairement  le  fruit  que  d'une 
longue  expérience ,  &  qui  s'avance  peu 
à  peu  par  des  accroiflèmens  fort  lents. 
r^Ceft  donc  lui  que  les  jeunes  gens  doi- 
vent fe  propofer  pour  modèle  en  ceci 
comme  dans  tout  le  relie.  Ils  trouve- 
ront dans  les  hiftoriens  de  belles  pen- 
fees ,  ôc  de  riches  exprcffions  :  mais  ils 
ne  doivent  pas  y  chercher  uii  arrange- 
ment de  mots  nombreux  Se  périodiques, 
*  Le  ftile  de  l'hiftoire ,  qui  doit  être  aife, 
naturel ,  coulant  ne  s'accommode  point 
de  ces  cadences  graves  &c  mefurées  que 
demande  la  majefté  d'un  difcours  ora- 
toire. 

*  Hifioriat,  quz  curre-1  tentes  claufuls,  Huïn^t 
lere  dci'Ct  ac   ferri ,  mi- (/.  p.  c.  4- 
MiH   couvcniunc  iotei&f- 1 
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Le  moien  le  plus  facile  &c  le  plus  fBt 
de  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la.  beauté 
de  l'arrangement  des  mots ,  eft  de  prati- 
quer ce  que  Cicéron  lui-même  a  fait 
dans  les  livres  de  l'orateur  en  traitant 
cette  matière  :  c'eft-à-dire  de  choifir 
dans  les  livres  qu'on  leur  explique ,  quel- 
ques endroits  des  plus  nombreux  &.des 
plus  périodiques,  &  d'en  déranger  l'or- 
dre ôc  la  ftru(5lure.  ■^  Les  mêmes  penfées 
^  les  mêmes  expreflîons  demeureront , 
mais  non  pas  la  même  grâce  ,  ni  la  mê- 
me force  ;  &  plus  ces  endroits  brilleront 
par  le  fens  ôc  par  la  diction  ^  plus  ils  de- 
viendront choquans  par ,  ce  dérange- 
ment ,  parce  que  la  xnagnihccnce  mê- 
me des  mots  le  rendra  encore  plus  re- 
marquable. Les  oreilles  des  jeunes  gens, 
formées  de  cette  forte  par  une  le(5tui*e 
allidue  de  Cicéron  ,  &  accoutumécsvà 
la  cadence  douce  ôC  harmonieufe  de  (es 
périodes ,  deviendront  fines ,  délicates;, 
difficiles  à  contenter  ;  &  ,  comme  il  le 
dit  de  lui-même  §  ,  elles  difcerneront 
parfaitement  une  période  pleine  &  nom- 


*  Quod  cuique  vifura 
erit  vchemcnter  ,  dul- 
citer  >  fpeciofè  di^um  , 
folvat  Se  turbet  :  abe. 
lit  oranis  vis  ,  jucundi- 
tas,  dccor.,.,  lUud  notaf- 
fc  fatis  habeo,  quo  pul_ 
criora  &  fcnfa  &  elocu- 
tione^diffolveris  hoc,  ora- 
tioncmmasis  defcimem 


fore  :  quia  negligemia 
coUocationis  ipfa  vfrbo- 
rum  luce  dcprchcnditur, 
Ibid. 

§  Mex  quidcm  (  aurcs  ) 
Se  perfeâo  complcroqac 
vcrborura  anibitu  gail_ 
dent  Se  cuna  fcntiunî , 
nec  amant  rcdundshtiî, , 
Orat.  n.  idS. 
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bicufe.  Se  elles  fencironc  auffi  (î  quelque 
choie  y  manque  ou  eft  de  trop. 

*  Quoique  le  nombre  doive  erre  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  Si  le"  dIIU  de 
la  période ,  &  que  ce  foit  de  cette  union 
6c  de  ce  concert  de  toutes  les  parties 
que  réfulce  l'harmonie  dont  nous  par- 
lons, cependant  on  convient  que  c'eft  à 
la  fin  furtout  qu'il  paroit  &c  fe  fait  fen- 
tir.  Les  oreilles,  entraînées  dans  le  refte 
par  la  continuité  des  paroles  ,  comme 
par  un  torrent ,  ne  font  en  é:at  de  bien 
juger  des  fons ,  que  lorfque  le  cours  ra- 
pide du  difcours  s'arrétant  pour  un  mo- 
ment leur  laifle  une  efpèce  d'entrepos. 
AufTi  eft-ce  en  cet  endroit  que  l'admi- 
ration de  l'auditeur,  fufpendue  jufques- 
là  par  un  plailir  enchanteur  ,  éclate  touc 
à  coup  par  des  cris  6c  des  applaudilïè- 
n.ens  publics. 

§  Le  commencement  demande  auflî' 
un  foin  particulier  ,  parce  que  l'oreille 
y  donnant  une  attention  toute  nouvelle , 
en  remarque  aifément  les  défauts. 


*  In  ornni  quidem  cor 
pore ,  totc<]ue  ,  ut  ita  di- 
:<eiini  ,  tia£tu  numcris 
in  fcrta  cft  fçompolitia) 
Aîagistamen  defideratar 
in  claufulis ,  &  apparet 
Aurfs  cofitinuam  vocem 
fçcutx  ,  duûarque  velut 
p;ono  decurrentis  oratic 


tus  ftctit  ,  5c  intuendi 
tempus  dédit.  Ha:c  cft  fe. 
des  oxationis:  hoc  auii- 
tor  expedat  :  hic  laus 
omnis  déclamât,  ^znr, 
lib.  p.  c.  4. 

§  Prcximam  claufulis 
diiigentiam  poftulantini- 
tia  :  nam  5c  ad  hzc    in^ 


nis  fluniine  ,  tum  magis    tcniUS  auditOI  ejft,  i^i^ 
judiçant^  çh;ji  il^ç  inipe, 
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C'eft  donc  fur  le  commencement  ôc 
flir  la  fin  de  la  période  ,  que  doit  prin- 
cipalement rouler  Pexamen  qu'on  en 
fera  faire  aux  jeunes  gens  :  &c  il  ne  faut 
pas  manquer  de  les  rendre  attentifs  à  la 
merveilleufe  variété  que  Cicéron  a  ré- 
pandue dans  fes  nombres ,  pour  éviter 
Tennuieufe  uniformité  des  mêmes  ca- 
dences ,  qui  lalîent  &c  rebatent  l'audi- 
teur. J'en  excepte  pourtant  cette  chute 
devenue  fi  triviale ,  ejfe  vide.itur  ,  dont 
on  lui  a  juftcment  reproché  l'afteâra- 
tion  5  &  par  laquelle  il  termine  un  grand 
nombre  de  fes  phrafes.  Elle  fe  trouve 
plus  de  dix  fois  dans  la  feule  harangue 
fro  lege  Afanilia. 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marqué  & 
plus  étudié  5  qui  peut  convenir  aux  dif- 
cours  d'appareil  &  de  cérémonie  ,  tels 
que  font  ceux  du  genre  démoftratif,* 
où  l'auditeur  n'étant  point  fur  les  gar- 
des contre  les  furprifes  de  l'art,  ne  craint 
point  qu'on  tende  des  pièges  à  fa  reli- 
gion. Car  alors ,  bien  loin  d'être  choqué 
de  ces  cadences  racfurées  &c  nombreufès , 
il  fait  gré  à  l'orateur  de  lui  procurer 
par  là  un  doux  oc  innocent  plaifir.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  quand  il  s'agit  de  ma- 
tières   graves  &c  férieufes  ,  où    l'on  ne 

*  Cum  is  efl  auditor ,  î  tiam  quoque  habct  ort- 
«jui  ron  vcrc.itur  ne  com.  j  toii  ,  vcluptati  aurium 
pofusc   oiacionis   infidiis  j  fcxvienti.  Oracn,  jcS, 
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cherche  qu'à  inftruire  6c  qu'à  toucher. 
La  cadence  pour  lors  doit  avoir  auflî 
quelque  choie  de  grave  ik  de  férieux  , 
*  &  il  faut  que  cette  amorce  du  plaifir 
qu'on  prépare  aux  auditeurs  foit  com- 
me envelopée  &  cachée  fous  la  folidité 
des  penfées  &c  fous  la  beauté  des  expref^ 
fions,  dont  ils  foient  tellement  occupés, 
qu'ils  paroiflcnt  ne  pas  faire  d'attention 
au  nombre  &  à  l'arrangement. 

EXEMPLES. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  ouvrages  de 
Cicéron  pour  fe  convaincre  par  fcs  pro- 
pres yeux  ,  ou  plutôt  par  les  oreilles  , 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 

Quod  fi  e  portti  joiventibus  ,  //'  ,  qui 
jam  in  porturnex  alto  invebuntur f  pr£ci-'^' 
fcre  funimo  ftiidio  foient  ,  &  tefnpejtatum 
ratîonem  ,  &  pr£donuni ,  &  locorum ,  quéd 
iiatura  affert  ut  eis  faveamus ,  ^ui  eadetn 
pericnU  ,  quibiis  nos  perfuncii  fumus  ,  in- 
grediuntur  :  quo  tandem  me  animo  cjje  opor- 
tet ,  propejam  ex  magna  jaétatione  terram 
vîdentem  ,  in  eum  ,  eut  video  maximas 
reîpublîC£  tempeflates  ejfe  Jhbemdas  [  Rien 


*  Sic  minime  animad. 
vertetur  delcftationisau- 
cupium  ,  &  quadrândas 
orationis  induftria  ,  qux 
latebit  co  magis  fi  & 
Tcrbofum  &  fcntentia 
rura  ponderibus  luemur. 
Nam  <)ui  audiunt  »  hase 
ëuQ  aaimadvexcunt  ,  & 


jucuuda  fibi  cenfcnt ,  ver,. 
ba  dico  &c  fententias  :  ca- 
que dum  animis  attentis 
admirâmes  excipiunt  , 
fugit  eos  &  praîtervolac 
numerus  ,•  qui  taraen  fi 
abeflet  ,  illa  ipfa  dcleC' 
taxent,  ibii.  a,   197. 


Tro  Mur, 
4- 
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n'ç'à  plus   nombreux  que  cette  périoflf. 
Le  dérangement  de  quelques  mots  la  dé- 
iîgureroit  étrangement. 
liid-n  ■>!.      Omnes  urbaiid  res  ,   omnia  h&c  nofira 
praclara  ftudia ,  &  lue  forenfis  laus  &  in^ 
dufiria  ,  latent  in  tuteLt  ac  prinfidio  belltc<& 
viïtut'ts.  Simul  atque  increptàt  fufpicio  tur 
multâs  ,  artes    illico  nojira    conticefcunt. 
Cette  cadence  finale  ,  qui  eft  un  dicho- 
rée  5  ePc  extrêmement  nombreule  :  &  c'eft 
par  cette  raifon  même  que  Cicéron  croie 
qu'on  ne  doit  pas  l'emploier  trop  fouvenc 
dans  le  difcours  ;  parce  que  Paffeclatioa 
même  dans  les  meilleures  chofes ,  deviens 
Pre  Clum.  vicieufe.  Aninudverti  ,  Judices  ,  omnem 
n.  i.         '  accufatoris  orationein  in  du  as   divifam  efe 
partes.  L'ordre  naturel  demandoit  qu'oa 
mît ,  in  diias  partes  divifam  ejfe.  Qiiellc 
différence  I  Recîum  erat  yfed  durum  &  in- 
comptum  ,  dit  Quintilien  ,  en  faifant  re- 
marquer.cet  arrangement. 
Lïh  I  de      Q.uam  fpem  cogitationum  &  confûiorum 
frat.a-  i-     ftieorum  y  ciim  graves  ccmmunium  tempo- 
rum  ,  tum  varii  nojîri  cûfus  fefellermit, 
Nam  qui  locus   quictis  &  tranquillitatis- 
plenijftmus  fore  videbatur  ,   in  eo  maximoi 
molefiiarum  &  turhulentijjimds.  tempeftates 
extiterunt.  La  muiîque  a-t-elle  une  har- 
iponie  plus  douce  &  plusnombreufe  que 
l'efi  celle  de  ces  périodes  ?        ^  ^  j 

Verrîn,  7.      ^'^<^^  Cenîuripina  navis  erat  incredibili'^ 
n.  S7.         Céleri tate  velis....  Evolarat  jam  e  confpec- 
tti  ferè  fiigiens  quadriremis  ,  cum  (tiam. 
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tanc  ceter£  naves  in  fuo  loco  moliehantur. 
Tout  contribue  ici  à  la  rapidité  :  le  choix 
des  mots  ,  auiri  bien  que  leur  arrange- 
ment ,  &  le  choix  des  lettres  mêmes  pref^ 
que  toutes  hquides  &  coulantes  :  incre- 
dib'tU  celeritate  velis.  Cette  cadence 
du  commencement ,  evolarat  jam  ,  &c. 
cft  aufTi  promte  &  légère  que  le  vaiC- 
feau  même  :  au  lieu  que  celle  de  la  fin, 
compofee  d'un  feul  mot  fort  long  &:  pe- 
fant  repréiente  merveilleufement  les  ef- 
forts d'une  flote  mal  équipée  :  7nolie- 
bantur. 

Refùîce  celerhatem  rapàiffimi  temporis:     Ifîll.  p>« 
cogita  hrevitatem  hHJus  fpaîii  ,  per  quod 
citatijjimi  currimus.  Il  eft  vihble  que  Sé- 
néque   a  voulu  ici   marquer  la  rapidité 
du  tems   par  celle  des  mots  ôc  des  lettres. 

Servi  us  azitat  rem  inilitarem  :  infecîatur     «     ,,  ^ 
totam  banc  legattonem  :  aJJiduttAtts  ,  &  n-ii. 
.operariim  haruni  quotidianarum  putat  ejje 
confulatmi.  On  ne  peut  pas  douter  que 
Cicéron  n'ait  afFeété  de  mettre  ici  trois 
génitifs  pluriels  aflez  longs  Se  de  n?êmc 
terminaifon  ,  qui   par  tout    ailleurs  fe- 
loient  un  très  mauvais  effet ,  pour  .ren- 
dre plus  méprifable  &C  plus  dégovitanré 
la  profeiîion  que   fon  adverfaire  prenoit 
à  tâche  de  releverr  II  paroit  avoir  copié 
cet   endroit   d'après   Térence.   0  faciem    -^unuei. 
fulcram  !  Deleo  omnes  deliinc  ex  animo  mu-  Ait.  s  /«■  j. 
a  ères.  Tddet  quotidimarum  h  Arum  forma- 
mm. 
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Le  même  orateur  ,  voulant  prouver 
que  Milon  n'étoit  point  parti  de  Rome 
dans  le  delfein  d'attaquer  Clodius  ,  dé- 
crit ainh  fou  équipage.  Càm  hic  infidia" 
tor ,  qui  iter  illud  ad  Cdde.n  fxcîendrm  ap^ 
parajfot  ,  cu::i  uxore  veberetur  in  rhedu  , 
penuL-tus  ,  vulgi  magno  impedimento  ,  ac 
miiliebri  &  delicato  nncillarum  pHcrorum- 
^iie  coniîtatu.  Qui  ,  pour  peu  qu  il  ait 
d'oreille  ,  ne  fènt  pas  à  la  (impie  lecture 
de  cet  endroit  ,  que  l'orateur  a  atfeélé 
d'emploier  ici  de  longs  mots  ,  compofés 
de  pluheurs  Ivll^bes  ,  &  qu'il  les  a  ex- 
près entalîés  les  uns  fur  les  autres  ,  pour 
mieux  peindre  cet  attirail  de  femmes  ôi 
de  valets  ,  plus  propre  à  embarraller 
qu'à  fèrvir  dans  un  combat  ? 

D'une' féconde    forte   d'arrangement. 

L'arrangement  dont  j'ai  parlé  juf- 
qu'ici  n'a  pour  but ,  à  parler  proprement 
que  le  plaiîir  de  l'oreille  ,  &  ie  termine  à 
rendre  le  difcours  plus  nombreux.  Il  y 
en  a  un  d'un  autre  genre  ,  par  lequel  l'o- 
rateur cherche  moins  à  donner  à  les  pen- 
fées  de  la  grâce  ,  que  de  la  force.  Cet  ar- 
rangement conlifte  à  dilpoler  de  telle 
forte  certaines  exprelïions ,  que  le  difcours 
aille  toujoursen  croiflant,  &  que  les  der- 
nières foient  toujours  les  plus  fortes  ,  !k, 
ajoutent  quelque  chofe  à  celles  qui  ont 
précédé.  Quelquefois  aulFi  l'on  rejette 
à  la  fin  certains  mots  qui  ont  une   éner- 
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gic  particulière  ,  &  qui  font  la  principa- 
le force  d'une  penfée  ou  d'une  defcrip- 
tion  ,  afin  que  féparés  pour  ainlî  dire  , 
des  autres ,  &  mis  dans  une  ç-lus  gran- 
de évidence  ,  ils  produifent  lur  Pefprit 
tout  leur  effet.  Cette  forte  d'arrangement 
n'eft  pas  moins  remarquable  que  la  pre- 
mière ,  &  elle  mérite  toute  l'attention  des 
maîtres.  J'en  apporterai  deux  ou  trois 
exemples  tires  auiu  de  Cicéron  ,  &  j'y 
joindrai  les  réflexions  de  Quinrilien , 
qui  feules  feroient  '  capables  de  former 
le  goût ,  &  d'apprendre  comment  il  faut 
entendre  &  expliquer  les  auteurs. 

I,  Tu  ijîis  faucibus  y  ifîis  Uterihtis  ijla 
gladiatoria  totius  corporis  fînnit.ite  ,  tan. 
tum  vint  in  Hlppits,  nuptiis  exhau feras ,  ut 
tibi  necejje  ejfet  in  pcpuli  Romani  cor/peclu 
voniere  poftridie.  Quintilien  pèle  tous  les 
mots  de  cette  defcription  ,  Qui  d  fane  es  ér 
latera  ,  dit-il  ,  ad  ebrietatein  ?  Aiinime 
funt  otiofa.  Najn  rcfpicientes  ad  b/tc  pof. 
fumus  djîjmare  quantum  ille  vini  in  Hip- 
pia  nuptiis  exhauCerit  ,  quod  ferre  &  co- 
quere  non  pojjet  illa  gladiatoria  corporis 
firmitate.  Ou  fent  afifez  l'effet  que  pro- 
duit l'arrangement  de  ces  mots  y  faucibus 
lateribus ,  gladiatoria  totius  corporis  firmi^ 
tate,  qui  vont  toujours  en  croiiîànt.  On 
remarqueroit  peutêtre  moins  la  raifon 
qui  a  porté  Cicéron  à  rejetter  à  la  fin 
ce  mot  pojîridie  ,  fi  Quintilien  ne  nous 
y  rendoit  attentifs.  Sdpe  e(i  vehemens  ali- 
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(juis  fenfus  in  verho  :  qtiod  fi  in  medÎÂ 
parte  Jententi(&  latet ,  tranfiri  intenttone  , 
&  obfcurari  circumjacentibtis  folet  ,  in 
cUufuïa  pofitum  ajfignatur  auditori  &  iiu 
figitur ,  quale  efi  illud  Ciceronis  :  Ut  ti- 

BI  NECESSE  ESSET  IN  CONSPECTU   POPULI 

Romani  vomere  postridie.  ^ransfer 
hoc  ultimum  ,  minus  valebit.  Nam  totius 
diiclâs  hic  efi  qu.ifi  mucro  ,  ut  per  fe  fœda 
vomendi  neceffitati  ,  jam  nihil  ultra  expeC" 
tamibus ,  hanc  quoqtie  adjiceret  deformitH' 
tem  ,  ut cibus  teneri  non  pojfet  postridie. 
Mais  écoutons  Cicéron  qui  dévelopc 
lui-même  fa  peniee  ,  ôc  nous  fait  toucher 
PhUîp.  1,  au  doigt  tout  ce  qui  y  eft  renFermé.  0 

*'^^'  rem  non  modo  vifufœdam,  fed  etiam  audi- 

tu  !  Si  hoc  tîbi  inter  cœnam  m  tuis  imma^ 
nibus  mis  poculis  accidijfet ,  quis  non  tur- 
pe  duceret  F  In  cœtu  vero  populi  Romani , 
negotium  publicum  gerens  niagijier  equitum 
cui  ru£iare  turpe  effet ,  is  vomens  friiflis 
efculentis  ,  vinum  redolentibus  ,  gremium 
fuum  &  tGtum  tribunal  implevit.  Il  eft 
vilible  que  les  dernières  exprelTions  en- 
.  ,      chérillènt  toujours  fur  les  premières.  Sin- 

t-^T.^^'  g»l^^^<^^^^^^^^t'i'>^^  habem.  Per  fe  déforme , 
vel  non  in  cœtu  vomere  ;  in  cœtu  etiam  non 
populi  :  populi  etiam  non  RoniAni  ;  vel  fi 
nullum  negotium  ageret  ,  vel  ft  non  publi- 
cum  ,  vel  fi  non  migijier  Equitum,  Sei 
alius  divideret  h<tc  ,  &  circa  fingulos  gra- 
dus  moraretur  :  hic  in  fitblime  eti^m  cur^ 
rit  f  &  ad  fummum  pervmt  non  nim , 
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fed  impetii.  Voilà  un  beau  modèle  d'ex- 
pli  cadon  pour  les  mauïes. 

Au  reitc  quelque  btlie  que  foit  la  àtÇ~ 
ciindou  qae  fair  ici  l'orateur  Romain 
du  vomitlement  d'Autoine  ,  &  quelque 
précaucioa  qu'il  preiine  en  aveitillant 
d'abord  de  l'efFcs:  qu'elle  doit  pro. luire: 
O  rem  non  nudo  vifu  fœdAin ,  fed  ctiam 
Auditu  ;  je  ne  crois  pas  que  notre  lan- 
gue, délicate  comme  elle  eft  fur  les  bien- 
féances  ,  pût  foufFrir  ce  détail  iie  clr- 
conltances  Oiîi  bleflent  de  révoltent  l'i- 
magination i  &  elle  n'emploieroit  ja- 
mais ces  termes,  voïmre ,  ruclare ,  frufîis 
tjculent'is.  ^  C'ell:  une  occatîon  de  faire 
fentir  aux  jeunes  gens  la  différence  du 
génie  des  langues,  &c  l'avantage  incon- 
teftable  ane  la  no-re  a  en  cela  fur  la 
grecque  6c  fur  la  latine. 

X  Stetit  Çoleatus  Pr<etor  popidi  Rommi 
C!mip.iUîo  îH-iïtaqus  taUri  muliercuUnixus  „  gj*^""'^' 
in  littore.  Ce  dernier  mot  ,  in  Uîtore  , 
placé  à  la  fin ,  ajoute  une  force  inHnie 
à  la  penfée  de  Cicéron.  J'en  rendrai  ail- 
leurs la  ralfon  ,  lorfque  je  tâcherai  de 
déveloper  la  beauté  de  cette  defcription, 
&  je  raporterai  l'admirable  explication 
que  fait  Q;aintl lien  de  cet  endroit. 

5.    Ader:.t  jn.r'.i.of   c.ircens  ,   cami^ex       ,.    • 
frxt'jris  f  mors    teiror-/ue  Jocoiurn  or  a-n.n./. 

*  P;ut-ê:re  U  coutum-  ]  fif  orliiu're  pour  lors  r 
it  j'tx'tr  (XJTts  M  vo-\  reilU  eU  cts  ex^irejjioit 
mijfement  aurez  le  r3pas  ,  I  mo'.ns  choqumtes. 

Tome  IL  K 
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viiim  Rottiiinorum ,  itcÎGr  iextiuf.  Qiii 
mectroit  licîor  Sextiiis  au  commence- 
ment 5  gâteroit  tout  ;  il  faut  que  l'ap- 
pareil terrible  de  ce  bourreau  marche 
avant  lui.  Qiii  dérangeroit  les  meaibres  de 
cette  période  ,  ôteroit  toute  la  beauté 
du  diicoiu-s ,  *  qui  doit ,  félon  les  régies 
de  la  Rhétorique  &  du  bon  fens  ,  aller 
toujours  en  croilTant.  Cette  régie  cepen- 
dant cède  ici  la  délicatelïe  de  Poreille  , 
qui  auroit  été  bleflée  ,  fi  l'on  eût  mis 
ténor  morjque  [ociorum  ,  comme  Pordre 
naturel  le  demandoit ,  mors  étant  plus 
fort  que  ténor. 

§.  V. 

^  Des  ligures. 

On  appelle  Figures  de  Rhétorique 
certains  tours  &  certaines  façons  de  s'ex- 
primer qui  s'éloignent  en  quelque  choie 
de  la  manière  commune  &  limple  de 
parler  ,  &  qu'on  emploie  pour  donner- 
plus  de  grâce  ou  plus  de  force  au  dil^ 
cours.  Elles  confident  ou  dans  les  mots  , 
ou  dans  les  penfées.  Je  renferme  dans 
les  preniières  ce  que  les  Rhéteurs  appel- 
lent Tropes  ,  quoiqu'il  puillè  y  avoir 
quelque  différence. 

Il  ert:  tien  important  de  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  dans  la  ledlure  des 

*    Crefcerc   folet    oratio   verbis  omnibus  alti^s 
At^oe  altiùs  iniurgemibus.  Quint»  l,  8-  c.  4' 


DESFiGURES.  119 

auteurs  l'afage  que  la  bonne  éloquence 
;iaic  faire  des  figures ,  le  fecours  qu'elle 
en   cire  ,  non   feulement    pour   plaire  , 
mais  aulTi  pour  periuader  &  pour  tou- 
cher j  &c  comment  {ans  elles  le  diicours 
languit  j  tombe  dans  une  elpèce  de  mo- 
notonie ,  ôc  prefque  comme   un  corps 
fans   ame.    Quintiiien  nous    en    donne 
une  jufte  idée  par  une  comparaifon  qui 
efl  fort  naturelle.  *  Une  ftatue ,  dit- il  , 
toute  unie  &  toute  d'une  pièce   depuis 
le  haut  jufqu'en  bas ,  la  tête  droite  fur 
les  épaules ,   les  bras  pendans ,  les  pies 
joints,  n'aurait  aucune  grâce,  &  paroi- 
troit   immobile    &   comme    morte.  Ce 
font  les  différentes  attitudes    des  pies , 
des  mains ,  du  viiage  ,  de  la  tête  ,  qui 
variées  en  une  infinité  de  manières  félon 
la  diverfité   des  fujets  ,    communiquent 
aux   ouvrages  de  l'art  une  efpèce   d'ac- 
tion &  de  mouvement ,  de  leur  donnent 
comme  une  ame  ôc  une  vie. 

Figures     de     mots. 


■^  L  A   M  É  T  A  p  lî  o  B.  E   eft  une  figu- 


*    Kf3t\    corporis    vel 
ininims  gratia  eft  Neq'K 
eni'xi  ad'crfa  fi:  ficies 
&  demiîTa    brachia  ,     & 
tanéli    pedes  ,  &    à  fum- 


mis  ad  jma  ligens  op'is. 
Flexus  illc  ,  &  ut  fi.-  di 
xcrirn  motus,  dat  acl'iiri 
<li!en3dani  cffiftis.  Idco 
nec  ad  unum  modutnfor- 


mat.-s  manus  .  8c  in  vuf- 
ra  m'dïi  fpecies..  .duam 
quiderug^'atiam  ôc  icler_ 
tationem  affcrnnt  figura', 
qui  que  in  ferùbus  qua:- 
que  in  v-'ibis  funt,  J^anf. 
;/;•   ï    c-  1 4i 

§    Tertius  ill?   modiis 
transfcrendi      verbi    late 
patcc  ,    quêm  necelUtas 
Kl 
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le  ,  qui  à  la  pkcc  des  mo:s  propres  qui 
manquent,  ou  ne  font  pas  allez  énergi- 
ques ,  fubftirue  des  termes  figurés  qu'elle 
emprunte  d'ailleurs  par  une  e(pèce  d'é- 
change. Ainfi  l'on  a  appelle  gemma  le 
bourgeon  de  la  vigne ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mot  propre  pour  l'expri- 
mer :  on  a  dit ,  incenfus  ira. ,  infltmma- 
tns  furore  3  au  lieu  de  àuçiratns  ,f(irensy 
pour  mieux  peindre  l'effet  de  ces  y-aC- 
fions.  Par  où  l'on  voit  que  ce  qui  n'avoic 
d'abord  été  inventé  que  par  néceffité  , 
à  caufe  du  défaut  &  de  la  difette  des 
mots  propres  ,  a  contribué  depuis  à  la 
beauté  &  à  l'ornement  du  diicours  :  de 
même  à  peu  près  que  les  vêtemens  ont 
été  emploies  dans  le  commencement 
pour  couvrir  le  corps ,  &  le  défendre 
contre  le  froid  ,  &  enfuite  ont  fervi  à 
l'embellir  de  à  l'orner.  *  Toute  méta- 
phore doit  donc  trouver  vuide  la  place 
dont  elle  fc  faifit ,  ou   dumoins ,  fi  elle 


genuit  inopiâ  coafta  pri- 
mo &  anguftiis  ,  pcft  au. 
tetn  deledatio  juc'indi- 
tafque  crlebravit  Nam 
ut  veftis  frigoris  depel- 
Icndi  causa  reperta  pri_ 
XP.b  ,  poft  adhibcri  cœ- 
pt«  cft  ad  ornatiim  ciiaru 
corporis  &  dignitatcm  : 
fie  verbi  tranflitio  infii- 
tutaeft  inopiâ  caufa,  fré- 
quentât! dekd;itioDi3  .. 
Érgohx  tranllarioncsqua- 
^  uintu)tion«s    funt  , 


cùm  f  quod  non  habeas , 

aliunde  Tumas.  j!l«  pau- 
lo  audiacJrres  ,  qax  non 
inopiam  indic^nt  ,  fei 
orationi  fplendoris  ali- 
quid  acccifunt.  ^.ieOrat, 

/!•  ISS    15*- 

*  Mccaphora  aut  va- 
cantcm  occupare  locura 
débet ,  aut ,  li  in  alienum 
venit;  plus  valere  eo  quod 
expellit.  e^intil.  lib'  t. 
cap,    6. 
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tn  challè  un  moc  propre  ,  avoir  plus  de 
force  que  ce  moc  auquel  elle  ell  fubf- 
rituée. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qui  don- 
nent k'  plus  Je  grâce,  de  force,  &:  de 
noblelle  au  diicours  ;  Sc  l'en  a  pu  re- 
marquer dans  tous  les  partages  que  j'ai 
cirés ,  que  les  expreilions  les  plus  exqui- 
fes  lonc  preique  toutes  m-fraphoriques , 
&c  qu'elles  tirent  ordinairement  tout 
leur  prix  de  cette  figure.  En  effet  ^  elle 
a  cet  avantage  particulier  ,  comme  le 
remarque  Qinntilien  ,  de  briller  de  (a. 
propre  lumière  dans  le  difcours  le  plus 
éclatant,  &  de  s'y  faire  diftinguer.  En 
lubftituant  le;  figuré  au  (impie  ,  elle  en- 
richit en  quelque  forte  la  langue  d'une 
infinité  d'expreilions  :  elle  jette  une 
grande  variété  dans  le  difcours  :  elle  re- 
levé 6c  annoblit  les  choies  les  plus  peti- 
tes de  les  plus  com.munes  :  §  elle  plaîc 
extrêmemicnt  par  l'ingénieufe  hardieflc 
qu'il  y  a  d'aller  loin  au  chercher  des  ex- 


*  Ita  jjcunda  atque 
niiida  ,  ut  in  oratioae 
quamiibet  clara  ,  proprio 
latEcn  luir.ine  eluccat. 
Quinr.  lib.  8.  Cîip.  6. 

§  In  fuoium  veibozum 
maxima  copia,  tamen  ho 
uiir.cs  aliéna  raulto  ma- 
gis  ,  fi  funt  ratione  txanf- 
lata  ,  deieftant.  Id  acci_ 
ieie  credo  >  vel  quôd  iii_ 
je:  ii  fpecimen  cft  quod- 
saa  iunljiii«  ante  ^cdss 


pofita  ,  Se  alia  longé  re- 
pctita  fumere  :  vcl  quod 
is  ,  qui  audit ,  alio  duci- 
tut  cogitatione  ,  neque 
taiiicn  abeirat  ,  qux  raa- 
xima  cft  deleftatio...  vcl 
quod  omnis  tranflatio  > 
qax  quidtm  fuuipta  ra- 
tione eft  ,  ad  fcnfus  ipros 
admoveiur ,  roaiinnè  ocu- 
ioium  ',  qui  eft  fenfus 
accriitnus.  Lib-  i.dt  Gr, 
a.  IÏ9'   160. 
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preiTîons  étrangères  à  la  place  des  na- 
turelles qui  font  fous  la  main  :  elle  fait  - 
une  agréable  illuiion  à  Pefprit  ,  en  lui 
montrant  une  cliofe,  &c  lui  en  fîgnifiant 
une  autre  :  enfin  elle  donne  du  corps  , 
pour  ainfi  dire  ,  aux  chofes  les  plus  fpi- 
ïituelles  ,  &  les  fait  prefque  toucher  au 
doit  ôc  à  l'œil  par  les  images  fenlibles 
qu'elle  en  trace  à  l'imagination. 

Peur  faire  comprendre  la  force  de  la 
métaphore  ,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
commencer  toujours  par  l'explication 
du  (ens  fimple  &  naturel ,  fur  lequel  eft 
fondé  le  fens  figiuré  ,  &  fans  lequel  ce 
dernier  ne  peut  erre  bien  entendu. 

Le  moi  en  le  plus  (îïr  auili  ôc  le  plus 
facile  de  faire  lendr  la  beauté  de  la  mé- 
r;5/.!wA;-^,^  2^  QYi  général  d'expliquer  com- 
me  il  faut' les  beaux    endroits  des  au- 
teurs, eft  de  fabiVimer  le  fimple  au  fi- 
fiuré ,  ^  de   dépouiller  une  phrafe  fort 
brillanre  de  tous  fes  ornemens,  en  la  ré- 
duikmt'àmie   propoiidon  toute  fimple.. 
C'ell  la  méthode  que.  Cicéion  lui-mê- 
me a  pratiquée  :  Se  quel  meilleur  modèle 
pouvons   nous  fuivie  ?  Il  veut  expliquer 
la  force  &c  l'énergie  d'une  expretuon  mé- 
taphorique qui  fe   trouve  dans  ces  vers 
d'un  ancien  poète  : 

vive,   UlyfTes,  dum   licet  : 
OcuUspoftremum  luuieu  radiatmiï  rapc. 

rjf  «'i6i  Voici  comme   il  s'y  prend  :  Non  dixit 
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€APE  y  non  pfcïE  ;  hiiùeret  enim  moram 
fperamis  diutius  cjje  fe  fe  viElurmn  :  fed 
RAPE.  Hcc  verbum  eji  ad  id  aptattun  , 
quod  antè  dixerat ,  dum  licet.  Horace 
emploie  la  même  penfée  : 

Dona  pratfentis  cape  lœtus  horx,  §i,  J  •  /,  j. 

Un  habile  Interprète  prétend  qu'il 
faut  lire  râpe  ,  au  lieu  de  cape.  Je  doute 
qui!  ait  raifon.  Car  il  s'agit  dans  Ho- 
race d'un  homme  qui  libre  de  tout  foin 
&  de  toute  inquiétude  ,  &  fe  flatant  de 
l'efpérance  d'une  longue  vie,  jouit  pai- 
riblement  des  plaifirs  que  chaque  jour 
lui  préfente  ;  &  le  mot  cape,  convient 
fort  à  une  telle  fîtuation  :  au  lieu  que 
chez  l'ancien  poète  on  exhorte  Ulyflé  à 
faifir  le  moment  préfent ,  de  peur  qu'il 
ne  lui  échape ,  &  ne  lui  foit  enlevé  pas- 
une  mort  promte  &:  imprévue  :  Poftre^ 
mum  lumen  radiatum  râpe.  Cicéron  s'eit 
fervi  d'un  mot  pareil ,  &  non  avec  moins 
de  grâce.  Quo  qmfque  e(i  folertior  &  in- 
geniofior  ,  hoc  doceî  hacundius  &  labo-  f'o  Qu'm* 
ricfiiii.  Quod  enim  ipfe  celeriter  arripuit  :  ^"Z^""*  î^' 
id  ciim  tarde   percipi   videt  difcruciatur. 

il  fufïit  d'avertir  qu'il  ne    dit  pas  fa-  ' 
cile  didicit ,   mais  celeriter  arripuit  :  on. 
en  fent  bien  la  différence. 

Qiiand  la  métaphore  eft  continuée  5 
&:  qu'elle  ne  conlifte  pas  en  un  feul 
n^ot ,  on  l'appelle  Allégorie.  Equi- 
àem  ceteras  tempérâtes  q-  procellas  in  il" 
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lis  duntaxat  fluâil/us  concionum  femper 
A^iloni  ptitAvi  ej[e  jubeundas.  On  pouvcit: 
dire  fîiTiplement  :  Eqiiidemmultapericu- 
la  in  populi  comioniùus  fe'fUper  Alilonipu- 
tAvi  e£e  fuùeuiida. 

Souvenez^-vous  du  cornmencement  &  des 
fiùtes  de  la  guerre  ,  (jui  n'étant  d'ahrd 
quime  étincelle  i  embruje  aujourdlrui  toute 
l'Europe. 

Jamais  il  ne  s'éleva,  fur  [on  front  fe- 
rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment  le 
dégoût  ou  la  dtfiiince.- 

Ses  vertus  le  jurent  connoître  au  public ,  (ér 
prcdnijirent  ceite  pronicre  fieur  de  réputa- 
tion que  répend  [on  odeur  "f-  plus  agréable 
que  les  parfims  fur  tout  le  rejîe  d'une  bel- 
le vie. 

§  Il  faut  quand  on  emploie  cette  h- 
guic ,  avoir  foin  de  demeurer  toujours 
dans  la  même  (imilitude  ,  Se  ne  pas  iau- 
ter  brufquement  d'une  iniage  à  une  au* 
tre  ,  ni  par  exemple  ,  après  avoir  com- 
mencé par  la  tempête  ,  Hnir  par  Tincen- 
die.  On  reproche  ce  défaut  à  Horace 
dans  ce  vers  : 

Et  malè  toinatos  incudi  reddere  verfus  : 

©iàil  joint  enfèmble  deux  idées  bien  dif- 


*  Mclius  eft  noraen 
bonum  ,  quaai  ungueiirs 
piCLiofa.  Eccie/,  7     i. 

§  Id  impumis  «ft  cu- 
fîodienrium  ,  lU  quo  er 
geneïc  coep.«iis  tr^nlia- 
tioau,  hoc  éiHim.  Mul 


ti  cnim  ,  cîun  iisitium  à 
vempffiate  il;rr.|jreru!H  j 
inccndio  ant  luina  fi« 
niunt  ;  qiî^t  eft  incoBfe- 
■-ucntia  leium  fœdiflùiia. 
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féientes  ,  le  tour  ,  &  l'enclume.  Mais 
«quelques  interprètes  l'excufcnt.  Je  ne  fat 
il  l'on  ne  pourroit  pas  f-iire  aullî  jufte- 
ment  le  même  reproche  à  Cicéron  dans 
ce  pallage  du  fécond  livre  de  l'Orateur; 
Vt  cùm  in  fêle  ambitlem  ,  ethmji  ob  aliam  zih.  i.  i$ 
ejufa'/H  Ambulem ,  fitri  tamen  nururâ  ut  co-  Qnt.a»^ 
lorer  :  fie ,  cinn  iftos  libros  ad  Adifenam 
fiudiofius  legerim  ,  fentio  orationem  nieam 
îUorum  quafi  cmtu  colorari.  Comment: 
concilier  ces  deux  derniers  mots,  cantti 
2c  colorari  ?  ôc  quel  raport  camus  peut- 
il  avoir  avec  un  écrit  î 

La  Périphrase  ,  ou  Circonlocu"- 
TioN.  Cette  h£^ure  eft  quelquefois  abfo-* 
lument  néceflaire  ,  comme  lorlqu'on  par- 
le de  choies  que  la  bienféance  ne  per- 
met pas  d'exprimer  par  leurs  noms  ,  ad  SallaSU 
requifit.i  naturx.  Souvent  elle  n'eft  em- 
ploiée  que  pour  Fornement  ,  6c  cela  eft 
allez  ordinaire  aux  poètes.  Quelquefois 
on  s'en  ferc  pour  exprimer  plus  noble-, 
ment  une  chofe  qui  fans  cela  paroin-oit 
bafle  ,  pu  pour  couvrir  ou  adoucir  la  du- 
reté de  certaines  propofitions  qui  blelîè- 
roient  fi  elles  étoient  préfentées  nuement 
&:  fimplement» 

1 .  Pour  rornement. 

Le  Roi  ,  pour  donner   une  marque  im-^ 
mortelle  de  l'ejlime  &  de  l\mitîé  dont  il-     ^4^^^ 
bonoroit  ce  grand  Capitaine  (   M.  de  Tu-^ 
renne  j  do.nue  une  ^la(ç  illufre  à  fes  glu^^ 
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rieufes  cendres  parmi  ces  Maîtres  de  /4> 
terre ,  qui  confervent  encore  dans  la  mag~ 
nificence  de  leurs  temheaux  une  image 
de  celle  de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire 
limplemcnt  :  donne  une  place  a  Jes  cen- 
dres dans  le  tombeau  des  Rois. 

C'elt_là  ce  qui    l'empoite   aux   lieux  ou  naît 

l'aurnre  , 
Où  le  Petfe  cft  brûlé   de  l'aftre  qu'il  adore, 

1,  Pour    relever  des  cbofes  communes  ou 
bajfes. 

Déjà  prenoît  Vejfor  pour  je  fauver  dans 
les  montagnes  cet  Jigle  ,  dont  le  vol  har- 
di avoit  d'abord  ejfraié  nos  provinces.  C'eft- 
à-dire  ,  l'armée  des  Allemans.  Ces  fou- 
dres de  bron'L.e  y  que  l'enfer  a  inventés  pour 
la  deflruciion  des  hommes  ,  tonnoient  de 
tms  cotés.  C'eft-à-dire  ,  les  canons. . 

3.  Pour  adoucir  des  proportions  dures ^ 

Gicéron  dans  le  plaidojer  pour  Mî- 
Ion  ,.  forcé  d'avouer  que  Tes  gens  av oient 
tué  Clodius  ,  ne  le  dir  pas  ainiî  ;  intcrfe^ 
cerunt ,  jugularunt  Clodium:  mais  en  u- 
fanc  de  périphrafe  il  cache  Miorreur  de 
ce  meuitre  fous  une  idée  qui  ne  pou* 
"voie  déplaire  aux  juges  ,  &  qui  fem- 
,  bl'oit  même  \cs'miéidïci\.  J-'ecerunt  idfer- 
v.ij  Milonis,  (  dicam  eiiim.  mn  derivandl 
criminis  canfa  ,  fed  ut  faclum.  e(i  )  nequc 
imper ante,^  neque  fcie'ite  ,  neque-  pr^tfente 
domino^  quo.d  Jm:S.  quifqug:feï.v.QS^ihUli.rs 
Jkccre.  v.olMiJ[ci:*. 
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Vibius  Virius  .,   lorfqu'il  exhorte  les 
Sénateurs  de  Capoue  à  prendre  du  poi- 
fon  pour  ne  point  tomber  vifs  entre  les 
mains  des  Romains ,  au  lieu  de  dire  que 
ce  poifon  leur  procurera  une  promte  mort 
décrit  par    une   élégante  périphrafe    les 
malheurs  dont  ce  breuvage  les  délivrera^ 
&  leur  cache  par  cette  figure  les  hor-- 
reurs  de  la   mort.  Satiatis  vino  ciboque  tîx-  lli.  t^- 
poculu/n  idem  ,  quod  mibi  dattim  fiierit  ^^*  ^^' 
chcumferetur.  Ea  pot'to  corpus  ab  cruciatUp- 
anitnum  à  contumeliis  ,  oculos ,  aures  ,   4 
vidcndis  audiendifque  omnibus  acerbis  in~ 
dignifque  qua  manent  viiîos  ,  vindicabtt, 
Manlius  favoit  combien  le  nom  feuî 
de  Roi   étoit  odieux  aux  Romains  ,  ôc 
capable  de  les  révolter  :  il  vouloit  cepen» 
dant  les  porter  à  lui  donner   cette  qua- 
lité. Il  le   fait  d'une  manière  adroite  en 
fè  contentant  de  prendre  le  titre  de  Pro- 
tedleur ,  mais  en  leur  infinuant  que  ce- 
lui de  Roi  ,  qu'il  fe  donne  bien  de  gar- 
de de  nommer  ,  le  mettioit  plus  en  état 
de  leur  rendre  fervice.  f'go  me  patronmn    tîi,  0.  $> 
profiteur  plebis ,  quod  mibi  cura  mea  &fi-  "«i^. 
des  nomen  induit.  Vos ,  fi  j^io  infigni  ma- 
gis  imper  a  hmorifve  noiiiin-*  vejlrum  ap- 
pelUbitis  dnccm  .,  eo  memini  pjtentiorâ  ad 
obtinendA  ba  qu&  vultis. 

On  a  remarqué  avec  raifon  ^  certains 
îours   dont  les  anciens  fe  font  fervispoui' 

*  Cckbrata  apud   Grxcos  feheniata  ,    per   a^x^^- 
its  if^iis  molliùs  Hgniâcant.  ShiÎBt,  l-  «>  c.  z,  . 
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adoucir  des  propofkions  dures  ôc  cho- 
quantes, Theraillocle  voiant  approcher 
Xerxès  avec  une  armée  formidable ,  coii- 
feilloit'aux  Athéniens  d'abandonner  leur 
ville ,  mais  il  le  fit  en  termes  plus  doux, 
&  les  exhorta  à  mettre  leur  ville  en  dé- 
pôt entre  les  mains  des  dieux  :  Ut  urbem 
apud  deos  deponerent  ;  quia  durum  erat  di- 
cere  /  ut  relînquerint.  Un  autre  étoit  d'a- 
vis qu'on  fit  fondre  des  ftatucs  d'or  dref^ 
fées  à  la  Vidoire  ,  pour  fubvenir  aux  né- 
ceflités  de  la  guerre.  Il  cmploia  un  dé- 
tour ,  &  dit  qu'il  falloir  faire  ufàge  des 
vidoires.  Et  qui  viclorias  aureas  in  ufum: 
helli  conjlari  volelat ,  ita  decHnavit  ,  vie- 
toriis  uteîïdum  ejje. 

La  RérÉTiTiON  eft  une  figure 
allez  commune  ,  à  laquelle  on  donne 
différens  noms  ,  parce  qu'il  y  en  a  de 
différentes  fortes.  Elle  eft  fort  propre  à 
exprimer  le  caradère  des  pafïions  vives. 
&  impétueufes ,  telles  que  font  par  exem- 
ple la  colère  Ôc  la  douleur  >  qui  s'oc- 
cupent fortement  d'une  même  choie,  qui 
ne  voient  que  cet  objet ,  &  qui  par  cette 
raifon  répètent  fouvent  les  termes  qui  le- 
reprélentent.  C'eft  ainjj  que  Virgile  pein^ 
la  douleur  d'Orphéç  après  la  mort  d'Eu-^ 
5  rydice, 

I.  4\Gec>fg'.         Te  dulcis  conjux,  te  fcio  in  littor«  fecnm  3, 
*.  **6s-  Te  \cnkate  diç  ,  te  decendsntc  canebar. 

,.,  Pline  le  jeune  emploie  la  même  figii 

"    *^      le.cn  déflorant:  U  mort  de  Yu'guiiy^-^ 


DIS  Figures.  ^  ii^ 
oui  avoit  été  fou  tuteur  ,  &c  qu'il  rcgai- 
doit  comme  fou  Père.  Fclui  tibi  mulî.t 
alid  jcï'ihere  j  fed  tcîus  aninnis  in  bac  mut 
(ontempLitîone  dejixus  cjh  Virginium  co- 
gito  ,  î'irginium  video  ,  Virginium  jam 
VAiiis  inuîginibus ,  recentibus  tamcn  ,  aU" 
dîo  ,  allcquor  ,  teneo. 

Cicéron  en  fournit  une  infinité  d'e- 
xemples. Bona ,  niiferam  me  !  (  confamptis     t.  PhU'jf^ 
enim  lacrjmis  tamen  injixus  animo  bdiref^'^*»' 
dolor  )  bona ,  inquam  ,  Cn.  Ponipeii  acer- 
ùijjtm^  vcci  [libicd.A  prxconis.,,.  P'ivis  ,  &  i.  Caill  b.  s 
vivis  non  ad  deponendam  ,  fed  ad  confir- 
mandajH  Aud.cia::i....  Gidebt'tur  virgis  in     r.Vtrt.fk 
medio  joro  Afe_[i',ui£  civis   Romanus  ,  Ja-  i^i. 
dices....  Ciim  ille  imploraret  fipitis ,  ufur- 
paretque  nomen  civitatis  ,  crux  ,  crux  , 
inquam  ,  infelici  &  arawriofo  ,  qui  num^ 
quam  iftam  poteflMem  vider  ut  ,   compara', 
iatur. 

Cette  figure  efl:  excellente  aufli  pour 
inlifter  fortement  fur  quelque  preuve  ^ 
fur  quelque  vérité.  Pline  l'ancien  veut  /jj^  ,.  ^  jçi 
faire  fentir  la  folie  des  hommes  qui  fe 
doniîent  tant  de  peines  pour  s'afTurer  ici 
un  établiflcment  ,  &  qui  fouvent  ar- 
ment leui's  mains  les  uns  contre  les  au- 
tres pour  donner  un  peu  plus  d'étendue 
aux  limites  de  leur  pays.  Après  avoir 
lepréfèntç  la  terre  entière  comme  un  pe- 
tit point  prefque  indivifible  en  compa- 
raiion  de  tout  l'univers  :  Voilà ,  dit-il  > 
«ù  nous  cherchons  à  nous  établir  6c  à 
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nous  enrichir  :  voilà  où  nous  voulons  ên'« 
les   maîtres   &  dominer  :  voilà  ce    qui 
agite  le  genre  humain  par  de  fi  violen- 
tes fecoudcs  :  voilà  ce  qui  eft  Pobjetde 
notre  ambition  ,  la  matière  de  nos  dis- 
putes ,  la  caufe  de  tant  de  guerres  fan- 
glantes    mêm.e  entre   des  concitoiens  & 
des  frères.  H£C  efi  materia  glor'u  nojîra^ 
hac  fedes  :  hîc  honores  geri mus ,  hic  exer- 
cemus  iwperia  ,  hk  opes  cupimus  ,  hic  tU" 
multuatur  humanum  genus  :  hic  infiaura^ 
mïis  helLt  etiam  civilta  ,  mutuïj'que  CAdi- 
htis  Uxiorem  facimus   terram.    Toute  la 
vivacité  de  cet  endroit  confifte  dans  la 
répétition  qui  femble  à  chaque  membre 
montrer   ce    petit  point  de    terre  pour 
lequel  les  homm.es  fe   donnent  tant  de 
tourmens  ,  iufquà  s'entrebattre  ôc   s'en- 
tretuer  pour  y  avoir  quelque  petite  part. 
Et  encore  que  leur  en  refte-t-il  après  leur 
mort  qu'ils  puiflent  occuper  ?  Quota  ter- 
rarum  parte  gaudeat  ?  vel  ,  chu  ad  men^ 
fiiram  fîu   avariticz  propagaverit   ,   qtiam 
tandem  portîonem  ejus  defuncius   obtineut  \ 

'^cîn^t  Rompez,  rompez  tout  pafte  avec  l'impiété..... 

''  Daigne  ,   daigr.e  ,  mon  Dieu  ,   fur  Matiian  ôc 

fur  elle 

Ré^^indre  cet  efprit  d'imprudence  &  d'erreur» 

De  la  chute  des  Rois  funefte  avant-coureur..  ». 

Dieu  des   Juifs  ,  tu   remportes  '.  . .  , 

David,  David  tricmphe.  Achab  féal  eft  détruit... 

^tCenux  L'argent,  l'argenr,  dit-on  fans  lui  tout  eft  ftérile, 

*  '  La  vertu  fans  l'argent  n'-rft  qu'un  meuble  inutile. 

L'argent  en  honnîte  hcmtïiC  érige  un  fcélerat, 

l.'arg.entfcul  au  calais  £eut  faiie  ua  ma^^ifti^ 
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Quel  carnage  de  toutes  parts .'  »    *   ' 

©n  égorge  à  la  fois  lesenfans  ,  les  vieillards; 
£t  la  fœiu  ,  5c  le  frcje  ; 
Et  la  fille  ,  &  la  mère  : 
Le  fils  dans  les  bras  de  fon  pcre. 

Retrancher  de  tous  ces  endroits  la  ré- 
pétition :  c'cfl:  en  efîacer  toute  la  beau- 
té ,  en  alïoiblir  toute  la  force  ,  ôc  ctei: 
aux  pallions  le  langage  qui  leur  eft  na- 
turel. 

JNTITHÈSE  ,  DISTRIBUTION  ; 

&  autres  figures  pareilles. 

"  Les  Antithèses   bien  ménage'es  , 
»  dit   le  perc  Bouhours ,  plaifent  infini- 
"■ment:  dans  les  ouvrages  d'efprit.  Elles 
"  y  font  à  peu  près  Iq  même  eftct  que 
"  dans  la  peintiue  les  ombres  &  les  jours 
"  qu^un  bon  peintre  a  l^'àrt  de  difpenfer 
'»  à  propos;  ou  dans  la  mufique  les  voix 
>'  hautes  &  les  voix  bailès  qu'un  habile 
maître  fait  mêler  enfemble  Vicit  pudoreni    j,^^  ciutH?^ 
libido  j  timorem  audacia.  y  rationem  amen- n.  xs-^ 
tia....  Odit  fopulus  Romanus  privât am  lu-    Pro  Murtri 
xuriam  ypullicum  niagnificentiain  diligit...  ""  yiLï/ut,. 
Les   Capitaines  chrétiens  doivent  avoir  le 
cœur  doux  &  charitable  ,  lors  même  que 
leurs  mains  [ont  fangUntes  ;  &  adorer  in- 
térieurement   le   Créateur  ,    lorfqu'ils  f& 
trouvent  dans  la  trifie  nécejpté  de  détruis 
te  [es  créatures.. 

-    Il  Y  A  d'autres  figures  qui  confident 
^riîîci paiement  dans,  un  certain  arran- 
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gcmcnt  &c  LUI  raporc  de  paroles  ,  qui! 
placées  avec  arc  &c  juftellè  &:-comme 
avec  f>Tnétrie  dans  un  certain  ordre  > 
fe  répondent  mutuellement  les  uns  aux 
autres  ,  &■  par  cette  efpèce  de  concert 
étudié  &  mefuré  flatent  agréablement 
Poreiile  &  l'elprir. 

*  Cicéron  n'a  pas  négligé  cette  grâce 
du  dilcours  à  laquelle  quelques  Ancien?» 
comme  liocrate  j  t'étoient  livrés  fans  ré- 
ferve  :  &  il  nous  a  montré  l'ulage  qu'on 
devoir  faire  de  ces  figures  ,  en  les  em- 
ploiant  rarement  &€  avec  fobriété  ,  &C 
aiant  toujours  pris  loin  de  les  relever 
par  la  force  &  la  folidité  des  penfées  , 
lans  quoi  elles  (evoient  d'un  léger  mérite» 
EJi  enim  h£C  ,  Judices  ,  non  fcripta  , 
fed  nata  lexiquam  non  didicimus  y  aaefi* 
mus ,  Ug'unus ,  verum  ex  natura  ipfa  arri- 
puimiis  ,  baiifimus  ,-  expreffimus  ;  ad  qu.im 
non  docli  fedfacii  ,  non  iujiitnti  fed  imbu- 
ti  fumas  :  ut ,  ft  vit  a.  nofira  in  alîquAs  in- 
ftdias  ,  fi  in  vim  ,  Jt  in  teU  aut  latronum 
mit  inimicoru:n  incidift't  ,  omnis  bonefta, 
r.-tîo  ejfet  expediendaijalutis....  ht  fine  in- 
vidia  Ciilpu  plecLitur  ,  &  [me  culpa  invi' 
diti  ponûtur.  ^ 

Sinet.  Ep.  s»      Sénéque  eft  plein  de  ces  fortes  de  fi- 
gures.  Alagnus  eji    ilh  qui  fiâiliùus  ftc 


Tro  Mil. 


Tro  CUunt- 
s    . 


*  Dskâatus  eft  his 
etiam  M-  Tul'.ius  .•  vcrum 
&  .modara  ailiibuit  ii>a 
ingrat»,  jùû  cogi*  letliis*. 


det  ,  voîuptati  :  6c  r«m 
alioijui  ley.m  ,  fer.tcntia- 
iHra  poatiere  iûiplcKJ,ïa 
<i}4nf,  /.  9-  c.  U 
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utitur  f  quemadmodnîn  argento  ;  nec  ille  mi- 
ner cjl  ,  qui  fie  argeiiîo  utitur  ,  quem.id' 
modiim  fiïlilibus.  xnfirmi  animi  efi  ,  puti 
non  pojfe  divitijs....  Tu  quidem  orbis  ter-  D$Brtv) 
r  Aï  uni  rationes  adminifirus  ,  ta:n  alfùncn-^'^^^'^'^^' 
ter  quam  Mieuas  ,  tam  diligenter  quhn 
tuas,  tam  re'J.giose  quhmpublicas.  Jn  offido 
amorem  confequeris  ,  in  quo  odium  vitAie 
di^xile  efr. 

Un   homme  grand  dxns  Tadver fit é  par     vi- 1.- a 
fon  ccurage ,  dans  la  profpérité  par  fa  mo-  '  '* 

defiie  ,  d^ns  les  di^ïcuUés  par  fa  prudence , 
dans  les  périls  par  fi  valeur  ,  dans  U  reli* 
gion  par  fa  piété. 

Il  ne  fit  que  changer  de  vertu  ,  quanà 
la  fortune  changeait  de  face  ;  heureux  fans 
orgueil ,  malheureux  avec  dignité. 

Il  a  eu  dans  la  jeunefe  toute  la  pruden- 
ce d'un  kge  avancé  y  &  dans  un  âge  avan- 
cé toute  la  vigueur  de  la  jennejfe. 

On  imagine  aifément  avec  quelle  ardeur     Yonuài 
&  quelle  peifévérance  s'attache  a  une  étude 
un  homme  d'efprit  ,  dont   elle  efi  le  plus 
grand  plat fr  ;  &  un  homme  de  bien  ,   dont 
elle  efi  devenue  le  devoir  ejfentiel. 

Il  avait  cette  innocence  &  cette  fimplî- 
eité  de  mœurs  que  l'on  conferve  ordinaire- 
ment quand  on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu'avec  les  livres  ;  &  il  n  avait 
point  cette  rudejfe  ,  &  une  certaine  fierté 
faiiv.îge  que  donne  ajfet^fouvent  le  commer- 
ce des  livres   Uns  celui  des  ho}H?:îes. 

Un  feul  efi  frapé  :  O"  tous  font  délivrés .     Boffuei. 
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jyieufrape  [on  fils  innocent  pour  l'amour 
des  hommes  coupables  ,  &   pardonne   aux 
hommes  coupables  pour  l'amour   de  [on  fils 
innocent. 

Toutes  ces  penfées  font  fort  belles  Se 
fort  tolides  par  elies-mêmes  :  mais  il 
faut  avouer  que  le  tour  &  la  manière 
dont  elles  font  exprimées  y  ajourent  beau- 
coup de  grâce.  Pour  le  mieux  fentir  il 
n'y  a  qu'à  les  réduire  à  une  manière  de 
parler  fimple  ôc  commune.  C'eft  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire  obferver  dans 
deux  beaux  endroits  de  Cicéron  ,  où 
paroit  fui^tout  cet  arrangement  de  pa- 
roles  dont  nous  parlons  ici. 

Ce  grand  orateur  ,  en  plaidant  pour 
Ligarius  ,  avoit  dit  à  Céfar  ,  que  les 
Princes  n'ont  rien  par  où  ils  puilTènc 
approcher  de  plus  près  des  dieux  ,  qu'en 
faiiant  du  bien  auxhommes.il  pouvoir 
ajouter  fimplemcnt  que  fa  fortune  &  Ton 
bon  naturel  lui  procuroient  ce  glorieux 
avantage  :  c'eft  là  le  fonds  de  la  penfée» 
.IvLiis  Cicéron  l'exprime  avec  bien  plus 
de  noblelTè  &  d'élégance  /en  marquant 
féparément  par  une  efpèce  de  distribu- 
tion ce  qui  lui  vient  de  la  fortune  ,  ôC 
ce  qu'il  faut  attribuer  à  fon  bon  natu- 
rel. L'une  lui  donne  le  pouvoir  de  fai- 
re du  bien  ;  l'autre  lui  en  donne  la  vo- 
lonté :  &  c'ell  en  cela  que  confifte  la 
grandeur  de  fa  foirune  ,  &c  l'excellence 
de  Ton  naturel.  Nihi.1  babet  nçc  fortuiiA 
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tut  majus  >]uàm  ut  pojfis  ,  nec  natura  rua 
tneliui  quam  ut  velis  confervare  quam  plu- 
rimos.  Tous  les  mots  fe  répondent  ici 
avec  une  juftellè  merveilleule.  Fortuna  ,  . 
VMurx  :  m.ijus  ,  melius  :  poffis  ,  velis. 
EA-il  pollîble  de  dire  plus  de  cho- 
fes  en  moins  de  mots  ,  Se  d'une  maniè- 
re plus  ornée  ? 

L'éloge  de  Rofcius    le   comédien  eft 
du  même  goût.  /  tenim  cum  artifex  ejiif--     p^^  e^héi 
modi  fît  (  Q.  Rofcius  )  ut  folus  dtgnus  vi-  n.  78. 
deMur  ejje  qui  fccnum  introeat  ;  tum  vir 
ejujmodi  ejl  y  ut  fol  us  videatur  dignus  j  qui 
eà  non  acced.it.  Cicéron  fait  encore  dans 
un  aune  endroit  un  éloge  magnifique  du 
même  Rofcius ,  qui  peut  nous  apprendre 
auili    comment  la    même    penfée    peut 
être  tournée  en  différentes  manières.  Q«/    P''<'S?'"&'1 
médius  fdius   (  audaâer  dico  )  plus  ndei  \°^^'  "'"' 
quani  artîs  ,  plus  veritatis  qua>n  difcipline^ 
pofjidet  in  fe  :  quern  populus   RonLinns  'ine^ 
Liorem  virum  quAin  hfjirionem  eJJe  arbitra- 
tur  :  qui  ita  dignijjhnus    ejl  fceîhi  propter 
artificium  ,  ut  dignijfimus  fit  curia  propter 
abfiinentiam.  Ce  double  éloge  fe  réduit 
à  dire  que  Rofcius  eft  encore  plus  iion- 
nête   homme ,  qu'excellent  acteur.  Sous 
combien  de  faces  cette  penfée  nous  eft- 
elle  montrée  ?  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  délicat  que    ce    premier  tour  que    . 
Cicéron  lui  donne.  »  Rofcius  eft  un  (i  ex- 
"  cellent  acteur  ,  qu'il  paroit  feul  digne 
"  de  monter  fur  le  théâtre   :  mais  d'un 
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autre  côté  il  eft  il  homme  de  bien  ,  qu'il 
"  paroic   feul  digne  de   n'y  monter  ja- 
5>  mais.  »  Il  n'y  a  pas  moins  de  délica- 
tclle  dans  le    fécond  éloge.  Le  dernier 
membie  auroit  eu  peut-être  plus  de  grâ- 
ce ,  fi  au  mot    d'urtificium  on    en    eue 
fubftitué  un  qui  Te  terminât  comme  aùf- 
tinentidiit.  Car  une  des  principales  beau- 
tés des  ligures   dont  nous  pavions  ici  , 
qui  confiÂent  dans  un  arrangement  étu- 
dié &  rneluré  ,    eft  que  les  mots  ie  ré- 
pondent non    feulement  pour  îe  fens   , 
mais  s'il   le  peut  ,  pour  le  fon  ^  la  ca- 
dence.   Itii   dignijp.ytius    eft  fccna  propter 
artis  periîîd/tt  ,    ut  digiillfunus  fit  curitt 
propter     abftineutium.    Mais    Cicéron    a 
mieux  aimé  renoncer  à  cette  petite   élé- 
gance ,  que  d'aftotblir  la  beauté  du  fens 
par  une  exprelïion  moins  propre  :  6c  il 
nous  donne  lieu  d'ajouter  ici  quelques 
réflexions  de  Qiiintilien  iur  l'u(age  qu'il 
faut  faire  de  ces   fortes  de  figures. 

*  Comme  elles  ne  conliftent  que  dans 
certains  tours  &c  certain  arrangement  de 
paroles  ,  $c  que  les  paroles  ne  doivent 
îervir  qu'à  exprimer  les  penfées  ;  on  fenc 
allez  qu'il  feroit  abfurde  de  s'attacher  à 


*  Snnt  qui  ncglcfto 
rerum  pondère  5<  viri. 
bus  fentenciarura  ,  li  vcl 
inania  vetba  in  hos  mo 
dos  dcpr3V3i'int  ,  funi- 
mios  fe  jiidicent  arrifices , 


'  neftcic  quas  fine  fenten- 
ria  feciari  ta  m  eft  ridi. 
culoin ,  quàm  tjaatere  ha- 
bitum  j^eftuniqi  e  lice  cor. 
pore,  g^hit.  l.  o,c.  j. 

Sed  ne  h^  quidcoi  dea^ 
fanes  futit  nimis,  ihii,  _J 


l 
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CCS  tours  de  à  cet  arrangement: ,  en  né- 
gligeant le  fonds  même  des  penfées  6c 
des  choies.  Mais  quelque  iolide  qu'on  le 
fuppoie  ,  ces  figures  doivent  êae  em- 
ploiées  rarement  :  parce  que  plus  l'art 
ik  letude  s'y  montrent ,  plus  laffedia- 
tion  fe  faitfentir  ,  ÔC  devient  vicieuie.-^ 
Enfin  il  faut  que  la  nature  des  chofes 
qu'on  traite  Toit  fuiceptible  de  ces  for- 
tes d'ornemens.  Car  ,  quand  il  s'agit , 
ar  exemple  ,  de  toucher  &  d'arrendrir 
es  auditeurs  ,  de  les  eifraier  par  la  vue 
des  mau::  dont  ils  font  menacés  ,  d'ex- 
citer en  eux  une  jufce  iniignarion  contre 
le  ciime,d'emploierdes  fupplications  vi- 
ves &c  emprellécs ,  un  orateur  ne  fe  ren- 
droit-il  pas  ridicule  ,  s'il  entreprenoit 
de  le  faire  par  des  périodes  mefurées  , 
par  des  antithéfes,  &c  de  pareilles  figu- 
res qui  ne  font  propres  qu'à  éreindre  le 
feu  des  paiïions  ,  Se  à  faire  fenrir  la 
vanité  d'un  orateur  occupé  de  lui  feul 
ôc  du  foin  de  faire  admirer  fbn  efyv'iz , 
lorfqu'il  ne  devroit  fonger  qu'à  tirer  les 
larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs,  ôc  à 
les  remplir  des  fentimens  de  crainte ,  de 


*  Scicudiinj  imprimis 
qui4  quirque  in  orando 
pcflalet  lo:us,  qiiid  per- 
lona  ,  quid  rompus  .  .  .  . 
Ubi  enim  auocitate  ,  in- 
vidi»  ,  miferationf  pu. 
gnandiim  c'\  ,  qnis  fcrar 
jCo.itrapofi.is ,    ôc  pariter 


cadertibns  ,  &:  confimi_ 
libus  ,  irafcentera  :  flen- 
tein  ,  rofancern  :  cum 
in  his  rébus  cura  vcrbo- 
rum  déroger  afieftibas  fi- 
deni  ,  fie  ubiciimque  ars 
oftenta-.ur ,  veritas  abcffc 
vidcatur.  ïhii. 
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colère  ,  ou  de  douleur  qu'il  veut  leut 

inlpirer  î 

Figures    par    allusion. 

J  E  K  E  dois  pas  finir  cet  article  qui 
regarde  les  figures  des  mots ,  fans  àixe. 
quelque  choie  de  celles  qui  conliftenc 
dans  une  refTemblance  afFedée  ,  &  dans 
une  efpèce  de  jeux  de  mots.  yJînari  ju^ 
(uncluni  e(l ,  fi  curetiir  ne  quid  infit  ama- 
ri.  Avium  dulcedo  ad  avium  ducit.  Ex  ora- 
pm.^.n-  tore  arator  facîiis.  Le  feul  nom  de  Ver- 
^^'  rès  ,   qui  en  latin  fignihe  un  porc  ,   en 

fournit  plufisurs.  Hinc  illi  homines  erant 
qui  etiam  ridkuli  invenieb^ntur  ex  dolo- 
re  :  quorum  dit  ,  ut  audijiis  ,  negabant 
7nîrandum  ejfe  ,  j  u  s  t  a  m  n  e  q^u  a  m 
'  £SSE  Verrinum:  alii  etiam  frigi" 
diores  erant ,  [ed  quia  jïomaclhibantur  ,  ri- 
diculi  videbantur  ejje  ,  cum  Sacerdotem 
execrabantiir  ,  qui  V  e  r  r  e  m  t  a  m  m  e- 
Q_u  A  M  reliquijjet.  (  Le  Préteur  à  qui 
Verres  avoir  fi.iccédé  s'appelloit  Sacerdos  ) 
Qh£  ego  non  conunemorarem  (  ncque  enim 
perfacetè  dicta  ,  neqne  porro  Imc  feveritate 

Ferr  4  n  ^W'^  f"^'^  )  ''^^fi,  >  ^^-  ^^  nomine   ijlius 
as.  o-iç."     qnid  in  provincia  fadurus    ejfet  perridicu- 
li  homines  augurabantur....  ad  EVbRRiN- 
Ven,  6.  n,  j)am  provinciam  venerat.  Quod  unquam  , 
^^*  Judices  ,  biijtifniodi  everbiculum  uUa 

in  provinciafuit  ?  Cicéron  ,  en  ra por- 
tant ces  plailanteries  ,  a  foin  de  mar- 
quer combien  elles  lui  paroifïènt  froidea 
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&  puériles  ■■,  &  par  là  il  apprend  aux 
jeunes  gens  ce  qu'ils  en  doivent  penfer, 
&  les  met  en  garde  contre  un  mauvais 
goût  f  qui  feroit  allez  de  leur  âge  ,  & 
qui  leur  feroit  trouver  de  l'eiprit  dans 
ces  fortes  de  figures. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  condanner gé- 
néralement toutes  les  allufions.  Il  y  eu 
a  de  véritablement  ingénieufes  ,  qui 
donnent  beaucoup  de  grâce  au  difcours: 
&  elles  doivent  paroi tre  telles  ,  quand 
elles  font  pleines  de  fens  ,  de  fondées 
fur  une  penfce  folide  ,  8c  fur  une  ref- 
(emblar.ce  naturelle.  Cicéron  avoir  ra- 
porté  la  manià^e  jufte  ik  déhntérefléc 
dont  Verres  s'ctok  conduit  dans  une 
certaine  affaire.  Il  ajoute  cette  réflexion. 
EJi  adhuc  ,  id  quod  vos  omnes  admirari  Ven.  i.  wà 
video  ,  non  Ferres  ,  fed  Q.  Muet  us.  Quid  s  7. 
fniui  f.icere  potiiit  elegantius  ad  hominum 
exi(îîr,hitionnn  ?  ^quiui  ad  levandam  mu- 
lieris  CriLimiratem  F-  vehementius  ad  quaf- 
tovis  liùidinem  coercendam  ?  Siimme  h<x£ 
omnia  mihi  vidcntur  ejfe  laudanda.  Sed 
repente  è  vefiigio  tx  ho  mine,  tunqium 
aliquo  Circ^o  poculo  ,jfactus  tST 
ViRRES.  Redit  ad  fe  ,  ad  mores  fuos.  Nam 
ex  ilUpecuniamagnampArtem  ad  fe  vertit: 
mnlieri  reddit  qîiayitulum  vif  uni  efi.  Il  me 
femble  que  cette  allufion  fondée  fur  ce 
que  la  fable  dit  de  Circc ,  qui  par  de 
certains  breuvages  changeoit  les  hommes 
en  pourceaux ,  (  &  c'eft  ce  que  lignifie 
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Verres  en  latin  )  eft  ici  foie  heuveuiè  & 
fort  naturelle. 
Vtrr.  t,\n.      Dans  l'examen  qu'avoit  fait  Cicéron 

%%6.  ETC.  des  journaux  d'un  certain  négociant  de 
Sicile  j  il  fe  trouva  que  les  cinq  dernières 
lettres  de  ce  mot  l'errutius  ,  qui  y  re- 
venoit  fouvent ,  étoienc  toujours  effacées, 
èc  qu'il  n'en  refioit  que  les  quatre  pje- 
mières  lettres  ,  Ferr.  C'étoic  un  nom 
fuppole  fous  lequel  Verres  s'étoit  caché 
pour  exercer  une  criante  ufure.  C'xéron 

§.  ipo.  produiiit  cette  pièce  dans  le  procès  -,  ut 
omnes  mortales  ,  dit-il ,  ijl'tus  avaritia  non 
jiim  vefiigia  ,  fed  ipjli  cuhili^  videre  pojjlnt, 

^.  151.  FidetisVerruî'îum}  videtis  friuhis  Ttîtertis 
intègres  ?  viàeîis  extrem.tm  partem  nomi- 
nii ,  caud'Xm  illam  Verris  ,  tancjuam  in 
lato  ,  denierfani  ejje  in  litura  ?  Peut-on  con- 
danner  un  tel  jeu  de  mots ,  furtoat  dans 
une  occafîon  où  l'orateur  croioit  avoir 
befoin  d'égaier  les  Juges ,  &c  où  il  vouloit 
rendre  Verres  ridicule  &  méprifable. 

Qiielquefois  la  refïèmblance  der,  mots  , 
ou  le  fimpie  changement  de  prépolition  , 
oa  le  même  mot  pris  en  dinérens  fens  , 
produit  une  forte  d'agrément ,  qui  n'eft 
point  à  rejetter,  ILmc  reipublit£  peflem 

i.  Car.  n.  jo  py^fijjj.,,^.  reprimi  ,  non  in  perpetuum  corn- 

n    17  P^^>'^^^  pojfe  .  .  ..  non  emifas  ex  urbe  ,  fed 

Pro  Cœl-  n.  immiffus  in  urbem  ejfe  videatur  . .  .    Civis 

«P7.  '  hnarum  artium  ,  bonarum  partiuni.    Vn 

e.ncien  difoit  d'an  efclave  qui  voloit  dans 
'  la  maifon  ,  qu'il  n'y  avoir  rien  àt  fer- 
mé 
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rne  pour  lui  :  Sohim  elfe  cui  domi  nihil 
In  nec  obfignxtum  ,  nec  occluCum  :  ce  qui  „  \X 
convieîK  auiïi  à  un  fkiéle  fcrviceur ,  à  qui 
l'on  fe  he  pleinemenr. 

Figures  de  Pensées. 

Je  me  conrenrerai  d'en  rapporter  feu- 
lement quelques  -  unes  des  plus  mar- 
quées. 

^  L'Interrogation  ,  l'Apostrophe  , 
l'Exclamation,  font  des  figures  fort 
communes ,  mais  qui  peuvent  fervir  infi- 
niment à  rendre  le  difcours  plus  fort ,  plus 
vif,  plus  touchant. 

Ufque  adeo  ne  mort  mifemm  e(l  ?  Ceft     jEn  l  iz 
de  ce  ton  que  parle  un  homme  près  d'al-  v.  646.  "  '  *- 
1er  au  combat:  au  lieu  qu'un  vieillard 
malade  &  près  de  mourir  ,  dirolt  Froi- 
dement :    Non   efi    tifqiie  adeo   mifemm 


mort. 


Enee  dans  un  récit  remarque  que  fi  on 

avoit  été  attentif  à  un  certain  événement , 

Troie  n'auroit  pas  été  prifè  : 

Trojaque  nunc  fiares  ,  Pnaraique  arx  alta  ma.       ^      , 
ncres.  "  ^n.  l.  U 

L'apcrcrophe  Fiit  fentir  toute  la  ten- ''*^^" 
^refie  d'un  bon  citoiem   pour  fa  patrie 
Changez  une  lettre  ,  furet ,  nianeret ,  ce 
ientiment  diiparoit. 

Cicéron  termine  ainfi  le  récit  q-i''l 
avoit  fait  du  fupplice  d'un  citoiei  ro- 
mani :  0  noimn  du! ce  Ubertatis  '  O  jus 
eximtiim  tnjlra  civitatis  1  0  lex  Porcù       y%  ^:  "• 
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legefque  Sempronid,  \  0  graviter  defiderata  , 
&  aliquando  reddita  pleôi  Jiomaru ,  tri- 
bunitia  potefias  !  Huccine  tandem  omnix 
reciderunt  ,  ut  civis  R.  in  provincia  populi 
i?.  in  oppido  fcederatorum  y  ab  eo  qui  bene- 
fcio  populi  R.  fafces  dr  [ecures  haheret  , 
deiîgatus  in  foro  virgis  Cdderetur  !  Voila 
le  vrai  langage  de  la  douleur  ôc  de  l'in- 
dignation. 

Cicéron  réunit  prefque  toutes  ces 
figures  j  &  y  en  joint  encore  d'autres  ^ 
dans  un  endroit  qui  eft  fort  vif.  Quid 
enim  Tubero ,  tuus  ille  dijlri^us  in  acie 
Fharfalica  gladius  agebat  ?  cujus  Litus 
ille  mucro  f  et  ébat  ?  qui  f en  fus  erat  urmo- 
rum  tuornm  ?  quA  tua  mens  ?  oculi  ?  manus  ? 
ardor  animi  ?  quid  cupiebas  ?  quid  optabas  ? 
Tout  cela  fe  réduit  à  dire  que  Tubéron 
lui-même  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de 
Pharfale  ,  &  qu'il  avoit  porté  les  armes 
contre  Céfar.  Mais  quelle  force  ne  don- 
nent point  à  cette  penfée  tant  &  de  fî 
vives  figures ,  entaflees  les  unes  fur  les 
autres  ?  ne  femblent-elles  pas  in  (muer 
que  l'épée  de  Tubéron  alloic  par  tout 
dans  la  mêlée  chercher  Céfar  ?  Car  Ci- 
céron avoit  dit  immédiatement  aupara- 
vant :  €ontra  ipfum  Cafarem  eji  congrejfus 
armatus. 
WoSutt.  Princejfe  dont  la  deftinée  efl  ft  grande 
&  fi  glorieufe  faut-il  que  vous  naijfiez. 
en  la  puiffance  des  ennemis  de  votre  mai- 
fon  ?  0  Eternel ,  veillex^  fur  elle.  Anges 


Fléfhîer, 


Racine» 
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faints  ,  rampez,  à  l'enrour  vos  efc.idrons 
tnvijihles  ,  cr  faites  la  garde  autour  du  ber- 
ceau d'une  Frincejfe  ft  grande  &fi  délatjfeç. 
Retraites  [ombres  où  la  honte  renferme 
la  pauvreté  ,  combien  de  fois  a-t  elle  fait 
couler  jufiu'a  vous  fes  confolations  &  fes 
Aumônes  ,  inquiète  de  vos  befoins  &  de 
vos  chagrins  ,  &  plus  foigneufe  de  cacher 
[es  charités ,  que  vous  ne  Vêtiez,  de  cacher 
votre  mifere. 

O  fortuné  féjout  1  O  champs  aimés  des  cieiix  !     J^efpreauM, 

Que  pour  jîuiais  foulant  vc's  prc^  -ieliciei^x  , 
Ne  puis-j?   ICI  fixer  ma  coiirie  vagabonde  , 
Er  connu  de  vous  (eul,  oabllertout  ie  inondée 
O  rives  da  Tourdain/  O  champs  aimés  des  Cieus! 

Sacres  monts  ,  fcitiles  vàiees 

Par  cent  miracles  l:gnalees  : 

Du  doux  pais  de  kos  aveux 

Serons  nous  toujours  exilées  î 

Abner  s'écoit  plaint  qu'on  ne  voioit  plus 
de  miracies.  Joad  plein  d'une  famce  in- 
dignarion  lui  répond  aind: 

Et  quel  tcms  fut   jimais  fi  fertile  en  ir.iracles? 
•    Qjand  Dieu  par  plus    d'effets   iuoiitra-t.il  foa 

pouvoir  : 
Auras-tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne  point 

voir  . 
Peuple  ingrat  .•"  Qj^oi  toujours  les  plus  grandes 

merveilles  , 
Sans  ébranle:  ton  cœur,  fraperont  tes  oreilles  J 

La  PpvOsopopÉh  eft  une  figure  qui 
préce  de  l'adlion  &  du  mouvement  aux 
chofes  infenlibîes"^,  qui  fait  parier  les  per- 
fonnes  Toit  abfentes  Toit  pré  fentes  ,  les 
chofes  iiianimees ,  de  quelquefoii,  niêmê 
les  mores. 

Li 
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Il  efl:  ordinaire  aux  poètes  de  donner 
de  l'indignation  ,  &  de  Padmiration 
aux  fleuves  ,  aux  arbres.;  de  la  trillelîè 
aux  bêtes  ,  &c. 

'yifplle,  Atque  indignatimi  magnis   ftridoribus    œquor. 

Pontem  indignatur  Arases. 
Miraturque  novas  frondes  ,  Sx.  non    iua  poma. 
It  triftis  arator  , 
Mœrcntcm  abjungens  fratetna  morte  juveucum. 
Vtfpr,  Sous  les  fougueux  courlicrs  l'onde  écume  &  le 

plaint.  .... 
J'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées 
De  voix  leurs  fiots  unis  au  pié  des  Pyrénées. 

Pline  l'ancien  dans  Tes  defcriptions 
approche  fouvenc  de  la  hardiefle  poéti- 
que. Il  peint  merveilleufement  par  deux 
traits  la  douleur  &  la  honte  d'un  pan , 
qui  aiant   perdu    fa   queue    ne  cherche 

t  ro.  c.  10.  P^^^^^'^  ie  cacher  :  Caudâ  amijfâ  pudibun- 
dus  ac  mccrens  qiurit  latehram.  Dans  un 
autre  endroit  il  donne  un  fentiment  de 
joie  à  la  terre  qui  fe  voioit  autrefois 
cultivée  par  des  laboureurs  viétorieux  5 
&  fendue  avec  un  foc  chargé  de  lau- 

Kfe.ig.  £.  j.riers  :  Gaudente  terra  vomere  laureato  , 
&  triumphali  aratore.  Il  dit  ailleurs  que 
les  mailons  où  étoient  difpofées  par  or- 
dre les  ftatues  des  héros'  d'une  no- 
ble race  ,  fè  ientoient  encore  de  leurs 
triomphes  après  avoir  changé  de  maî- 
tres ,  &  que  les  murailles  reprochoienc 
à  un  lâche  qui  les  habitoit  ,  que  tous 
les  jours  il  entroit  dans  un  lieu  confa- 
cré  par    les  monumens  de  la  vertu  ôc 
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(iela  gloire  d'autrui.  Triumpbabant  etiam  '*  '^  ^*  '■' 
domtnis  mntatis  ipfx  domus  ;  &  erat  Imc 
ftimtiUtio  ingens  ,  cxprobrantibtts  teclis 
quotidie  imbeilem  dominum  hitrare  in  die-' 
iï^m  triumfhum.  La  tradiidtion  de  cet 
endroit  ,  qui  eft  du  peie  Bouhours ,  ne 
pouvant  rendre  l'^ingénieufe  briéveré  de 
la  dernière  penfée  .  inîrare  in  alienum 
triumpbum  ,  y  a  fubftitué  un  autre  tour, 
fort  beau  à  la  vérité  ,  mais  plus  long  , 
&  par  cette  raifon  moins  vif. 

Ciccron  emploie  la  même  penfee  , 
mais  il  lui  donne  plus  d'étendue  ,  com- 
me il  convient  à  l'orateur.  C'eic  en  par- 
lant de  la  maifon  du  grand  Pompée  , 
qu'Antoine  avoit  envahie,  il  demande 
à  ce  dernier  li  en  entrant  dans  ce  ve{^ 
tibule  cflrné  des  dépouilles  des  ennemis , 
6c'  des  becs  des  vaifleaux  pris  (iir  eux  , 
il  a  cru  entrer  dans  (a  maifon.  Puis  ,  . 
ufant  de  la  figure  dont  il  s'agit  ici,  il 
dit  qu'il  a  compaffion  des  toits  mêmes 
&  dits  murs  de  cette  maifon  infortunée , 
qui  n'avoit  rien  vu  ni  entendu  fous 
Pompée  que  de  fage  &:  d'honnête  ,  & 
qui  maintenant  eft  devenue  la  retraite 
impure  des  débauches  d'Antoine.  An  tu  %.  PhUîfi 
îlLi  in  veftibulo  rofîra  ,  &  hoftium  fpolia"*  ^S.  «59. 
cum  afpexi!H  ,  domum  tuatn  te  introire 
put  AS  ?  fieri  non  potejl.  Quj?nvis  enim  fine 
mente  ,  fine  jenfu  fis ,  ut  es  ;  tamen  é* 
te  ,  &  tua  ,  &  tuas  nojii . . .  Me  quidem 
miferet  parictum  ipforum   atquc  tecioruat» 

L; 
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Quid  enim  unqaam  donuis  illa  viderat  nifi 
fuaicum  ,  niji  ex  optmo  more  &  fanclif- 
f.na.  difcipliiia  ?  .  . .  Nanc  in  hujus  fedi- 
biis  pro  ctiliculis  jluùula ,  pro  tricliniis 
popiîitc  funt. 

Cette  figure  ,  qui  perfonifie  les  cho- 
ies inanimées ,  donne  beaucoup  de  grâ- 
ce Se  de  vivacité  au  difcours.  Cicéroii 
en  plaidant  pour  Miion  avoit  dit  que 
la  loi  des  douze  tables  permettoit  en 
certains  cas  de  tuer  un  voleur  ,  d'où 
il  tire  cette  ccnclufion  :  Qms  eft  qui  , 
qtioquo  modo  quis  iiiterfeéîus  fit  pmiiendum 
putet  ,  chn  vidcat  altqudndo  glidium  no- 
bis  ad  cccidendiim  hominem  ab  ipfis  porri- 
gi  legibus  ?  Il  pouvoir  dire  iimpiement  : 
cbn  videat  licere  nobis  aliqumdo  per  le^ 
ges  hominem  occidere.  Au  lieu  dccela  il 
perfonifie  les  loix  ,  ôc  nous  les  repré- 
îenre  comn^e  fi  elles  accouroient  au  ie- 
cpurs  d'un  homme  qui  le  trouve  attaqué 
par  des  voleurs5&;  comme  fi  elles  lui  met- 
toienc  elles-mêmes  Pépée  en  main  pour 
i'e  défendre.  Cela  eft  tout  autrement  vif. 
H  emploie  encore  la  même  figure  quel- 
ques lignes  après  :  Silent  enim  leges  in- 
ter  arniA ,  nec  fe  expeéîari  jubent  :  cum 
ei  ,  qui  expeclare  velit  ,  anîe  injufta  pœ^ 
n.i  l/ienda  fn  ,  quÀm  jufta  repetçnda. 

A  ces  cris  Jénifalem  red'Jî:blafes pleurs; 
les  voûtes  du  temple  s'ébranlcre-it  ;  le  Jour- 
da^n  fe  troubla  ,  &  tous  [es  rivages  reten- 
tirent  du   [on   de  ces    lugubres  paroles  ; 
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commhnt  est  mort  cet  hommï 
puissant  qui  sauvoit  le  peuple 
dIsrael  ? 

Fous  fivez.  que  naturellement  l.i  vicloU 
re  ejî  cruelle  ,  tufolente  ,  impie.  Adonfieur 
de  Turenne  larendoit  douce  ,  raisonnable  p 
&  religieuje. 

Depuis  que  h  JHJlice  gémit  fous  un  amAS 
de  loix  &  de  formalités  embarrujjees  ,  c^' 
qu'on  s'efi  fait  un  art  de  fe  ruiner  les  uns 
les  autres  par  la  chicane  ,  les  Rois  n'ont 
pu  fiijjire  a  cette  fonciion. 

Sa    beauté    n\t-telle  pas     tcujcur    été    ^"J^'^*^» 

fous  la  garde  ds  la  plus  fcrupuleufe  vertu  ? 

Je  ne  vous  raconterai  peint  U  fuite  trop 

fortur.ée  de  [es  entreprifes.{  de  Cromwel)  ni 

fes  fameufes  v  ici  cire  s   dont  la  vertu  et  oit 

indignée ,  ni  cette  longue  profpérité  qui  a 

étonné  l'univers. 

La  raifon  conduit  l'homme  jufqu'à  une 
entière  conviction-  des  preuvts  hifioriques 
de  la  religion  chrétienne  :  après  quoi  elle 
le  livre  &  l'abandonne  à  une  autre  lumière , 
no'ii  pas  contraire ,  mais  toute  différente  , 
&  infiniment  [upérieure. 

Il  est  une  autre  eipèce  de  pro(bpopée , 
encore  plus  vive  &  plus  hardie  que  la 
première.  C'efi:  lorfqu'on  apoftrophe  des 
chofes  infenfibles  &c  inanimées ,  ou  qu'on 
les  fait  parler  elles-mêmes  ,  ou  qu'au 
lieu  de  raporter  indircdement  les  dif- 
cours  de  ceux  dont  il  s'agit ,  on  met 
ces    difcours  dans  leur  propre  bouche  j 
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ou  enHn  lovfqu'on  va  jufqu  a  faire  par- 
ler les  morts. 

1.  ^pofiropher  des  chofes   infenfibles 

Cicéron  après  avoir  décrit  la  mort  de 
Clodius  ,  &:  l'avoir  atrribuée  à  une  pro- 
vidence particulière ,  dit  que  la  religion 
même  &  les  autels  des  dieux  y  ont  été 
feiitîbles  ,  &  leur  adrefle  enfuite  ion 
difcours.  Religiones  mehercule  ipf£,  ar^' 

85.  '  ^^'^  »  ''"^^  ilLifU  beliuMi  cadere  viderunt  , 
commovijfe  fe  videnîur  ,  &  lus  in  illo 
fuum  retinuijfe.  Vos  enim  Albani  tumult 
atque  Itic't  ,  vos ,  inqunm  ,  imploro  atque 
oùtefior  y  vofque  Albanorum  obnttA  arâi ,  &c. 

Tléchîer.  Sans  cette  paix  ,  Flandre  ,  théâtre  fan^ 
glant  oiife  pajfe'/ittant  de  fcénes  tragiques  , 
tu  aurais  accru  le  nombre  de  îws  provinces , 
&  au  lieu  d'être  la  fource  înalbenreufe  de 
nos  guerres  )  tu  [crois  aujourd'hui  le  fruit 
pai(iiiede  nos  vicîcires. 

Bojfuet.  Glaive  du  Seigneur ,  quel  coup  vous  ve- 
ne%.  de  fraper  ? 

2.  JFaire  parler  des  chofes  inanimées. 

I.  Catii-  n.  Cicéron  dans  l'une  des  Catilinaires 
8.  ô*  i7-  introduit  la  patrie  ,  &  la  fait  parler  tan- 
tôt à  Catilina  ,  tantôt  à  lui-même.  Ap- 
pius  dans  le  beau  difcours  qu'il  fait  au 
fujet  de  la  continuation  du  fiége  de 
Veies  ,  introduit  de  même  la  Républi- 
que ,  qui  repréftnte  aux  foldats ,  qu< 
puiiqu'eile  les  paie  pour  toute  l'année  > 
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ils  lai  doivent  le  (ervice  pour  toute  l'an- 
née.   An   fi  ad  calculos    eum  Refnublica   Tit-  Vtv,  l- 
vocet ,  non  merito  dicat  :  Annud  &ra  ha-  s-  «•  4. 
bes  ,  itnntiam  oper^m  ede  ?  An   tu  dquuni 
cenfcs  militi.i  fe/tiejiri  folidum   te  fiipen- 
dium  iUcipere  ? 

3.  Les  (iifcours  mis  dans  k  bouche 
même  des  perfonnes  font  tout  un  autre 
effet ,  que  ii  on  fe  contentoit  de  les 
raporter  par  un  limple  récit  \  de  ils  font 
merveilleux  pour  exciter  ou  Pindigna-- 
tion  ,  ou  la  compalTion, 

C'eft   par  cette    figure    que  Cicéron 
dans  le  dernier  de  Tes  plaidoiers  contre 
Verres  peint  la  cruelle  avarice  d'un  geô- 
lier qui  mettoit  à  prix   les  larmes  &  la 
douleur     des   pères  àc  des   mères ,  qui 
leur  faifoir    acheter  chèrement  la   trifte 
conlolation  de  voir  &  d'embra(îer  leurs 
eitfans ,  &  qui  exigeoit  d'eux  de  l'argent  ' 
pour  faire  mourir    d'un  feul  coup   ces; 
nvilheureufès  victimes  de  la  cruauté  de 
Verres.    Aderat  janitor  carceris  ,  carni-     V'trr.  r.-lv. 
fex  pratoris  ,   m»/ s  terrorque  fociorum  ^ii7-ii8,  ■ 
civiiiûi  y  lictor  Sextius ,  eut  ex  omni  ge- 
mrtu  dvloreque  cerra  merces  compuraùatur. 
Ut  adeas  ,  tantu/u  dabis  :  ut  tibi   cibmn  ■ 
intrb  ferre  lice^t ,  tantuiu.  Nemo  recufa-  , 
b,iT.    Quid  ,   ut  uno   iciu  fecuris   nfferam  - 
mortem  fillo  tuo  ,  quid  dabis  ?  ne  diu  cru-»-  • 
cietur  ?  ne  fdpttis  feriatur  ?   ne  cum  ferf' 
fu  doloris  aliquo  aut  cruciatu  fpiritus  au^ 
ferAtur  ?  Eîi.im  ob  hiVic  caufam  pecunia 
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liclort  dab.ttur.    0   Vi.tgnum  atque  intole- 
ratidum  dolcrem  \    0  gravem  acerùaunjue 
prrunam  [  No:i  vitam  liberùm  ,  [ed  vior- 
tis  celeritateiji  pretio  redimere  cogebantur. 
Milon    n'étoit  pas  d'un  caradère  qui 
lui  permit  de  delcendre  à  de  balles  fup- 
plications.  Cicéion  lui  met  dans  la  bou- 
che  un  difcours   plein    de  grandeur  & 
de  noblelle  ,   &:   en  même    tems   extrê- 
Vro  Mil.  n-  niement    tendre   Se    touchant.    ValeAHt  , 
5  inquit ,  vMeant  cives  mei.  oint  incohimes , 

fint  florentes ,  [mt  be,'.ti.  Stet  bd^c  urbs  prA- 
dira  ,  mibique  patria  carijf:/na  ,  quoquo 
modo  mérita,  de  me  erit.  TranquilU  Re- 
publica  cives  mei  {  qaoniam  mihi  cum  illis 
non  licet)  fine  me  ipfi ,  fcd  per  me  tamen  , 
perfruantur.  Fgo  cedum  atque  abibo  ,  &c. 
•*  L'effet  de  cette  figure  eft:  de  rendre 
comme  pré(entes  les  perlonnes  que  l'on 
fait  parler ,  &  de  faire  qu'on  s'imagine 
les  voir  &  les  entendre  elles-mêmes. 

4.  L'orateur  va  encore  plus   loin.  Il 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux  ,  &  en 
fait  fortir  les  morts ,  pour  faire  des  ex- 
Tm  Cœl.  n-  îiortations  ou  des  réprimandes  aux  vi- 
33*  î*5.         vans.  On  a  deux  beaux  exemples  de  cet- 
te figure  dans  le  plaid oier  de  Cicéron 
pour  Cœiius.  On  peut  les  confulter. 
D'autres  fois  il  adreHe  fon  difcours  aux 

*  Non  audire  iudex  vi-  |  ferorum  >  quorum  etiaœ, 
detui aliéna  mala  derien-  J  mutus  ^fpe^tus  lacrymas 
tes  ,  Icd  fenlum  ac  vo-  j  movcï^.  ^iniJi-  li'b'  ^ 
ccm  auùbus  accigçïe  mi-    ç:p.  i» 
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morts.  Grande  Reine ,  je  fatisfats  a  vos 
plus  tendres  déftrs  ,  quand  je  célèbre  ce 
Aîonarqi'.e  :  &  ce  cœur  ,  qui  na  jamais 
vécu  que  pour  lui  ,  fe  réveille  tout  cendre 
qu'il  efi ,  &  devient  fenjiùle  ,  même  feus 
ce  drap  mortuaire ,  au  nom  d'un  époux  fi 
cher. 

^  Ces  fortes  de  fidtions  pour  plaire 
demandent  ,  comme  l*a  obfcrvé  Qiiin-. 
tilien  ,  d'être  foutenues  d'une  grande 
force  d'éloquence.  Car  les  chofes  ex- 
traordinaires y  incroiables  ,  &  qui  fone 
comme  hors  de  la  nature  ,  n'ont  poinc 
un  effet  médiocre.  Il  faut  nécellairemenc 
ou  qu'elles  fallent  une  forte  impreffion  „ 
parce  qu'elles  vont  au  delà  du  vrai  3  ou 
qu'elles  foient  regardées  comme  des  pué- 
rilités ,  parce  qu^^elles  font  fauiles. 

§  L'hypotypose  efl:  une  figure  qui 
peint  l'image  des  chofes  dont  on  parle 
avec  des  couleurs  fi  vives  ,  qu'on  s'ima-» 


*  Magna  quidam  vis  ç,  et, 
eloqutntii  delîderatur, .,  Magna  virtus  eS  >  rej  » 
Falfa  cniai  &incredibilia  de  quibus  loqiiimur  cla^ 
n^tura  ntcefl'eeft  aut  nia.  .re^  atque  ut  cerni  videan- 
gis  moveant  ,  quia  fii-  lur  >  cnuntiare, Non  eniai 
pra  vera  (unt  ;  aut  pro  fatis  efficit,  neque,ut  de^ 
vanis  accipiantur  ,  quia  bet,  plenè  doreinatur  ota.* 
vcra  non  funt.  e^int.  lib-  tio  ,  fi  ufque  ad  autesvô»* 
9c.  1  let  ,  atque  ea  fibi  judex^ 

§  i/VoTV7r«ffi«  dicitur  ,  de  quibus  cognofcir,  nasS<- 
propofita  qujEdam  forma  rari  crédit  ,  non  cxpri^, 
rcrum  ita  expreffa  vcrbis,  mi  5c  oculis  mentis  of» 
ut  cerni  potiùs  videatur,  iznài.  i^int-Hb.  &•  iop^ 
f{yxïm  audixi^  QuiatiL.  Li 
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gine  les  voir  de  Tes  propres  yeux,  Se  non 
lîmplement  en  entendre  le  récit.  Et  c'eft 
en  quoi  confiftc  principalement  la  force 
&  le  pouvoir  de  l'éloquence  ,  qui  ne 
domine  point  alTèz  pleinement ,  &:  qui 
n'a  pas  tout  le  fuccès.  qu'elle  doit  avoir, 
fi  elle  frape  fimplem.ent  les  oreilles  , 
fans  remuer  l'imagination ,  ôc  fans  aller 
jufqu'au  cœur. 

I.  Ces  images  fe  font  quelquefois  en 
peu  de  niots ,  &  ce  ne  font  pas  les  moins 
vives. 

Virgile  peint  en  un  vers  &  demi  la 
coufternation  de  la  mère  d'Eur^^ale  au 
moment  qu'elle  apprit  fa  m.orr  : 

Mifera:  calor  ofla  reliquit; 
I  ExcufH  manibus  radii  ,  xevolutaque  penfa. 

Cicéron  peint  en  deux  lignes  la  colé- 

Vefx.7.  n.  j.g  ^  Qij  plutôt  la  fureur  de    Verres,    ip- 

fe  infiammatus  fcelere  ac  furcre  in  forum 

venit.  Jrdehunt  oculi  :  îoto  ex  ore  crudeli- 

tas  eminebat. 

Il  fait  ailleurs  en  auiîi   peu  de  mots 

un  autr^e  portrait  de  Verres  encore  plus 

beau  5  quoiqu'il  frape  moins  d'abord  r 

com^me  il  eft  de  certains  tabieaux ,  dont 

la  beauté  n'eft  aperçue  que  par  les  con- 

Vm.i  nM'  ^'^^^^^''^^'  Stetit  fole.rtus  Prdtor pcpuli  Ro- 

'  maiii  (timpallîo  purpureo  tunicaque  tah.ïi  ^, 

mî'XieycuU   nixus  in    littore..    Quintilien 

;     dévelope  d'une  m.anière  admirable  toute?;  _ 

\â.  force-   ^   tourç.  l'énergie.-  îeDfermé«è_ 
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dans  cette  courte   deicription.  J'en   ra- 

fiorterai  les  paroles  mêmes  parce  qu'el- 
es   peuvent  iervir  de  modèle  aux  maî- 
tres pour  entendre  de  pour  expliquer  les 
auteurs.  Jn  qiiifquAm  ,  dit-il ,  tam  pro-    g^ij^^n  >^ 
cul  à  concipiendis  imaginibus  rermn  abefl  ,  ç,  j, 
ut  cum  au  in  Verrem  legit ,  stetit  so- 
le at  us  ,  &c.  non  folmn  ipfnm  os  intuen 
videatur  f  &  locum  ,  cr  habitum  j  fed  qu<z- 
ditm  etium  ex  iis  ,  qu£  dicla  non  [mit  , 
fîbi    ipfe  aJÎK.tiJt  ?   £go  certè  mihi  cernere 
Vîdeor  &  vultum  ,  &  oculos ,   &  déformes 
utriufque  bUnditias ,  &  eorum  qui  aderant 
tacitam  averfationein  ac  ti?nidam  verecun- 
diam.  Oii^on  change  quelques  mots  dans 
la  defcription  de  Cicéron ,  6c  qu'on  en 
dérange  d'autres,  en  mettant  fietit  Fer- 
res in  lit  tore . . .  cum  muliere  colloquens  ,, 
cet  exccellent  tableau  perdra  une  gran- 
de partie  de  fa  vivacité  &  de  les  cou- 
leurs,   La  principale    beauté    confifte  à 
peindre  un  Préteur  du  peuple   Romain 
dans  l'attitude  où  le  repréfente  Cicéron  3, 
appuie  nonchalamment  fur  une  femme,. 
Ces  deux  mots  ,  muliercuU  nixus  ,  Ton*: 
une     peinture    parlante   ,    qui    préfen- 
te    aux  yeux   ôc    à  l'efprit  tout  ce  que 
Qiiintilien  y  voit.  Jn  littcre  réfervé  pour 
la  fin  ,  y  ajoute  le  dernier  trait ,  comme- 
on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs ,  ôc  marque 
la  licence  effrénée  de  Verres  ,  qui  pa-- 
roiflant  en  cette   indigne  pofture  fur  îe- 
ïivage  3  Si  aux.  jqmx.  de.  tout  Iti  monde  >, 
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femble  braver  irifolcmment  la  bienfeance 
6c  l'honnêteté  publique. 

Nos  poètes  font  pleins  de  ces  defcrip- 
tions  courtes  de  vives. 

Son  courfier  écumant   fous  fon  maître  mtrépiJe 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

Et  ailleurs  : 

Qiiatte  boeufs  attelés  d'un  pas  tranquille  8c  lent 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 

Mais  rien  n'cft   plus  achevé  que  le  por- 
trait qui  fuit  : 

La  Molleffc  oppreflee 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée. 
Et  lafle  de  parler  ,  fuccoa.bant  (ous  l'effort  , 
Soupire,  étend  ie»  bras,  fernriC  l'œil,  ôc  s'endort. 

2.  Les  defcriptions  que  j'ai  raportées 
ju{qu'ici  (ont  courtes  ,  &z  ne  peignent 
qu'un  fimple  obier.  Il  y  e'n  a  de  plus  lon- 
gues Se  de  plus  détaillées  ,  qui  relTem- 
blent  à  ces  tableaux  où  l'on  repréicnte 
plniieurs  perlonnages  ,  dont  toutes  les  at- 
titudes frapent  ,  de  le  font  remarquer. 
Telle  eft  cette  defcription  d'un  repas  de 
débauche  qui  étoit  dans  une  harangue 
de  Cicéron  qui  n'ell  pas  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Videbar  nnhi  videre  alios  in- 
trames  ,  altos  autem  exeuntes ,  partim  ex 
vino  vacillantes  ,  partim  Ije/lerna  potatio- 
ne  ofcitantes.  Verfabatur  inter  hos  Gallius. 
«nguentis  oblitus ,  red  imitas  cor  ont  s.  Hu- 
mus erat  immunda,  lutuhnta,  vino  ,  coro^ 
»is  languidtdis  &  fpinis  cooperta  pifcium, 
QïiinùHeiî  qui  nous  a  conlervé  ce  beau 


Des     Figures.  255" 

morceau  ,  nous  en  fait  fencir  la  beauté  ~ 
6>:  le  prix  par  un  feul  mot ,  mais  plein 
de  vivacité,  «Se  qui   dit  zont  :  qui d  plus     Huintil.k 
videret  ,  qui  imrajfet  ?  il  fait  lui-même  *'  "'^'  *• 
une  excellente    delcription    d'une    ville 
prife  d'alTaut  &î  pillée ,  qui  mérite  bien^ 
d'être  lue.  On  en  trouve   beaucoup  de 
pareilles  dans   Cicéron  ,  qui    n'échape- 
lont  pas  à  Pexadtitude  d'un  bon  maître. 
Nos  auteurs  françois ,  foit  poètes ,  foit 
orateurs  ,  en  peuvent  fournir   aulTi  un 
gland  nombre. 

Jolabct  dans  Athalie  décrit  merveil- 
leufement  la  manière  dont  elle  fauva 
Joas  du  carnage. 

Hélas  '.  l'état  horrible  où  le  ciel  me  l'cfFrit  ,        ^    •    , 

Kcviem  à  tout  moment  effiaier  mon  efprit.  ' 

De  Princes  égorges  la  chambre  étoit  remplie. 

Un  poignard   à  la  main  l'implacable  Athalie 

Au  csrnage  animoit  fcs  barbares  foldats  , 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  les  affaffinats. 

Joas  lailTc  pour  mort ,  ftapa  foudain  ma  vue. 

Je  me  figure  encor  fa  nourrice  éperdue  , 

Qui  devant  les  bourreaux s'étoit  jettée  en  varn» 

Et  foible  le  tencit  renverfé  fur  fon  fein. 

le  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  fon  vifage» 

Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  Tufaget 

Et  foit  fraieur  encore  ,  ou  pour  me  careffer  , 

De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  prefler, 

La  peinture  que  fait  M.  Fléchier  des 
hôpitaux  peut  (ervir  de  modèle  dans  ce 
genre  :  c'eft  dans  l'oraifon  funèbre  de  la 
Reine  :  Foions-la  dans  ces  Hôpitaux  ok 
elle  pratiquait  fes  miféricordes  publiques  i 
dans  ces  lieux  gu  fc  ramaJifenî  toutes  Uâ 
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infirmités  &  tous  les  ace id en  s  de  la  vit 
humaine  ;  ou  les  gémijfemens  &  les  plain- 
tes de  ceux  qui  [ouffrent ,  remplijjent  l'ame 
d'une  triflejfe  importune  ;  eu  l'odeur  qui 
s'exh.ile  de  tant  de  corps  Inngtiifans ,  porte 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  fervent  le  dé- 
goût  &  la  défaillance  ;  ou  l'on  voit  la  dou- 
leur &  la  pauvreté  exercer  à  Venvi  leur 
funefle  empire  ,  &  ou  l'image  de  la  mi- 
fère  &  de  la  mort  entre  prefque  par  tous 
les  fetis  :  c'efl-  là  que  s'élevant  au-dejfus 
des  craintes  &  des  délicatejfes  de  la  na- 
ture pour  fatisfaire  à  fa  charité  au  péril 
de  fa  fanté  ynâne  ,  on  la  vit  toutes  les 
femaines  ejfuier  les  larmes  de  celui-ci  , 
pourvoir  aux  be foins  de  celui  la  ,  pr outrer 
aux  uns  des  remèdes  &  des  adouciJJ'emens 
à  leurs  maux  ,  aux  autres  des  confola- 
fions  de  Vefprit  ^  des  fecours  pour  la 
confiience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens.  ^  On  doit 
les  avertir  que  le  moien  le  plus  sûr  de 
reuiïir  dans  ces  fortes  de  defcriptions 
eft  de  confulter  la  nature  ,  de  la  bien 
étudier  ,  &  de  la  prendre  pour  guide  ^ 
en  forte  que  chacun  fente  en  foi-mê- 
me la  vérité  de  ce  qu'on  dit ,  &  trou- 
ve dans  fon  propre  fonds  les  fèntimens 


*■  Naturam  intueamur , 
Jianc  fequaraur.  Omnis 
eioqucrtia  circa  opéra 
yixx.  cft  ;  ad  fe  xefeit  ^uif- 


que  qus  audit  ;  &  id  fa- 
ciliiinè  accipiunt  animi , 
quod  cognokimc,  Q^.  L 
8'  c-  S' 
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qui  font  exprimés  dans  le  difcours. 
Pour  cela  il  faut  fe  repiéfenter  vivement 
toutes  les  circonilances  de  la  chofe  qu'on 
veut  décrire,  &  fe  la  rendre  préfente  à 
foi-même  par  la  force  de  l'imagination, 
comme  C\  l'on  en  étoit  réellement  té- 
moin ,  &:  qu'on  la  vit  de  Tes  propres 
yeux.  §  Et  pourquoi  ,  dit  Qiiintilien  , 
l'imagination  en  cette  rencontre  ne  fe- 
roit-elle  pas  en  faveur^  de  l'orateur  ce 
qu'elle  fait  à  l'égard  des  perfonnes  paf- 
fionnées  ;  d'un  avare  ,  par  exemple  ,  ou 
d'un  ambitieux  ,  qui  dans  ces  elpèces 
de  fonges  &  de  douces  rêveries  où  ils 
fe  forment  mille  projets  chimériques  de 
fortune  ou  des  richelles  ,  fe  livrent  telle- 
ment à  l'objet  de  leur  pafïion,  &  eu 
{ont  fi  fortement  occupés  ,  qu'ils  croient 
eftectivement  le  voir  ,  le  poflèder  ,  S>C 
en   être  les  maîtres. 

Il   fournit  lui-même   un  modèle  de 
cette  manière  de  faire  une  defcription. 


*  Per  quas  (  ? «rra»/*? } 
imagiiics  retum  abrtn 
tium  ita  xcprxfentancur 
animo  ,  ut  cas  cernere 
oculis  ac  prifentes  habc- 
xe  viieamur.  Kas  quif- 
quis  bçne  conceperit  ,  is 
«it  m  affeâibus  poten- 
tidlinus.  Hune  quidam 
■  icunt  t vç<zrr««<uTi>  ,  qui 
fibi  rts  ,  voces  ,  actus 
(ccundùm  verum  opn- 
ire  tingec,  'JiuiatiU  lib-  ô. 
cap.t. 


§  Nam  fiinterotia  ani- 
moium  ,  &  l'pes  inanes  > 
&  velut  fomnia  quardam 
vigilantium  ,  ita  iios  hac 
de  qaibus  icquimur  ima- 
gines profequuncur  ,  ut 
peregrinaii  ,  navigare  > 
prxliari  ,  populos  nllo- 
qui  diviciaium  quas  non 
^abiiiu'.s  ufuni  videamuï 
difponere  ,  nec  cogitare  , 
fed  facere  :  lioc  animi  vi- 
lituiî  ad  uciiitatem  uoa 
tian&feiemus  :  HU, 
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que    je  rapporcerai  tout  entier  ,    parce 
qu'il  montre  aux  jeunes  gens  comment 
ils  doivent  s'y  prendre  pour  bien  com- 
Huint,  l.  pofer.    Ut  homine?n  occifum  querur  ,  non 

'  "'  *•  omnia  qii(&  in  re  yr&fenti  accid'Jfe  credi- 
bile  eft  ,  in  oculis  b^belo  ?  Non  perrujfor 
ille  fubiîus  erumjjL't  ?  non  expavefcet  cir- 
cumventus  }  excLwiahit ,  vel  rogdbit  ^  vel 
fugiet  î  non  ferientem  ,  non  concidentem 
videbo}  non  anirno  fangnis  ,&  piillor  ^  & 
gemitus  y  extremus  dent  que  expiratitis 
hiatus  infidet  ?  Cet  endroit  paroit  copié 
d'après  Cicéron  ,    qui  décrit    ainii  une 

Vro  Rofc  pareille  adion  :  Nonne  vobis  Imc  ,  qudt 
audtjtis  ,  cernere  ocults  vtdemtni  ,  Jndt 
ces  ?  Non  illum  'mifcrum  îgnarum  cafm 
fui ,  redeuntem'  h  cœna  vidais  ?  non  pofi^ 
tas  infidias  ?  non  impetum  repentinum  > 
Non  verfutur  ante  oculos  vobis  in  c<x.d^ 
GUiicia  ?  Non  ad  eft  ifte  Rojcius  ?  non  fuis 
mxnibus  in  curru  collocat  Automedontem 
illum  ,  fui  [céleris  acn-bijjimi  nefariicque 
Victoria  nuncium  ? 

IMAGES. 

Les  derniers  mots  de  la  defcription 
que  je  .viens  de  citer  m'avertillènt  d'in- 
diquer ici  aux  jeunes  gens  une  des  four- 
ces  des  plus  ordinaires  des  beautés  du 
difcours  ,  qui  confifte  à  donner  ,  pour 
ainii  dire ,  du  corps  &  de  la  réalité  aux 
chofes  dont  on  parle  ,  &  à  les  peindre 
par  des  traits  vifibles  qui  frapent  les  fens  , 
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qui  remuent  l'imagination ,  &  qui  mon- 
trent un  objet  fcnlible.  Cette  manière  a 
quelque  rapport  à  la  figure  précédente  , 
qui  ell  l'Hypotypofe  ,  li  elle  n'en  fait  pas 
partie.  Non  fuis  mmibiis  in  (urrii  collocat 
jdutomedontem  illum  ?  ces  mots ,  juis  ma~ 
nibus  ,  produilent  ici  l'cfFet  dont  je  par- 
le ,  &  préfentent  à  l'efpiit  une  image.  Il 
en  ert  de  même  de  ces  deux  vers  que 
j'ai  déjà  cités. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalic 
Au  carnage  animoii  fcs  barbares  loldats. 

Ce  trait ,  un  poignard  à  U  main  ,  en  Çsit 
toute  la  vivacité.  Il  y  a  une  infinité,  de 
manières  de  peindre  ainfî  les  objets  qu'on 
décris  :  j'en  rapporterai  plufieurs  ,exem- 
ples  j  dont  le  lecteur  fera  l'application 
à  la  régie  que  j'ai  indiquée  m  r  '• 

Tendit  ad   vos  vir^o   Vendis    mantis  „°    ;«  ^°* 

r      r  rj  /  •     T^••     •        "•  Î7»  î». 

Juppltces  eajdem ,  quas  pro  vobts  Dus  im- 
mortalibiis  tendcre  confuevit....  Profpicite 
ne  ignis  ille  aternus  ,  noclurnis  Fonteia 
laboribus  vigiliifque  fervatus  ,  facerdotis 
Feji<&  lacrjmis  extincius  effe  dicatur. 

Hsx  magnitndo    mdejicii  facit   t    ut  ,      Pre  Rofe^ 
ntfi  pêne  m.inifeflttm  parricidium  profera-  ^™'"'  "•  *^** 
r«/- ,  credibile  non   fît.,..  Pêne  dicam  ref- 
perfas  manus  fanguine  paterno  judices  vi- 
demt  oportet  ,  ft    tantiim  facinus  ,   tam 
immane  ,  tam  acerbum  credituri  fint.  ^ 

Quel  peuple  n'a  pas  rejjenti  les  effets  de     PUclïe^ 
fa  valeur  ,  &   quel   endroit  de  nos  fron- 
tieres   n'a  pas  fervi  de  théâtre  à  fa  gloi^ 
re: 
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Dans  le  tumulte  des  armées  il  s'entre^ 
tenait  des  douces  &  fecrettes  efpérances 
de  fa  jolitude.  D'une  main  il  foudroioit 
les  Amalécites  ,  &  il  levoit  dé)  a  l'autre 
pour  attirer  fur  lui  les  bênediclions  ce- 
leftes. 

B  lie  lui  a  montré  à  lever  fes  mains 
f-iires  &  innocentes  vers  le  ciel. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  charges  , 
il  voulut  en  connaître  les  dtvoirs.  Le  pre- 
mier tribunal  ou  il  monta  ,  fut  celui  de 
fa  confcience,  pour  j  fonder  le  fond  de  fes 
intentions. 

Quand  il  rétabliffoit  le  culte  de  Dieu 
dans  fes  conquêtes  ,  &  que  marchant  fur 
ces  remparts  qu'il  venait  de  foudroier  ^ 
il  alloit  lui  ojfrir  pour  premier  hommage^ 
m  pié  de  fes  autels  renouvelles ,  les  lau-> 
riers  qu'il  avait  cueillis. 

Je  ne  crains  pas  de  mêler  fes  louan- 
ges au  facrifice  quon  offre  pour  elle  ,  & 
j  je  prens  fur  l'autel  tout  l'encens   que  je 

brille  fur  fou  tombeau. 

Qti'el'l-il  hefoin^  de  lever  le  voile  qu'el- 
le a  jette  fur  fes  avions  ? 

Il  s'appliqua  a  découvrir  la  vérité  au 
travers  des  voiles  du  ?nenfonge  &  de  l'im- 
pofiure  ,  dont  les  cupidités  humaines  la 
couvrent. 
Mafcar,  Eft-ce  dans  la  Cour  ,  ejl-ce  dans  les 
armées  ,  eft  ce  fous  le  cafque  &  fous  la 
cuirajfe  que  s'apprennent  de  telles  vérités? 
Hoquet-         fous  croiex.  donc  que  les  déplaifirs  & 
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les  plus  mortelles  douleurs  ne  fe  cachent 
pas  fous  la  pourpre  ,  ou  qu'un  roiaume 
efl  un  remède  univerfel  à  tous  les  maux  ? 

Il  me  femble  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fleur.  On  parle  de  la  mort  d'un 
Prince  enfant. 

Quand  tout  cédoit  à  Louis  ,  &  que 
nous  crames  voir  revenir  le  tems  des  mi' 
racles  ou  les  murailles  tomboient  au  bruit 
des  trompettes  ,  tous  les  peuples  jettoient 
les  jeux  fur  la  Reine  ,  &  croioient  voir 
partir  de  [on  oratoire  la  foudre  qui  acca~ 
bloit  tant  de  villes. 

Sous  un  air  ferain  &  tranquille  (  il  s'agit     TcUJJca, 
de  Louis  XIV.  )    il  formait  ces  foudres 
4ont  le  bruit  a  retenti  par  tout  le  ??ionde, 
&  ceux  qui  font  encore  fur  le  point   d'é» 
■dater. 

Pour  comble  de  profpérité       Racine^ 
Il  efpere  (  V'^mme  )  revivre  en  fa  poftérité  : 
Et  d'enf.ins  à  fa  table  une  riante  troupe 
Semble  boiie  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je 
dois  avertir  en  général  ,  *  que  Pufage 


*  Una  in  re  maxime 
utilis  ■  ut  quotidiani  bc 
iemper  eodem  modo  for- 
mat! feriuonis  faftidium 
lever ,  8c  nos  à  vulgari 
dicendi  génère  defendat. 
Q.11Ù  il  quis  parce  ,  &c  cum 
tcspofctt,  uteiur  ,  velut 
afperfo  quodam  condi 
niento  »  jucundior  erir. 
At  qui  nimiùin  affeftave. 
tit ,  iplàm  iliam  gcatiam 


varietatis  amittet..,.  Nam 
&  fecretae ,  &  extra  vulga- 
reai  ulum  potita:  ,  ideo- 
que  msgii  nobiles  ,  ut 
novitate  aurcin  excitant, 
ita  copia  laiiant  .•  nec  fc 
obvias  fuiffe  dicenti ,  fçd 
conquilitas  ,  &  ex  omni- 
bus latebxisextraiStascon- 
geflafque  dçclaiant.  Q. 
Ub.  p.  c.  î- 
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des  figures  demande  beaucoup  de  dif- 
ceriiement  6c  de  prudence.  Elles  fervent 
comme  de  Tel  &  d'allaifonnement  au 
difcours  ,  pour  relever  le  ftile  ,  pour  é- 
vicer  une  façon  de  parler  vulgaire  ôc 
commune  ,  pour  prévenir  le  dégoût  que 
cauferoit  une  ennuieuie  uniformité  ;  &c 
dès  lors  elles  doivent  être  emploiées 
avec  mefure  &  difcrécion.  Car  û  Pufa- 
ge  en  devient  trop  fréquent ,  elles  per- 
dent cette  grâce  même  de  la  variété 
qui  fait  leur  principal  mérire  ;  &  plus 
elles  font  brillantes  ,  plus  elles  choquent 
Se  ialTènt  par  une  aiîetbation  vicieufe  , 
qui  marque  qu'elles  ne  font  poinc  na- 
turelles ,  mais  recherchées  avec  trop  de 
foin  ,  &  comme  amenées  par  force. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de   faire  obfcr- 
ver  qu'il  y    a   des  figures  qui  font  de- 
venues fi  communes  ,    Ôc   ii  triviales  , 
qu'elles  ont  perdu  toute  leur  grâce  ,  fur- 
Tfo  Quïn-  tout  lorfqu'elles  font  trop  longues.  Mi- 

■•  ^s*  ferum  eji  exturb.ir't  fortunis  omnibus  :  mu 
fer  tus  e(i  injuria.  Acerbitm  efi...  acerbius. 
Calamitoftim  efi...  ealamitoftus.  Funefium 
efi...  func'ftius.  Indignum  efi...  indignius. 
Lucîuofum  efi...  luftuoftiis.  Horribile  efi... 
horribilius.  L'auditeur  prévient  la  réponfe, 
&  efl:  fatigué  par  cecte  efpèce  de  refrein 
qui  eft  toujours  fur  le  même  ton.  Il  en  eft 
de  même  de  cette  autre  figure  ,  qui  eft 

Corulf,  1 4.  encore  plus  ennuieufe  :  Qui  funt  qui  fœ- 
dera  fape  ruperunt  ?  Ctinb^ginienfes.  Qui 
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funt  qui  in  Itulia  crudele  bellum  gefferimt} 
C\irthaginienjes.  Qui  funt ,   à'c,  ? 

§.  V  I. 

Des  Précautions  Oratoires. 

Je  donnf.  ici  ce  nom  à  de  certains 
ménagemens  que  Porateur  doit  prendre 
pour  ne  point  bleflèr  la  délicatefle  de 
ceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle ,  à 
des  tours  étudiés  &:  artificieux  dont  il  iè 
lert  pour  dire  de  certaines  chofes  qui 
autrement  paroîtroient  dures  &  choquan- 
tes. J'appelle  tout  cela  Pucautions  ont" 
foires ,  parce  qu'en  tout  cela  il  y  a  un 
art  &  une  adrctle  propres  certainement 
à  la  Rhétorique ,  qui  méritent  bien  qu'on 
y  rende  les  jeunes  gens  attentifs.  Quel- 
ques exemples  rendront  la  chofe  plus 
ien(iblc. 

Chryfogonus  affranchi  de  Sylla  avoir 
tant  de  crédit  auprès  de  fon  maître  , 
tout-puiflant  alors  dans  la  République  , 
qu'aucun  avocat  n'ofa  plaider  contre 
lui  en  faveur  de  Rofcius.  Il  n'y  eut  que 
Cicéron  qui  eut  le  courage  ,  tout  jeu  le 
qu'il  étoit  ,  de  fe  charger  d'une  caule 
fi  délicate,  il  a  grand  foin  dans  toute 
la  fuite  de  fon  plaidoier  d'avertir  en  ^^^^^^  „^^j^ 
plufieurs  endroits  que  Sylla  n'avoit  eu  ^  j^.  is. 
aucune  connoilfance  de  toutes  les  injuf- ^''"°'"7» 
ticcs  de  ion  affranchi  \  qu'on  s'étoit  tort 
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appliqué  à  les  lui  cacher  :  qu'on  avcîc 
fermé  tout  accès  auprès  de  lui  à  ceux 
qui  auroient  pu  lui  en  donner  avis  ; 
qu'enfin  il  n'étoit  pas  étonnant  que  Syl- 
ia ,  chargé  ieul  du  foin  de  rétablir  &  de 
gouverner  la  République  ,  eût  ignoré  ou 
négligé  plufîeurs  choies  ,  puilqu'il  en 
échapoit  beaucoup  à  la  connoillac  &  à 
l'attention  de  Jupiter  même  dans  le  gou- 
vernement de  l'univers.  On  (ent  bien 
que  de  telles  précautions  étoient  abfolu- 
ment  nécefiaires. 

Cicéron  ,  dans  le  plaidoier  intitulé 
DivinAtio  in  Verrem  ,  eft  obligé  de  mon- 
trer qu'il  eft  plus  digne  que  Cécilius  de 
plaider  contre  Verres.  ^  Une  telle  cau- 
lè ,  pour  ne  point  choquer  ,  devoir  être 
maniée  avec  beaucoup  d'adrede  &  d'ha- 
bileté :  car  les  louanges  qu'on  fe  don- 
ije  à  foi-même  font  toujours  odieufes  j 
fiir-tout  quand  elles  roulent  fur  l'efprit 
&  fur  l'éloquence.  Cicéron  ,  après  avoir 
prouvé  que  Cécilius  n'a  aucune  des  qua- 
lités nécelTàires  pour  foutenir  un  plai- 
doier fi  important  ,  n'a  garde  de  fe  les 
attribuer  à  lui-même  :  une  vanité  fi 
groiïière  auroit  révolté  tous  les  efprits.  * 

*  Intelligo  qu^m  fco-I  ^Fortaffe  dices:  Qj-idî 
pulofo  difBcilique  in  lo_  |  Ergo  haec  in  te  funt  om- 
co  verfer  Nain  cùm  om- j  nia  ?  Utinam  quideui  ef- 
nis  arrogantia  odiofa  eft,  (ent  !  Verumtanien  ut 
tum  il'a  ingenii  atque  '  eQ'- p-ftenc  inagno  ftudio 
eloquentix  multo  moicl".  1  milii  à  pueritia  eft  clabo- 
tiûlma.  n,  i6»  •  latum.  n.  40- 

H 
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Il  dit:  feulement  qu'il  a  travaillé  toute 
fa  vie  pour  les  acquérir ,  &  que  fi  mal- 
gré un  long  travail  il  n'a  pu  en  venir 
à  bout ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  Céci- 
lius ,  qui  n'a  jam.ais  eu  aucune  idée  de 
cette  noble  profelfion ,  en  foit  abfolu- 
ment  incapable. 

^  En  plaidant  pour  Flaccus  ,  il  avoir  à 
réfuter  le  témoignage  de  plufieurs  Grecs 
qui    avoient    dépofé    contre    fa    partie. 
Pour  le  faire  avec  plus  de  fuccès ,  il  en- 
treprend  de   décrier  la  nation  même  , 
comme  peu  délicate  fur  ce  qui  regarde  • 
la  bonne  foi  &c  la  fincérité.  Il  ne  com- 
mence pas  brufquement   par   un  repro- 
che h  dur.  Il  met  d'abord  comme  à  l'é- 
cart beaucoup  d'honnêtes  gens  qui  n'ont 
point  pris  de  part  à  l'aveugle  pallion  de 
quelques-uns  de  leurs   compstriotes.     Il 
donne  cnfuite  de  grandes  louanges  à  la 
nation  en  général,  dont  il  relevé  extrê- 
mement le  génie,  lliabileté ,  la  poîitef- 
fe,  le  goût  pour  les  arts,  &  le  merveil- 
leux talent  pour  l'éloquence  :    mais  il 
ajoute  que  cette  nation  ne  s'ell  jamais 
piquée  d'exactitude  &  de  fmcéaté  dans 
les  témoignages.  Ferumtamen  hoc  dico  de     p.^  ^lacc^ 
îoto  génère  Grxcomm  :  tribuo  illis  literas  ;  n.  y. 
do   multarum   artium    difciplinam  ;    ,^n 
ad'imo  fermonis  leporem  ,  i,:<^en'îorum  acn- 
men  ,  dicendi  copiant  ;   deniqtis  etiam ,  fi 
qua  fibi  alid  fumuit ,  non  répugna  :  tefit- 
moniorum   religionem  &  fidem  '  nmnquâm 
Toms  IL  M 
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i(lA   nat'to  collât  ,   totiufque   bujus  ce  rei 
quA  fit  vis  ,  qU(X.  audoritas  ,  quod  pondus  , 
ignorât. 

On  fait  que  Cicéron  excelloit  fur-tout 
à  émouvoir  les  pallions ,  &c  que  par  les 
difcours  tendres  &c  touchans  qu'il  met- 
toit  dans  la  bouche  de  Tes  parties ,  en 
finiiïànt  Tes  plaidoiers  ,  il  faifoit  fouvcnc 
couler  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux 
qui  l'écoutoient.  La  grandeur  d'ame  , 
êc  la  noble  fierté  dont  fe  piquoit  Mi- 
ion  ,  ôtoient  à  fon  avocat  cette  reUbur- 
ce  fi  puilîànte.  *  Mais  Cicéron  fut  tirer 
avantage  de  fbn  courage  même  pour 
lui  gagner  la  faveur  des  Juges  ,  &c  il 
prit  fur  lui  le  caraélère  ôc  le  perfonna- 
ge  de  Suppliant ,  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner à  fa  partie. 

Le  refped:  inviolable  que  les  enfans 
doivent  à  leurs  pères  Se  mères ,  lors  mê- 
me qu'ils  en  font  traités  avec  dureté  8c 
avec  injuftice ,  rend  très-difficiles  cer- 
taines conjonctures,  où  ils  font  obligés 
de  parler  conrr'eux  5  &  c'eft  dans  ces 
occafions  où  la  bonne  Rhétorique  four- 
nit des  tours  3c  des  ménagemens  ,  qui 
fans  rien  faire  perdre  des  avantages  de 
la  caule ,  favent  rendre  à  l'autorité  pa- 
î^nelle  tout  ce  qui  lui  eft  dû.  •*•  Il  faut 

^  Ergo  Se  ille  capta-  •'*^  Hoc  illis  commune 
Vit  ex  illa  prsftantiâ  ani-  remedium  eft  ,  fi  in  tota 
mi  favorem  j  Se  in  locum  aftione  xqualitet  appa. 
lacryraarum  ejus  ipfe  iuc.  reat ,  non  honor  modo  , 
ceillt.  ^iiit.  lib,  6,  cap.  1,1  l'ed  ctiam  caxius  ;  piaw 
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alors  qu'on  fente  qu'il  n'y  a  qu'une  né- 
celïîcé  indifpenfable  qui  arrache  de  la 
bouche  des  ehfans  des  plaintes  que  le 
cœur  voudroir  fupprimer  ,  &  qu'au  tra- 
vers même  de  ces  plaintes  on  entrevoie 
un  fond  non  feulement  de  refped  ,  mais 
d'am.our  ôz  de  tendrefiè.  On  peut  voir 
un  bel  exemple  de  ce  précepte  dans  le 
plaidoier  pour  Cluentius ,  que  fa  mère  n,  ii.  C-  ir. 
avoir  traite  avec  une  cruauté  inouie. 

La  régie  que  je  viens  de  toucher  re- 
garde tout  inférieur  qui  a  des  prétentions 
légitimes  à  faire  valoir  contre  un  fupé- 
neur  qu'il  doit  ref^ecter  &  honorer. 

.^^  7,^  ^"  occalions,  où  des  raifbns 
d'mtérêt  ou  de  bienféance  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  expliquer  en  ter- 
mes clairs  8c  précis ,  ^  &  où  cependant 
nous  voulons  faire  entendre  au  Juge  ce 
que  nous  n'ofons  lui  dire  ouvertement. 
Vn  fils  ,^  par  exemple  ,  ne  peut  gagner 
ion  procès  fans  découvrir  un  crime  donc 
ion  père  eft  coupable.    §   U  faut ,  die 


terea  caufa  fit  ncbis  jufta 
fie  dicendi;  neque  id  nio- 
der.-'.è  tantùni  faciamus  , 
fed  etiam  ncceflario.  ^. 
lue   1. 

*  In  quoper  quamdam 
iîirpicicncni  ,  quod  non 
dicimus   y    accipi    volu. 

TOUS.  ^Ifif.    /.  9.  C.   1. 

§  Kes  ip.'x  perducant 
judicem  ad  lurpicioncm  , 
&  amoiiamm  estera ,  lu 


hoc  folum  fuperfit  :  ih. 
quo  muUum  ctiam  af- 
fe£tus  juvaiu  ,  &  inter- 
rupta  lilentio  djûio ,  & 
cunciationcs.  Sic  enim 
fiét  ,  ut  Judcx  oitïrac 
illud  nefcio  quid  ,'quod 
iplè  fortafie  non  crcde_ 
rct  ,  il  audiret  ;  &  ci  , 
qi;od  à.  fc  invcntum  csL- 
Itimat ,  crcdat.  Ibid- 

Ml 
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Quintilien  ,  que  les  chofes  mêmes  con- 
duifent  infenliblement  le  Juge  àdevinei:* 
ce  qu'on  ne  veut  pas  lui  dire  ;  que  tout 
autre  motif  étant  écarté ,  il  foit  comme 
forcé  à  voir  l'unique  qui  refte  ,  mais 
que  le  refpeâ:  pour  un  père  empêche  de 
découvrir.  Et  pour  lors  il  faut  que  le 
difcours  du  fils  rufpendu  ,  entrecoupé  , 
ôc  interrompu  de  tems  en  tems  comme 
par  un  iîlence  forcé  &  par  de  vifs  fen- 
timens  de  tendrelTe ,  falle  connoître  la 
violence  qu'il  le  fait  pour  ne  pas  laifler 
échaper  des  paroles  que  k:  force  de  la 
vérité  femble  vouloir  arracher  de  fa 
bouche.  Par  là  le  Juge  eft  porté  à  cher- 
cher ce  je  ne  fai  quoi  qu'il  ne  croiroit 
peut-être  pas  ,  il  on  le  lui  avoit  décou- 
vert ,  mais  dont  il  eft  pleinement  con- 
vaincu 5  parce  qu'il  croit  l'avoir  trou- 
vé de  lui-même. 

Il  y  a  auffi  des  perfonnes  d'un  carac- 
tère fi  refpeélable ,  &  d'une  réputation 
il  univerfelle ,  que  leur  nom  feul  eft  un 
poids  qui  accable  leurs  adverfaires.  Tel 
étoic  Caton  à  l'égard  de  Muréna  ;  & 
l'on  ne  peut  trop  faire  remarquer  aux 
jeunes  gens  l'art  merveilleux  avec  le- 
quel ^  Cicéron  ,  fans  toucher  à  la  per- 
sonne même  de  Caton ,  qui  dévoie  être 

*  Quàm  molli  autem  .  fius  vitio  ,  fed  Stoicac  fer^ 
aiticulo  traâr^.vit  Cato-jtx,  quibufdam  in  rébus 
»em  ,  cujusnatuiamfum-|faaam  duriorcm  videri 
me  admiiatos  ,  non  ip-Jvolebat  !  S^  t.  ii.  c.  i» 
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pour  lui  comme  facrée  ,  &C  qui  certai- 
nement étoit  inacceilîble  &  invulnéra- 
ble à  la  cenfure  la  plus  maligne  ,  lut 
pourtant  lui  oter  une  partie  de  fon  au- 
torité ôc  de  Ton  crédit  par  le  portrait 
qu'il  fit  de  la  fede  des  Stoïciens ,  qu'il 
tourna  en  ridicule  avec  tant  d'efprit  &c 
d'agrément ,  que  Caton  lui-même  ne  put 
5'empécher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  affaire  plus  déli- 
cate &  plus  difficile  à  manier  que  celle 
dont  Cicéion  fe  chargea  en  ofant  fe  dé- 
clarer contre  la  loi  Agraire.  On  appel- 
loit  ainfî  la  loi  qui  ordonnoit  des  diftri- 
butions  de  terre  pour  ceux  d'entre  le 
peuple  qui  écoient  les  plus  pauvres.  Cet- 
te loi  avoit  dans  tous  les  rems  fervi  d'ap- 
pas 6c  d'am.orce  aux  Tribuns  pour  ga- 
gner la  populace  ,  &  pour  fe  l'attacher. 
Elle  paroi llbit  en  effet  lui  être  très-fa- 
vorable ,  en  lui  procurant  un  repos  tran- 
quille &c  une  retraite  affurée.  Cependant 
Cicéron  entreprend  de  la  faite  rejetter 
par  le  peuple  même,  qui  venoit  de  le 
nommer  Conful  avec  une  diftindtion 
qui  étoit  fans  exemple.  S'il  eût  commen- 
cé par  fè  déclarer  ouvertement  contre 
cette  loi  ,  il  auroit  trouvé  toutes  les 
oreilles  de  tous  les  cœurs  fermés  ,  &  le 
peuple  fe  feroic  généralement  révolté  con- 
tre lui.  Il  étoit  tro^;  habile  ,  ôc  connoif^ 
foit  trop  les  hommes  ,  pour  en  uHr  ain- 
fi.    C'eft  une   chofe  admirable  de  voir 
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ijo  Des  Précautions 
pendant  combien  de  cems  il  tient  l*ef- 
prit  de  Tes  auditeurs  en  fufpens ,  fan* 
leur  laiirer  entrevoir  en  aucune  manière 
le  parti  qu'il  avoit  pris ,  ni  le  fentiment 
qu'il  vouloit  leur  infpirer.  Il  emploie 
d'abord  tous  les  traits  de  Ton  éloquence 
pour  témoigner  au  peuple  la  vive  recon- 
noiflance  dont  il  étoit  pénétré  pour  le 
bienfait  (ignalé  qu'il  venoit  d'en  rece- 
voir. Il  en  relève  avec  foin  toutes  les 
circonftances ,  qui  lui  étoient  li  Jiono- 
rables.  Il  marque  enfuite  les  devoirs  &: 
les  obligations  que  lui  impofe  un  con- 
icntement  fi  unanime  du  peuple  à  lui 
donner  le  Confulat.  Il  déclare  que  lui 
étant  redevable  de  tout  ce  qu'il  eft ,  il 
prétend  bien&:  dans  l'exercice  de  fa  char- 
ge &  pendant  toute  fa  vie  être  populaire^ 
Mais  il  avertit  que  ce  mot  a  befoin  d'ex- 
plication :  &  après  en  avoir  démêlé  les. 
<lifFérens  fens  ;  après  avoir  découvert  les 
fècrettes  intrigues  des  Tribuns  qui  cou- 
■vroient  de  ce  fpécieux  nom  leurs  def^ 
lêins  ambitieux  ;  après  avoir  loué  hau^ 
tement  les  Gracques  zélés  défenfeurs  de 
la  loi  Agraire  ,  &  dont  la  mémoire  par 
cette  raifon  étoit  fi  chère  au  peuple  Ro- 
main i  après  s'être  ainfi  infînué  peu  à 
peu  àc  par  degrés  dans  l'efprit  de  Tes 
auditeurs  ,  Se  s'qw  être  enfin  rendu  maî- 
tre ablolu  ,  il  n'ofe  pas  encore  cepen- 
eant  attaquer  ouvertement  la  loi  dont 
il  s'agifToit ,  mais  il  fe  contente  de  pro- 
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tefter  qu'en  cas  que  le  peuple  ,  après 
l'avoir  entendu ,  ne  reconnoille  pas  que 
cette  loi  ,  fous  un  dehors  flateur  ,  don- 
ne en  effet  atteinte  à  Ton  repos  &  à  la 
liberté ,  il  fe  joindra  à  lui  ,  &  fe  ren- 
dra à  Ton  fentiment.  C'eft  ici  un  mo- 
dèle parfait  de  ce  qu"'on  appelle  dans 
l'école  Exorde  par  infinuatton  ,  &  il  me 
lemble  qu'un  ieul  endroit  comme  celui- 
ci  eft  bien  capable  de  former  l'efprit  des 
jeunes  gens  ,  &  de  leur  apprendre  la 
manière  adroite  &  refpeilueure  avec  la- 
quelle ils  doivent  combattre  le  fentiment 
de  ceux  à  qui  la  reconnoifîance  &  la 
foumifïion  ne  leur  permettent  pas  de  ré- 
filler  direétement.  Il  eut  à  Rome  tout 
l'effet  qu'on  en  devoit  attendre  ,  &  le 
peuple ,  détrompé  par  l'éloquent  dif^ 
cours  de  fon  Conful ,  rejerta  lui-même 
la   loi. 

L'endroit  de  la  harangue  de  Cicéroii 
pour  Ligarius  oii  l'on  examine  ce  qu'il 
faloit  penier  du  parti  de  Pompée ,  de- 
mandoit  d'être  traité  avec  une  extrême 
délicateflè.  Tubéron  avoit  taxé  de  cri- 
me la  conduite  de  ceux  qui  avoient  por- 
té les  armes  contre  Céfar.  Cicéron  re- 
levé &  condamne  la  dureté  de  cette 
exprelTîon  ;  &  après  avoir  raporté  les 
différens  noms  qu'on  donnoit  à  la  dé- 
marche de  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
pour  Pompée  ;  erreur ,  crainte ,  cupidi- 
té ,  pafïion  j  prévention  ,  'entêtement , 
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172.         Des   Précautions 
témérité  :  "  Pour    moi  ,   dit-il  ,  Ci  l'on 
t      "  me  demande  quel  eft   le  propre  ,   ôc 
••  véritable  nom  que  l'on  doit  donner  à 
»  notre  malheur  ,  il  me  femble  que  c'eft 
"  une  fatale  influence  qui  a  aveuglé  les 
»  hommes  ,  &    les   a  entraînés  comme 
"  malgré   eux  5  en   forte  qu'on  ne  doit 
"  pas  s'étonner  que  la  volonté  infurmon- 
"  table  des   dieux  l'ait  emporté  fur  les 
Tro  Ligar.  "  confeils  des  hommes,  y^c  mihi  quidem  , 
»■  17*  fi  proprium  &  verum  nomen  nojîri  malt 

quaratur  ,  fatalis  quidam  calamitas  iri' 
cidijje  videtur ,  &  iniprovidas  hominum 
mentes  occupavijfe  :  ut  nemo  mtrari  debeat , 
humand  confilia  divina  necejfitate  ejfefupe- 
rata.  Il  n'y  a  voit  rien  dans  cette  défini- 
tion d'injurieux  pour  le  parti  de  Pom- 
pée ,  &c  loin  de  devoir  choquer  Céfar  , 
elle  étoit  très  flateufe  pour  lui. 

Nos   écrivains  ,  quand  ils  ont  eu  à 

parler   des  dernières  guerres  civiles  qui 

troublèrent  la  France  ,  femblent  avoir  eu 

en  vue  l'endroit  de  Cicéron  que  je  viens 

de  raporter  :  mais  ils  ont  bien  enchéri 

fur  leur  modèle. 

lA^fcaroi,      Hélas  ,  mal  heur  eu  fe  France  !  pour  être 

?"Vd''''\f  ^^/'"^^  ^^   ^^^   emiemi  ,  ne  t'en  reftoit-il 

ie^Tunme.  '  p^^  ^JF^^  d'autïcs  fans  tourner  tes  mains 

contre  toi-même  ?  Quelle  fatale   influence 

te  porta  à  répandre  tant  de  [ang  ? . . ..  Que 

ne  peut  en  effacer  ces  triftes  années  de  U 

fuite  de  Fhijioire  ,  &  les  dérober  à  la  con» 

noifince  de  nos  neveux  i  Mais  puijqu'il 
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efl  impolfihle  de  pajfer  fur  des  cbûjes  que 
tant  de  fing  répandu  a  trop  vivement  mar- 
quées,  mourrons-  les  du  Utoins  avec  rarti- 
fice  de  ce  peintre  ,  qui  pour  cacher  la  dif- 
formité d'un  vtfage  ,  inventa  fart  du  pro- 
fil. Dérokons  à  notre  vue  ce  défaut  de  lu- 
mière y  &  cette  nuit  funefle  ,  qui  for- 
mée  dans  la  confufton  des  affaires  publi- 
ques par  tant  de  divers  intérêts  ^  fit  éga- 
rer ceux  même  qui  cherchoient  le  bon 
chemin. 

bouvene%.-vous  ,  Afeffieurs  ,  de  ce  tems  PUckkr  dans 
de  défordre  6"  de  trouble  ,  ou  l'efprit  té-  l'Oraifon  fu- 
mbreux  de  diflorde  confondoit  le  droit  avec  "f!^  '^^  ^' 
la  pajjion  ,  le  devoir  avec  l  intérêt ,  la  bon- 
ne caufe  avec  la  mauvaife  ,  ou  les  Afire^ 
les  plus  brilhns  foufrirent  prefque  tous 
quelque  éclipfe  ,  &  les  plus  fidèles  fujets  ' 
fe  virent  entraînés  malgré  eux  par  le  tor- 
fent  des  partis  ,  comme  ces  pilotes ,  qui  fe 
trouvant  furpris  de  l'orage  en  pleine  mer, 
font  contraints  de  quitter  la  route  qu'ils 
veulent  temr  ,  &  de  s'abandonner  pour  un 
tems  au  gré  des  vents  &  de  la  tempête. 
Telle  efl  la  juftice  de  Dieu  :  telle  eftl'in^ 
firmité  naturelle  des  hommes.  Mais  le  fa- 
ge  revient  aiftment  à  foi  ;  &  ily  a  dans  la 
politique  ,  comme  dans  la  religion ,  t^ne 
efpece  de  pénitence  plus  glorieufc  que  r in- 
nocence même  ,  qui  répare  avant agcufement 
un  peu  de  fragilité  par  des  vertus  extraor- 
dinaires y  &  par  une  fervettr  continuelle. 

(lue   dirai-je   donc  ?  Dieu  permit  aux, 
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M.  Fiéckier  vents  &  à  la  mer  de  gronder  &  de  s^émou- 
funèbreic^M  ^^^^  '  ^  ^^  tempête  s'éleva.  Un  air  ém- 
it Tellier'  '  poifonné  de  faclions  &  de  révoltes  gagna, 
le  cœur  de  l' Etat ,  cr  fe  répandit  dans  les 
parties  les  plus  éloignées.  Les  pa/fions  que 
nos  péchés  avaient  allumés  rompirent  les 
digues  de  la  juftice  &  de  la  raifon  ;  & 
les  plus  [âges  même  ,  entraînés  par  le  tnal- 
heur  des  engagemens  &  des  conjonctures , 
contre  leur  propre  inclination  ,  fe  trouvè- 
rent ,  fans  y  p enfer ,  hors  des  bornes  de  leur 
devoir, 

§,  V  1 1. 

Des  FaJJions. 

J  E  -  s  E  R  o  I  s  extrêmetpent  long  ,  (1 
j'entreprenois  de  toucher  même  légère- 
ment tout  ce  qui  regarde  cette  matière, 
J'une  des  plus  importantes  qui  foient 
dans  la  Rhétorique.  On  fait  que  les 
paillons  font  comme  Pâme  du  difcours, 
que  c'cfl;  ce  qui  lui  donne  une  impécuo- 
fité  &  une  véhémence  qui  emportent  & 
entraînent  tout  ;  &  ^  que  l'orateur  exer- 
ce par  là  fur  Tes  auditeurs  un  empire 
abfolu  ,  &  leur  inipire    tels  fentimens 

^  Tantam  vim  habet  I  ftantem  inclinare  ,  fed 
illa  ,  quac  reftè  à  bono  '  eùam  adverfantem  &  rc_ 
posta  di£la  eft  flexanima  pugnamem  ,  ut  impera- 
atque  omnium  regina  re-  tor  bonus  ac  fortis,  cape« 
rum  oratio  >  Ht  non  modb  re  poflït,  Lib.  j.  ^e  Orit^ 
inclinantem  eugeie ,  aut  i  n,  187. 
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qu'il  lui  plaie  ,  quelquefois  en  piojfï- 
tann  adroitement  de  la  pente  ôc  de  la 
dilpofîtion  favorable  qu'il  trouve  dans 
les  efprits  ,  mais  d'autres  fois  en  fur- 
montant  toute  leur  réliftance  par  la  for- 
ce vidtorieufe  du  difcours  ,  &  les  obli- 
geant de  fe  rendre  comme  malgré  eux. 
Céfar  ne  put  s'en  défendre  lorfqu'il  en- 
tendit le  plaidoier  de  Cicéron  en  faveur 
de  Ligarius  ,  quoiqu'il  fe  tînt  fort  fur 
fes  gardes  contre  fon  éloquence  :  étant 
forti  de  chez  lui  très  déterminé  à  ne 
point  pardonner  à  ce  dernier. 

Je  me  contente  de  renvoier  les  jeu- 
nes gens  à  la  lecture  des  péroraifons  de 
Cicéron  ,  &  de  les  exhorter  à  y  faire 
eux-mêmes  l'application  des  excellons 
préceptes  que  Cicéron  6c  Qiiintilien  nous 
ont  iailfés  fur  ce  fujet.  ^  Le  plus  im- 
portant de  tous  eft  que  pour  toucher 
les  autres ,  il  faut  être  touché  foi-même: 
ôc  pour  l'être  ,  il  faut  fe  bien  pénétrée 
du  (ujet  que  l'on  traite  ,  en  être  pleine- 
ment convaincu  ,  en  fentir  toute  la  vé- 
rité Ôc  toute  l'importance   ,  (e  repréfen^ 

mus  ,  atque  id  animo 
noftro  peiluadearaus.  Nos 
illi  finius  •  quos  gravia  , 
indigna  ,  triftia  pafl'os 
queramur.  Nec  agamus 
rem  quafi  alienam  ,  fed 
a  (Tu  m  a  m  us  patumper  il. 
lum  dolorem-  Ita  dice- 
mus,  qui  in  limilinoftro 
cafu  difturi  cfl'emus.  ^ 
l.  6.  Cl. 
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*  Sumfna  circa  moven- 
dos  aifeftus  in  hoc  pofita 
eft  ,  ut  moveamut  ipCi:  . 
ïrimum  eft  ut  apud  nos 
valeant  ea  qux  valere 
apud  Judicem  volunms  , 
afïiciamurque  aniequam 
atïiceic  concmur  ...  Ubi 
miferatione  opus  erit  , 
robis  ea  de  quibus  qae_ 
limui  .  accidiilV  cieda. 
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ter   fortement  l'image  des   chofes  donc 
on    veut    fe    fervir    pour  émouvoir  les 
auditeurs  ,  en  faire  des   peintures  vives 
&  touchantes  ;  &  elles  feront  telles  ,  li 
Pon  a  bien  foin  d'étudier  la  nature  ,  ÔC 
de  la  prendre  toujours  pour  guide.  ^  Car 
d'où  vient  qu'on  voit  des  perfonnes  igno- 
rantes s'exprimer  (i  éloquemment  dans  le 
premier  mouvement  de  leur  douleur  ou 
de  leur  colèie  ,  iinon  parce  que  ces  Cen- 
timens  ne   font  point  étudiés  ,  ni  con- 
trefaits 5  mais  puifés  dans   la  vérité  ôc 
dans  la  nature  même  ? 
Plut.  In  vit.      Un  Athénien  vint  trouver  Démofthé- 
Txmofih,       ne  ,  &    le  pria  de  vouloir  plaider  pour 
lui  contre  un  citoien  de    qui    il    difoic 
avoir  été  fort  outragé.  Et  comme  il  ra- 
contoit  ce  préteivlu  mauvais  traitement 
d'un  ton  tranquille  &  froid  ,  fans  s'é- 
mouvoir 5  fans  s'échaufer  :   il  n'eft  rien 
de  tout  cela,  dit  Démofthéne  ;  vous  n'a- 
vez point  été  maltraité  comme  vous  le 
dites.    Comment  ,    répliqua    l'autre   en 
haullant  la  voix  &  paroiïïant  tout  émû  ? 
je  n'ai  point  été  maltraité ,  je  n'ai  point 
été  outragé  ?  A  ce  ton  Démofthéne    re- 
connut la  vérité  ,  &   fe  chargea  de    la 
caufe.  -^  Cicéron  raporce   quelque  chofè 


*  Q,Jid  enim  aliud  eft 
caufe  ,  ut  lugentes  uti^ 
que  in  tecenti  dolorc  ds- 
fertirtiLnè  qiisdam  excla- 
marc  videantut  .  &  ira 
non  nunqjam  indoâ:is 
(^uoque  éloquent iam  fa. 


ciat   ,    quàm    quod  illis 
ineft  vis  mentis ,  &  veri- 
cai  ipfa  morum  ?  ihii. 

§  Hoc  ipfum  pofui  pro 
ar'iumcnro,  quod  ille  tam. 
folaie    egiflet. .  .  .  . .  tara 

lenitcr,    taiu  ofcitantei. 
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de  pareil  d'un  orateur  ,  nommé  Calli- 
dius  ,  contre  qui  il  plaidoit.  Quoi  !  lui 
dit-il ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  en  eût  voulu 
à  votre  vie  ,  comme  vous  le  prétendez  , 
auriez- vous  parlé  d'un  tel  attentat  avec 
cet  air  de  langueur  ik.  de  nonchalance, 
qui  bien  loin  de  remuer  vos  auditeurs  , 
n'étoit  propre  qu'à  les  endormir?  Eft-ce 
là  le  langage  de  la  douleur  &  de  l'indi- 
gnation ,  fltti  mettent  dans  la  bouche  des 
enfans  mêmes  des  plaintes  vives  &c  ani- 
mées? Ces  deux  exemples  nous  montrent 
qu'il  faut  être  touché  foi-même  ,  fî  l'on 
veut  toucher  les  autres  ,  &c  refléntir  en 
foi  les  mouvemens  qu'on  veut  leur  infpi- 
rer.  Si  vis  me  flere  ,  dolendum  eji  Pri-  Horar. 
mum  ipfi  tiùi. 

La  Péroraison,  à  proprem.ent Sluîntîi,  1 
parler  ,  eft  le  heu  des  pallions  C'cillà'*  ^* 
que  l'orateur  pour  achever  d'abbattre 
les  efprits  ,  &  pour  enlever  leur  con- 
fentcment  ,  emploie  fans  ménagement  3 
Telon  l'impoi tance  &  la  nature  des  af- 
faires ,  tout  ce  que  l'éloquence  a  de 
plus  fort  ,  de  plus  tendre  y  &  de  plus 
aiïe6lueux. 

Quelquefois  il  n'attend    pas  à  la  fin 


Tu  ifthuc  ,  M.  Calliii  , 
nififingeres,  (je  T^eres?. 
USi  dolorj  ubi  aidor  ani. 
mi  -  qui  etiam  ex  infin. 
tium  ingeni-.s  elicere  \o- 
ces  Scquetelas  foietlNal 
U    petiuibatio  aiùmi  , 


nulla  co'Doris,...  Itaque 
un: uni  abfuic  Ut  inflam- 
nares  no'lfOî  animas  : 
lom.iuin  ifto  loco  vix 
r  'nibamus.  Brur.  n-  î77« 
•.78. 
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du  difcours  pour  exciter  ainfi  les  mou- 
vemens.  Il  les  place  après  chaque  récic 
quand  la  caufe  en  a  plufieurs  ;  ou  après 
chaque  partie  du  récit  ,  quand  il  eft 
\  trop  long  :  ou  enfin  après  la  preuve  de 

chaque  fait  :  de  c'eft  ce  qu'on  appelle 
amplification.  Les  Verrines  en  fournif- 
fent  beaucoup  d'exemples. 

L'Orateur  emploie  aufïi  les  mouve- 
mens  dans  les  autres  parties^u  difcours, 
^  mais  d'une  manière  plus  courte  ôc 
avec   beaucoup  plus    de  retenue  &   de 

:  2^-^^         réferve.  Omnes  hos  affeclus...  alia  quoque 

fartes  recipiunt  ,fed  Ireviores.  Et  c'eft  ce 

qu'Antoine  oblerva  avec  tant  de  fuccès 

dans  fon  beau  plaidoier  pour  Norbanus: 

Cïc.  Ub.  t.  Ut  tu  nia  omnia  odio  ,  invidia  ,  tniferi- 

4t  Or.  n.ic3-  cordia  mijcuijïi  \  dit  Sulpicius ,  après  avoir 
parcouru    de   indiqué  toute  la   fuite  & 
toutes  les  parties  de  ce  difcours. 
Quint.  /.4.      "  J'admire ,  dit  Quintilien  ,  ceux  qui 

?•  ^y  »  prétendent  que   dans   le    récit  on   ne 

"  doit  point  exciter  de  paflions.  Si  par 
})  là  ils  entendent  feulement  qu'on  ne 
'>  doit  pas  s'y  arrêter  lontems  ,  comme 
"  on  le  fait  dans  la  péroraifon  ,  ils  ont 
".  raifon  :  car  il  faut  y  éviter  les  lon- 
»  gueurs.  Mais  je  ne  voi  pas  pourquoi 
»  en  inftruilant  les  Juges  on  ne  fonge- 
«  roic  point  à  les  toucher  ,  vu  que ,  G. 
M  on  a  pu  réuffir  dès-lors  à  leur  infpirer 

*  Deguftanda  hïc   (  miferatio  }    prooemio  »  nca 
confumenda,  Q^  i,  4-  Ci  j. 
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5j  quelques  lentimcns  de  colère  ou  de 
5,  compallion  ,  on  les  trouvera  bien 
5,  mieux  difpofés  à  recevoir  &  à  goûter 
„  les  preuves.  C'eft  ainfî  que  Cicéron 
5,  en  a  ufé  en  décrivant  le  fupplice  d'un  ^X"'''^'^* 
5,  citoien  Romain  ,  &  en  raportant  dans 
j,  un  autre  endroit  la  cruauté  que  Ver- 
5,  rès  exerça  fur  Philodamus.  Qtiid  ?  Phi'  Virr.\-n7&à 
lodami  cafian  nonne  pek  totam  exposi- 
tion em  incend'tt  invidia  ?  (  paroles  qui 
montrent  que  cette  narration  entière  eft 
touchante  &  pathétique.  )  ,,  En  eÊfet ,  ^ 
5,  d'attendre  à  la  fin  d'un  difcourspour 
3j  attirer  la  compailion  fur  des  choies  , 
5,  qu'on  aura  racontées  d'un  œil  [ec  , 
„  c'eft  s'y  prendre  un  peu  tard.  «  Un 
récit  de  chofes  graves  &c  touchantes  fe- 
roit  très  imparfait  ,  s'il  n'étoic  vif  8>c 
palïionné. 

L'endroit  du  fupplice  de  Gavius,  n.  1^7.  i/j; 
dans  la  dernière  Verrine ,  fuffit  feul  pour 
juJtifier  les   régies  qu'on  vient  d'établir. 
Cicéron  ,  après  avoir  préparé  au  fait  par  "•  ^Sr.  is*^ 
une  efpèce  d'exorde  qui  eft  fort  animé,  „^  j . 
Se  avoir  raconté  comment  &  pourcuoi 
Gavius  fut  amené  à  Meiïine  devant  Ver-  n.  i6o-  i£x 
rès  ;   vient  à  la  defcription  du  fupplice. 
Il  inlifte  d'abord  fur  deux  circonftances; 
far  ce  qu'un  citoien  Romain  a  été  frapé 
de   verges  au  milieu  de  la  place  publi- 
que de  Meifine  ,  &  fur  ce  qu'il  a   été 

*  Sérum    eft   advocare  his  icbtts  affeftum  ,  q}l9fi 
ieîuuisnariavexis. 
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iTiis  en  croix.  Ces  circonftances  (ont  ra- 
contées, non  froidement  &:  fans  pafTion, 
■  mais  d'une  manière  extrêmement  vive  ôc 
touchante.  Cddeùatur  virgis  trunedio  foro 
A^efayu  civis  Romanus  ,  Jud'ues  ,  cum 
interea  nullus  gemitus ,  nulU  vox  alia  il- 
lius  miferi  inter  dolorem  crephumque  pU- 
garum  audiebatiir  :  tiifi  h£C  ;  civis  Ro- 
manus suM.  Hac  fe  commemoratione  ci- 
vitatis  omnia  verbera  depulfurnm  ,  fr«- 
ciatumque  a  corpore  dejecturum  arbitraba- 
tur.  h  non  modo  hoc  non  perfecit ,  ut  vir- 
garum  vim  deprecaretur  :  fed  cum  implo- 
raret  fxpius  ufurparetque  nomen  civitatis^ 
crux ,  crux  ,  inqiiam  ,  infelici  &  armn- 
nofo  ,  qui  numquam  iJia?npotejiatem  vide- 
rat  y  coîuparabatur. 

i.  iéi.i(5^  Ce  récit  déjà  fort  pathétique  par  lui- 
même  j  eft  fuivi  de  l'amplification  dans 
laquelle  Cicéron  ,  avec  fon  éloquence 
ordinaire  fait  fentir  toute  l'indignité  de 
ce  traitement.  0  nomen  dulce  libertatisl 
0  jus   eximium   nojlra,  civitatis  [  &c. 

g.  168.  Il  raporte   une  dernière  circonftance 

du  fupplice  ,  de  reproche  à  Verres  d'a- 
voir choiii  exprès  pour  faire  mourir  ce 
citoien  Romain  un  endroit  >  d'où  ce 
pauvre  malheureux  pouvoit  du  haut  de 
la  potence  envifager  l'Italie  en  expirant: 
Ut  '  ille  y  qui  fe  civem  Romanum  diceret , 
ex  cruce  Italiam  cernere  ,  ac  domumfua??i 
profpicere  pojjetx  Cette  penlée  ,  fore  tou- 
chante ,    quoiqu'exprîmée   en'  deux   U* 
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gnes  j  eft  aufifitôt  après  étendue   Se  dé- 

velopée.  Itaîidt  confpedus  ad  eam   rem  ab 

ijîo  eleclus  ejl  ,  ut  ille  in  dolore  criicid- 

tuque  moriens ,  perangujîo  freto  divifafer- 

vittais  ac  libertatis  jura  cognofceret  ;  Ita^ 

lia  autem  alumnum  juum  extremo  fûmmo- 

que  fupplicio  affeclum  vider  et. 

L'amplification  ne    manque    pas    de 

fuivre   ,  &  elle  met  cette   circonftance     "'  ^  ^* 

dans  tout  Ton  jour.  Facinus  ejl  vinciri  ci- 

vent  Romanum  ,  &c. 

Enfin   Cicéron  termine  tout  cet   en-     ,^^  ,,0 
1     •  r  >     \  ...    n.  170.  IJli 

droit  par    une  hgure  également  hardie 

&  pathétique  ,  &  par  une  dernière  ré- 
flexion qui  intérelfe  tous  les  citoiens  , 
&  qui  femble  tenir  lieu  d'épilogue  ,  en 
difant  que  s'il  parloit  dans  une  folitu- 
de  ,  les  rochers  les  plus  durs  feroient 
touchés  du  récit  d'un  traitement  il  in- 
digne :  combien  donc  à  plus  forte  rai- 
fon  doivent  l'être  des  Sénateurs  &  des 
Juges  ,  qui  par  leur  état  &  leur  place 
font  les  prote6teurs  des  loix ,  &  les  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  Romaine  ?  Si  in 
aliqua  defertijfima  [olitudine  ad  faxa  & 
fcopulos  htcc  conqueri  &  deplorare  vellem, 
tamen  omnia  muta  atque  inanima  tantÀ 
&  tam  indigna  rerum  atrocitate  commo- 
verentur  ,  &c. 

Voilà  un  modèle  pavfait  de  la  ma- 
nière dont  une  narration  peut  être  paf^ 
/ionnée  ,  foit  dans  le  récit  même ,  (biî 
par  les  réflexions  qui  le  fuivciu. 
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*  U  N  E  efpèce  de  hazard  fournit  Tut 
le  champ  à  CrafTus  un  trait  d'éloquen- 
ce^ très  vif  &  très  véhément.  Cicéron 
nous  l'a  confervé  dans  le  fécond  livre 
de  l'Orateur.  Pendant  qu'il  plaidoit  coa- 
tre  Brutus  ,  le  convoi  d'une  Dame'  Ro- 
maine ,  parente  de  ce  dernier  ,  palla 
dans  la  place  publique  ,  où  l'on  fait 
qu'étoit  le  Barreau.  Alors  interrompant 
fbn  difcours  :  ,,  Quelle  nouvelle  vou- 
3,  lez  vous  ,  dit-il  à  Brutus  ,  que  cette 
3,  morte  aille  porter  à  votre  père  ?  Que 
w  fouhaitez-vous  qu'elle  dife  à  cesilluf^ 
„  très  Romains  dont  on  porte  ici  les 
,,  images ,  à  vos  ancêtres  ,  à  ce  Brutus 
3,  qui  délivra  le  peuple  de  la  domina- 
5,  tion  des  Rois  î  A  quoi  leur  dira-t-elle 
3,  que  vous  vous  appliquer  ?  de  quelle 
5j  belle  a6tion  ,  de  quelle  vertu  ,  de 
5,  quelle  forte  de  gloire  leur  apprendfa- 
3,  t-elle  que  vous  vous  piquez    î   «   Et 


*  Qiias  tragœdias  eglt 
idem  (  Craffus,  cura  ca- 
fii  in  eadem  caufa  cum 
l'unere  efferreturanusju. 
nia  1  Prb  ,  dii  immona- 
les ,  qiiaî  fait  illa ,  quan- 
ta vis  ;  quàm  inexpeéla- 
ta.'  quàm  repentinar  cùm, 
cofljedis  oculis  >  geftu 
omni  imminent!  ,  fum- 
ma  graviiaie  &  celerita- 
te  verborum  :  Brute  » 
quid  fedes  ?  Qjiii  ilUin 
anutn  parti  .-uniiare  vis 
tuo?  quid  illis  omnibus  , 
quorum    imagines    duci 


vides  ?  quid  majoribu» 
tuis?  Q,uid  L  Biuto,  qui 
hune  populum  dominatu 
regio  liberavit  ?  quid  te 
facere  ?  tui  rei  cui  glo- 
i\x  ,  cui  virtuti  ftude- 
re'?  Patrimonio  ,  ne  au. 
gendo  ,  &c.  Tu  luccm 
afpicete  audes  t  tu  hos 
intueri  ?  Tu  in  foro  .  tu 
in  urbe  ,  tu  in  civium 
cfle  confpeftu  î  tu  illam 
mortuam  ,  tu  imagines 
ipfas  non  perhorrefcis;  z, 
de  Oras-  n.  ziS<  12^- 
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après  avoir  fait  un  long  dénombremen>: 
de  tous  les  défauts.  „  Pouvez- vous  en- 
j,  core  après  cela  ,  continua-t-il  ,  fou- 
j,  tenir  la  lumière  du  jour  ?  vous  mon- 
5,  trer  dans  cette  ville  ?  vous  préfenter 
3,  devant  vos  citoiens  ?  La  vue  même  de 
j,  cette  morte  &c  de  ces  im.ages  ,  qui 
„  femblent  vous  reprocher  tous  vos  dé- 
„  réglemens  ,  ne  doit-elle  pas  vous  rem- 
„  pîir  de  crainte   &c  d'iiorreur  ? 

Quelquefois  ce  n'efl:  qu'un  trait  & 
un  fentiment  jette  dans  le  difcours,  qui 
produit  cet  effet.  Cicéron  dans  le  court 
récit  qu'il  fait  en  pariant  pour  Ligarius , 
pouvoir  >  félon  la  remarque  de  Quinti- 
îien,  fe  contenter  de  dire  :  Tum  Liga- 
rius nullo  fe  implicari  negotio  pajfus  efl, 
^  Mais  il  y  joint  une  image  qui  rend  p^^  ^.  ^  . 
ce  récit  &c  plus  vraifemblable  ,  ôc  plus 
touchant.  Tum  Ligarius  domum  fpecians 
&  ad  fuos  redire  cupims  ,  nullo  fe  im'^ 
plicari  negotio  pajfus    eft. 

Virgile  en  moins    d'un  vers  ,   décrit 
d'une  manière  fort  tendre  la  mort  d'un 
jeune  liomme  qui  ayoit  quitté    Argos," 
lieu  de  fa  naiflance  ,  pour  s'attacher  à 
Évandre  : 

Ec  dulces  moricns  reminifcitur  Argos. 

Ce  §  tendre  regard  d'un  jeune  homme 

^  Ita  ,  quod  exponebat)  j  poeta  penitus  ultinji  fati 
Se  rationc  fccit  creJibile,  |  cepit  imaginem  ,  ut  «li. 
&  affeitus  quoque  impie,  j  ccret  ,  et  dulces  mo_ 
\it.  Quint,  l.  ^  c- t.  I  riens  reminisciTURAR- 

§    Quid  J   non  idem  «  g  os  :  Ibii. 
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mourant  vers  fa  patrie  qu'il  ne  reverra 
plus.  Se  ce  trifte  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoir  de  plus  doux  &c  de  plus  cher  au 
monde  ,  forment  en  trois  mots  un  ta- 
bleau parfait  :  dulces. . .  reminifcitur. . . 
moriens. 

Ces  endroits  font  fort  touchans ,  par- 
ce que  les  images  qu'ils  expriment  ré- 
veillent un  ientiment  d'amour  &  de 
tendrefifè  pour  la  patrie  que  chacun  por- 
te dans  Ton  cœur  ;  &  ils  ont  plus  de  raport 
à  cette  forte  de  mouvemens  dont  il  va 
être  parlé. 

*  Outre  cette  première  efpéce  de 
pallions  plus  fortes  &c  plus  véhémentes  , 
à  laquelle  les  Rhéteurs  donnent  le  nom 
de  TTci^cfj  il  y  en  a  une  autre  forte, qu'ils 
appellent  »i(3of  ,  qui  confifte  dans  des 
fentimens  plus  doux  ,  plus  tendres  , 
plus  infinuans  ,  mais  qui  n'en  font 
pas  pour  cela  moins  touchans  ni  moins 
vifs  :    §  dont  l'effet   n'eft   pas  de  ren- 

*  Affeâus  igitur  hos  )  mite  ac  placidum  ,  fcd 
concitatos,  illos  niitesat- j  pkrumque  blandum  ,  & 
que  compofitos  effe  di_  ■  hunianum  ,  &  audienti- 
xerunc  :  in  altero  vehe.  ■  bus  amnbile  atque  jucun- 
mcnter  cominotos  ,  in  dum.  In  quo  cxprimen— 
altero    lenes    :    deniqiic  '  do  fumma  virtus  ea  eft  . 


hos  imperare  ,  illos  per 
fuadere  :  hos  ad  pcriur- 
bationem,  iliosadbene. 
volentiam   prxvalere.  |^ 

l.    6.  r,    ^. 

§  H'*»<  id  cttt  ,  qnod 
antè emnia bonitate  cm 
mcndabiiui  :  non  lolùia 


ut  fiueie  omnia  ex  natura 
rerum  hominumque  vi- 
deantut  ,  qiio  mores  di_ 
centis  ex  oratione  pellu- 
ceant  ôc  quodamruodo 
ignorcantur.  Quod  eft  fi- 
ne dubio  in;et  conjuiiftag 
maxime  petfonas  ,  quo- 
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verfer  ,  d'entraîner  ,  d'emporter  tout 
comme  de  vive  force  ;  mais  d'intéreflèr 
&  d'attendrir  ;  en  s'iniinuant  doucement 
jiifqu'au  fond  du  cœur.  Ces  pallions 
ont  lieu  entre  des  perlonnes  liées  enfeiti- 
ble  par  quelque  union  étroite  ^  entre  un 
Prince  &  des  iujets ,  un  peie  de  des  en- 
fans  j  un  tuteur  &c  des  pupilles ,  un  bien- 
faiteur &c  ceux  qui  en  ont  reçu  du  bien. 
Elles  confiftent ,  pour  ceux  qui  font  fu- 
périeurs  3c  qu'on  a  ojîenlés ,  dans  un  cer- 


ties  perferimus  >  ignofci- 1 
mus  ,  fatisfacimus  ,  mo-  ' 
remus  ,  procul  ab  ira  , 
procul  ab  odio  ....  Hoc 
omne  bonum  &  comen 
virura  pofcit.  OuintiL.  l. 
6    c.  ?. 


tio  quxiitur  ,  fed  fscpe 
placida  >  Tumniifla  ,  Ic- 
nis  ,  qujc  maxime  com- 
mendat  reos.  .  .  .  Hoium 
igitur  expriinere  mores 
oiatione  ,  iuftos  ,  intè- 
gres ,    religiofos  ,  ilmi- 


Duo  funt  ,  qu2C  bene  1  dos,  peiferentes  injuria 
tiaftata  ab  oratorc  ad- 1  rum  ,  niirum  quidd^m 
mirabilcm  eloquemiam  j  valet  :&:  lioc  vel  in  prin- 
faciant  :  quorum  aherum  i  cipiis ,  vel  in  rc  narran- 
eft  quod  Grïci  idixjr  vo-  i  da  ,  vel  in  perorando  tan- 
çant ,  ad  naturam  ,  &  ad  lam  habet  vim  >  fi  eft 
moies ,  &  ad  omnem  vi- 


tx  confuetudinem  accom- 
inodatum  :  alterum  quod 
àidcm  rad^iT-ixcrnominant: 
quo  peiiurbantu:  animi 
&  concitantur  ,  in  quo 
une  régnât  oratio.  lllud 
fuperius  come  ,  jucun- 
dum  ,  ad  benevokntiam 
conciliandam  paratum  : 
hoc  veliemens,  incenfum, 
incitatum,quo  caufi  eri_ 
piuntur;  quod  cùm  rapi 
<ic  fenur  fuftineti  nûllo 
p.ifto  poteft.Orjf.  n.  iiS 
Hon  fempei  foiùs  ora. 


fuaviter  &  cum  fenfii  tta- 
ctatum  ut  Ispe  plus  qu'am 
caufa  valeat.  Tantum  au- 
tem  etïicitur  fenfu  quo_ 
dam  ac  ratione  dicendi , 
ut  quali  mores  otatoris 
effingat  oratio.  Génère 
enim  quodam  fententia- 
rum  ,  &  génère  verbo- 
rum  ,  adhibita  etiam  ac- 
tione  leni  facilitatcque 
fignificandi  ,  efficitur  ut 
probi  ,  ut  bene  morati  , 
ut  boni  viri  effe  yidean- 
tur.  f  de  Orat,  n.  iSl» 
184. 
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tain  caradtère  de  douceur  ,  de  bonté  , 
diiumanité,  de  patience,  qui  eft  fans  fiel  ôc 
fans  aigreur  ,  qui  fait  fouffrir  l'injure  & 
l'oublier  ,  &  qui  ne  peut  réfifter  aux  prières 
&  aux  larmes  j  &  pour  les  autres  dans 
une  facilité  à  reconnoître  leurs  fautes  , 
à  les  avouer  ,  à  en  marquer  leur  douleur  , 
à  s'humilier  ,  à  fe  foumettre  ,  &  à  don- 
ner toutes  les  fatisfadions  qu'on  peut 
délirer.  Tout  cela  doit  fe  faire  d'une 
manière  fimple  &  naturelle  ,  fans  étude 
&  fans  aPredtation  -,  l'air  ,  l'extérieur  , 
le  gefte ,  le  ton  ,  le  ftile  ,  tout  doit  ref- 
pirer  je  ne  fai  quoi  de  doux  &c  de  ten- 
dre ,  qui  parte  du  cœur,  &c  qui  aille 
droit  au  cœur.  Les  mœurs  de  celui  qui 
parle  doivent  fe  peindre  dans  fon  dil- 
cours  fans  qu'il  y  penfe.  On  fent  bien 
que  non  feulement  pour  l'éloquence  , 
mais  pour  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie  j  rien  n'eft  plus  aimable  qu'un  tel 
caraétère  \  &  l'on  ne  peut  trop  porter  les 
jeunes  gens  à  s'y  rendre  attentifs ,  à  l'étu- 
dier ,  &:  à  l'imiter. 

On  en  trouve  un  bel  exemple  dans 
l'une  des  homélies  de  S.  Jean  Chryfoflo- 
me  au  peuple  d'Antioche.  Comme  cet 
endroit  eft  fort  éloquent ,  &:  fort  ca- 
pable de  former  le  goût  des  jeunes  gens  , 
qu'il  me  foit  permis  de  m'y  étendre  un 
peu  plus  que  ne  femble  peut-être  deman- 
der la  matière  que  je  traite  aétuellement , 
&  d'en  faire  une  efpèce  d'analyfe  ^ 
d'abrégé-^ 
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L'Empereur  Théodofe    avoir    envoie 
des  officiers  ôc  des   troupes  à  Antioche 
pour  punir  cette  ville  rebelle  d'une    fé- 
dition  ,  dans  laquelle  on  avoit  renverié 
les  ftatues  de  l'Empereur  ôc  de  l'Impé- 
ratrice Flaccille    fa  femme  ,   qui  pour 
lors  étoit  morte.   Flavien  Evêque  d' An- 
tioche 5  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , 
malgré  Ton  extrême  vieillefle  ,  &c  la  ma- 
ladie d'une  fœur  qu'il  laiflmt  mourante  , 
partit  fur  le  champ  pour  aller  implorer 
la  clémence  du  Prince  en  faveur  de  fon 
peuple.Qiiand  il  fut  arrivé  dans  le  palais, 
<?>:  qu'il  fut  en  préfence  du  Prince  ,  de? 
qu'il  l'aperçut  :  il  s'arrêta  de  loin  ,  baif^ 
fant  les  yeux ,   verfant  des   larmes ,    (è 
couvrant  le  vifage  ,    demeurant  muet  , 
comme  s'il  eût  été   lui-même  coupable. 
Voilà  un  exorde  plein  d'art ,  &  un  (ilen- 
ce  infiniment  plus  éloquent  que  toutes  les 
paroles  qu'il  auroit   pu   emploicr.  AulTî 
S.   Chryfoftome  remarque- t-il    que  par 
cet  extérieur  lugubre  &  pathétique  ,  fon 
de(îein  étoit  de  préparer  une  entrée  à  fon 
difcours ,  &  de  s'infinuer  peu  à  peu  dans 
le  cœur  du  Prince,  pour   y   faire  fuc- 
céder  aux  fentimens  de  colère  &c  de  ven- 
geance dont  il  étoit  plein  ,  ceux  de  dou- 
ceur ôc  de  compafïion  dont  fa  caufe  avoit 
beloin. 

L'Empereur  le  voiant  en  cet  état ,  ne 
lui  fit  point  de  durs  reproches  ,  comme 
il  avoit  lieu  de  s'y  attendre.  Il  ne  lui 
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dit  point:  Qiioi  vous  venez  me  demander, 
grâce  pour  des  rebelles ,  pour  des  ingrats  , 
pour  des  gens  indignes  de  vivre  ,  èc 
qui  méritent  les  derniers  fupplices  ?  mais 
prenant  un  ton  de  douceur  ,  il  lui  fit 
un  long  dénombrement  de  tous  les  bien- 
faits dont  il  avoir  comblé  la  ville  d'An- 
tioche  y  &  à  chacun  de  ces  bienfaits  il 
ajoute  •■,  Eft-ce  donc  là  la  reconnoillance 
»  que  j'en  devois  attendre  ?  Quel  fujet 
»>  de  plainte  fescitoiens  avoient-ils  contre 
"  moi  j  Qiiel  mal  leur  avois-je  fait  i  Mais 
"  pourquoi  porter  leur  infolence  jufques 
»>  fur  les  morts  ?  En  avoient-ils  reçu  quel- 
"  que  injure  ?  Quelle  tendrefle  n'avois- 
»»  je  pas  témoigné  pour  leur  ville  ?  Ne 
»>  fait-on  pas  que  je  l'aimois  plus  que  ma 
'*  patrie  même  ,  &  que  c'étoit  pour  moi 
>*  la  joie  la  plus  douce  de  penfer  que 
5,  bientôt  je  ferois  en  état  d'y  faire  un  vo- 
>:>  yage. 

Pour  lors  le  faint  Evêque  ne  pou- 
vant foutenir  plus  lontems  de  lî  tendres 
reproches  :  „  Il  eft  vrai  ,  dit-il ,  en  pouf- 
3,  fant  de  profonds  {bupirs  ,  la  bonté 
,,  dont  vous  nous  avez  honorés  ,  Sei- 
„  gneur  ,  ne  pouvoit  aller  plus  loin  : 
j,  &  c'eft  ce  qui  augmente  notre  crime 
5,  &c  notre  douleur.  De  quelque  manière 
5,  que  vous  nous  traitiez ,  vous  ne  pou- 
5,  vez  nous  punir  comme  nous  le  méri- 
5,  tons.  Hclas  !  l'état  où  nous  fomm.es 
3)  eft  déjà  pour  nous  une  cruelle  puni- 
tion 
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„  tion.  Qiioi  1  toure  la  terre  fàura  notre 
35  ingia:tmde  ? 

„  Si  les  barbares  avoient  renverfê  no- 
3,  tre  ville,  elle  ne  {eroit  point  fans  ref^ 
„  fource  Se  (ans  elpérance  ,  tant  qu'elle 
j,,  vous  auroit  pour  protecteur.  Mais  à 
„  qui  maintenant  aura-t-elle  recours  , 
„  depuis  qu'elle  s'efl:  rendue  indigne  de 
3,  votre  pi-oted:ion  ? 

„  L'envie  du  dçmon  ;  jaloux  de  fon 
"  bonheur  ,  l'a  précipitée  dans  cet  aby- 
»  me  de  maux  dont  vous  (eal  la  pouvez 
"tirer.  J'oie  le  dire  ,  Seigneur  :  c'eft  vo- 
»  tre  aftedtion  même  qui  nous  les  a  at- 
»»  tirés  ,  en  excitant  contre  nous  la  ja- 
'>  loufie  de  cet  efprit  malin.  Mais  ,  à 
"  l'exemple  de  Dieu  ,  vous  pouvez  tirer 
»  un  bien  infini  du  mal  qu'il  a  préten- 
"  du  nous  f.'iire. 

»  Votre  clémence  dans  cette  occafion 
«>  vous  fera  plus  d'honneur  que  vos  vie- 
S'  toires  les  plus  éclatantes.  On  a  renver- 
'»  Ce  vos  ftatues.  Si  vous  nous  pardon- 
5,  nez  ce  orime ,  on  vous  en  élèvera  d'au- 
"  très  ,  non  de  marbre  ou  d'airain  ,  que 
»  le  tems  fait  périr  ,  mais  qui  fubhfte- 
"  ront  éternellement  dans  le  cœur  de 
"  tous  ceux  qui  entendront  parler  de 
»  cette  adion. 

Il  lui  propofe    enfuite    l'exemple    de 

Conftantin   ,   qui   étant  prellé    par    Tes 

courtilans  de  fe  venger  de  quelques  lé- 

ditieux  qui  avoient  défiguré  une  de  Tes 
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ftatues  à  coup  de  pierres  ,  ne  fit  que 
paflèr  la  main  fur  Ton  vilage  ,  &  leur  ré- 
pondit en  fouriant  qu'il  ne  (è  fentoit 
point  blefle. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  pro- 
pre clémence  ,  &c  le  Fait  fouvenir  d'une 
de  (es  loix,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
ordonné  qu'on  ouvrît  les  priions  ,  Se 
qu'on  fît  grâce  aux  criminels  dans  le 
tems  de  la  folemnité  de  Pâque  ,  il  avoit 
ajouté  cette  parole  mémorable  :  Plût  à 
J)ieu  que  je  pijfe  de  même  ouvrir  les  tom- 
beaux ,  &  rendre  la  vie  aux  morts  [  Ce 
tems  eft  venu,  Seigneur  :  vous  le  pou- 
vez maintenant ,  &c. 

Il  intéreflè  l'honneur  de  la  religion 
dans  cette  affaire.  »  Tous  les  Juifs  &c  les 
Payens ,  lui  dit-il ,  ont  les  yeux  ouverts 
fur  vous  ,  &  attendent  l'arrêt  que 
vous  allez  prononcer.  S'il  nous  eft 
favorable ,  pleins  d'admiration  ils  s'é- 
crieront :  Certes  il  faut  que  le  Dieu  des 
chrétiens  foit  bien  puiflânt.  Il  met  un 
frein  à  la  colère  de  ceux  qui  ne  re- 
connoiflèpt  point  de  maître  (iir  la  ter- 
re ,  &  des  hommes  il  fait  en  faire  des 
anges. 

Après  avoir  répondu  à  l'obje6tîon 
qu'on  pouvoir  lui  faire  fur  les  fuites  fâ- 
cheufès  qu'il  y  avoit  à  craindre  fi  ce 
crime  demeuroit  impuni  ;  &  avoir  mon- 
tré que  Théodofè  par  un  exemple  fi  rare 
de   clémence   pouvoit  édifier   toute  la 
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terre ,  &  inftruire  tous  les  fiécles  à  ve- 
nir,  il  continue  ainli:  ^  , 

"  Il  vous  fera  infiniment  glorieux  ,  S^- 
»'  gneur ,  d'avoir  accordé  ce  pardoi'^  2.^  l* 
»  prière  d  un  miniftredu  Seigneur:^  1  o^ 
»  verra  b  ien  que  fans  faire  atten^^^o"  * 
»  l'indignité  de  l'ambafl'adeur ,  vous  n'au- 
»  rez  refpe6té  en  lui  que  la  puiffance  du 
"  maître  de  la  part  de  qui  il  vient. 

'»  Car  ce  n'eft  pas  feulement  au  nom 
»»  des  habitans  d'Antioche  que  je  parois 
»  ici.  J'y  viens  de  la  part  du  fouverain 
»'  Maître  des  hommes  Se  des  anges ,  vous 
"  déclarer  ,  que  Ci  vous  pardonnez  aux 
»'  hommes  leurs  fautes  ,  le  Père  célefte 
»'  vous  pardonnera  les  vôtres.  Souvenez- 
♦»  vous  ,  grand  Prince ,  de  ce  jour  terri- 
'»  ble ,  où  vous  paroîtrez  devant  le  Roi 
»>  des  rois  ,  pour  y  rendre  compte  de  vos 
»»  atlions.  Vous  allez  vous-même  pro- 
"  noncer  votre  jugement.  Les  autres  am- 
»  baflàdeurs  ont  coutume  d'étaler  devant 
"  les  Princes  vers  qui  on  les  envoie  des 
"  préfens  magnifiques.  Pour  moi  je  ne 
5>  prélente  à  votre  majefté  que  le  (aint  li- 
»  vre  des  Evangiles  ;  &  j'oie  vous  exhor- 
»  ter  à  imiter  votre  Maître  qui  tous  le^ 
"  jours  ne  ce(ïè  de  faire  du  bien  à  ceux 
»  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  Ton  difcours  , 
en  affurant  le  Prince ,  que  s'il  refuie  à 
cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui 
demande  ,  il  n'y  rentrera  jamais  ;  &  ne 
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•confiJéi'era  plus  comme  fa  patrie  une  ville 
que  le  Prince  le  plus  doux  qui  foit  fur  la 
terre  regarde  avec  indignation  ,  &c  à  qui 
il  n'aura  pu  fe  refondre  de  pardonner. 

Théodofe  ne  put  réfifter  à  la  force  de 
CÊ  difcours.  Il  eut  de  la  peine  à  retenir 
Tes  larmes  ,  &  diffimulant  autant  qu'il 
pouvoit  fon  émotion  ,  il  dit  ce  peu  de 
mots  au  Patriarche:  "  Si  Jefus-Chrift, 
"  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  a  bien  voulu  par-» 
»  donner' aux  hommes  qui  le  crucifioient; 
3^  dois-je  faire  difficulté  de  pardonner  à 
'>  mes  fujets  qui  m'ont  ofFenfé  ,  moi  qui 
»>  ne  fuis  qu'un  homme  mortel  comme 
sj  eux  ,  3c  fèrviteur  du  même  Maître  !  » 
Alors  Flavien  fe  profterna  ,  &  lui  fou- 
haita  toutes  les  profpérités  qu'il  méritoit 
par  l'action  qu'il  venoit  de  faire.  Et  com- 
me ce  Prélat  témoignoit  quelque  envie 
de  paifer  la  fête  de  Pâque  à  Antioche  : 
3j  Allez  ,  mon  Père ,  lui  dit  Théodofe  en 
»j  l'embrafTant  ,  3c  ne  différez  pas  d'un 
»  moment  la  confolation  que  votre  peu- 
"  pie  recevra  par  votre  retour ,  3c  par  les 
s-»  alîiirances  que  vous  lui  donnerez  de  la 
5>  grâce  que  je  lui  accorde.  Je  fai  qu'il 
■»  eft  encore  dans  la  douleur  3c  dans  la 
»>  crainte.  Partez ,  &  portez  lui  pour  la 
ï>  fête  de  Pâque  l'abolition  de  fon  cri- 
"  me.  Priez  Dieu  qu'il  béniffe  mes  armes, 
^>  Ôc  foyez  afluré  qu'après  cette  guerre , 
5,  j'irai  moi-même  confoler  la  ville  d'An- 
*•  tiochco 
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Le  faint  Prélat  partie  fur  le  champ  ,  & 
pour  avancer  la  joie  de  Tes  citoieiis  ,  il 
dépêcha  un  courrier  plus  promt  que  lui , 
qui  tira  la  ville  de  l'inquiétude  &  de  l'aU 
larme  où  elle  étoit» 

Je  prie  encore  en  finifTanr  ,  qu'on  me 
pardonne  la  longueur  de  cette  efpèce  de'  . 
digreffion.  J'ai  cru  que  l'extrait  de  cette 
éloquente  homélie  pouvoit  être  aufïi  uti- 
le aux  jeunes  gens  c^i'aucu'i  endroit  des 
auteurs  profanes.  II.  y  ?>n-oit  beaucoup 
de  réflexions  à  faire  ,  principalement  fur 
deux  cara(5lèreSj  incompatibles  en  appa- 
rence ,  &  qui  le  trouvent  néanmoins  réu- 
nis dans  le  difcours  de  Flavien  ;  l'humi- 
lité &  l'abbaillèmcnt  d'un  Tuppliant  3  la 
nobleflè  &  la  grandeur  d'un  Evêque  ; 
mais  qui  font  tellement  tempérées  l'une 
par  l'autre ,  qu'elles  fe  prêtent  toujours 
un  mutuel  fecours.  On  le  voit  d'abord  , 
tremblant ,  fuppliant ,  &  comme  abbatu 
aux  pies  de  TEmpereur.  Puis  vers  la  fin 
du  difcours  il  paroît  revêtu  de  tout  l'é- 
clat (Se  de  toute  la  majeflé  du  Maître  dont 
il  eft  le  miniftre  ,  il  com.mande  ,  il  me- 
nace j  il  intimide  :  toujours  grand  ce- 
pendant dans  fon  abbaiflement ,  toujours 
humble  dans  fon  élévation.  Mais  je  me 
contente  de  la  réflexion  qui  eft  naturel- 
le au  fujet  qui  m'a  donné  lieu  de  rap^ 
porter  cette  hiftoire.  Il  me  femble  que 
ces  deux  difcours  de  Flavien  &  de  Théo- 
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ooie  peuvent  êne  propofés  comme  un 
modèle  excellent  dans  ce  genre  de  pafl 
fioiiS  douces  &  tendres.  Je  ne  prétends 
pas  par-là  en  exclurre  les  paflîons  fortes 
&:  véhémentes  qui  y  font  quelquefois 
mêlées:  mais  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  font 
les  premières  qui  y  dominent» 


LIVRE  QUATRIÉME- 
DES    TROIS    GENRES 

D'E  L  O  CLU    E  N  C  E. 
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^m\  E   Livre  quatrième  renfer- 
me   des  réflexions  fur  l'élo- 
quence du  Raireau  ,  fur  l'élo- 
quence de  la  Chaire  ,  Sc  fur 
l'éloquence  de  l'Ecriture- Sainte.. 

CHAPITRE    PREMIER. 

D   £    V  Ê  L  0   q   V  E   N  C  E 

du  Barreau. 

LEs  REGLES  que  j'ai  données  jufqu'icî 
fur  l'éloquence  étant  prefque  toutes 
tirées  de  Cicéron  &  de  Qiiintilien  ,  qui 
fe  font  principalement  appliqués  à  former 
des  orateurs  pour  le  Barreau  ,  elles  pour- 
roient  fufîirt  aux  jeunes  gens  qui  fe  defti- 
nent  à  cette  honorable  profeflîon  J'ai 
cru  néanmoins  devoir  y  ajouter  quelques 
réflexions  plus  particulières  qui  puiflènt 
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leur  {èrvir  comme  de  guides  en  leur 
montrant  la  route  qu'ils  doivent  tenir. 
J^cxaminemi  d'abord  quels  modèles  on 
doit  Ce  propofer  dans  le  Barreau  pour 
{e  former  un  llyle  qui  y  convienne.  Je 
parlerai  enfuire  des  moiens  que  les  jeu- 
nes gens  peuvent  emploier  pour  fe  pré- 
parer à  la  plaidoievie.  Enfin  je  ramallè- 
rai  quelque  chofe  de  ce  que  QLiintilien 
a  dit  de  plus  beau  fur  les  mœurs  &c  fur 
le  caradère  de  l'Avocat. 


ARTICLE    PREMIER. 

Des  modèles  d'éloquence  qu'il  convient  de 
fe  propofer  au  Barreau. 

SI  Kous  a>'ions  les  harangues  &  le* 
plaidoiers  de  tant  d'habiles  orateurs  > 
qui  depuis  un  certain  nombre  d'années 
ont  C\  fort  illuftré  le  Barreau  françois  , 
&  de  ceux  qui  y  paroiflent  encore  au- 
jourd'hui avec  tant  d'éclat  ;  nous  pour- 
rions y  trouver  des  règles  sûres  &  des 
modèles  parfaits  de  l'éloquence  qu'on  y 
doit  fuivre.  Mais  le  petit  nombre  que 
nous  avons  de  ces  fortes  de  pièces  nous 
oblige  de  recourir  à  la  fource  même  ,  & 
d'aller  chercher  dans  Athènes  &  dans 
Rome  ce  que  la  modedie  de  nos  ora- 
teurs ,  peut-être  exceffive  en  ce  point  ,ne 
nous  permet  pas  de  trouver  parmi  nous. 
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§.  I. 

Dcmopjéne  &  Cicéron  modèles  d'éloquence- 
les  plus  parfaits. 

DÉmosthéne  &:  Cicéron  ,  du  ccn~ 
fcutement  de  tous  les  fiécles  &c  de  tous- 
les  favans ,  (ont  ceux  qui  ont  le  plus  ex- 
cellé dans  l'éloquence  du  Barreau  :  ôc 
l'on  peut  par  conféquent  propofer  leur 
ftile  aux  jeunes  gens  comme  un  modèle, 
qu'ils  peuvent  fLirement  imiter.  Il  s'agi- 
roit  pour  cela  de  le  leur  bien  faire  con- 
noître  ,  de  leur  en  bien  marquer  le  ca- 
raétère  ,  &c  de  leur  en  faire  fentir  les- 
différences.  Cela  ne  Ce  peut  que  par  la. 
leéture  &  par  l'examen  de  leurs  ouvra- 
ges. Ceux  de  Cicéron  font  encre  les., 
mains  de  tout  le  monde  ,  &  par  cette; 
raifon  aflez  connus.  Il  n'en  eft  pas  ainfij 
des  difcours  de  Démofthéne  ,  &  dans- 
un  iîécle  auffi  favant  &  auffi  poli  qu'tffci 
le  nôtre  ,  il  doit  paroître  étonnant  que: 
la  Grèce  aiant  toujours  été  conlidéiéc" 
comme  la  première  &  la  plus  parfaite,: 
école  du  bon  goût  Se  de  l'éloquence  „ 
on  foit  fi  peu  foigneux  ,  fur  tout  dansr, 
le  Barreau,  de  confuîter  les  habiles  maî- 
tres qu'elle  nous  a  donnés  en  ce  genre;, 
^  ôc  que  5  fi  l'on  ne.  croit    pas   devoir: 

^  Ego  idem  exUlimavi  |  lentur ,  agf  rent.  , ,  .  nom 
pecudis  efie  ,  non  homii  j  admovere  aurem,  pcc  {il 
nis,  cùm  tantas  les  Grx_  ;  palam  audire  eos  tK>n  au- 
ci  fufcipciçnt, ,   proiîce- |  âcie»^,  ne.minuexcs  aputij 
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donner  un  tems  confidévable  à  leurs  ex- 
cellentes leçons ,  on  n'ait  pas  au  moins 
la  curiolité  d'y  prêter  l'oreille  comme 
en  pallaut ,  &  de  les  écouter  comme  de 
loin ,  pour  examiner  par  loi-même  s'il 
eft  donc  vrai  que  l'éloquence  de  ces  fa- 
meux orateurs  Toit  auffi  merveilieufè 
qu'on  le  dit ,  &  fi  elle  répond  plaine- 
ment  à  leur  réputation. 

Pour  mettre  les  jeunes  gens  j  5c  ceux 
qui  n'ont  point  étudié  le  grec ,  en  état 
de  fe  fonner  quelque  idée  du  ftile  de 
Démofthéne  ,  je  raponerai  ici  plufieurs 
endroits  de  fès  harangues  :  qui  ne  luffi- 
lont  pas  à  la  vérité  pour  montrer  tout 
entier  ce  grand  Orareur  ,  ni  peut-être 
pour  donner  des  modèles  de  (on  élo- 
quence dans  tous  les  genres  j  mais  qui 
aideront  au  moins  à  le  faire  connoîrre 
en  partie  ,  &  à  faire  ientir  fès  princi- 
paux caractères.  J'y  joindrai  quelques 
endroits  de  la  harangue  qu'Efchinc  fon 
compétiteur  ôc  fon  rival  prononça  con- 
tre lui.  Je  me  fervirai  de  la  traduction 
qu'en  a  fait  M.  de  Tourreil  :  j'entens. 
la  dernière  ,  qui  eft  beaucoup  plus  tra- 
vaillée 6c  plus  correéle  que  les  précé- 
dentes. Je  prendrai  pourtant  la  liberté 
d'y  faire  quelquefois  de  légers  change», 
mens ,  parce  que  d'im  coté  on  y  a  laif^. 

tuos  cives  auftoritatem  >  rum  ,  &  preteiil  »  qîii<^ 
tuam  ,  fubaufc^ltando  naitaient,  atts^.4^€<4^ 
|ji»^n  cxci^ciç  ypç^ep:  i,Q»iat'ïk  ISli  '" 
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fé  beaucoup  d'exprernohs  ^  bafles  &  tri- 
viales ,  &  que  tic  l'autre  le  ftile  en  eft 
quelquefois  §    trop  enflé  &  empouilé  : 


*  Ce  çue  nous  dtmin- 
dions  tous  à  cor  (J  à  cri.' 
Le  foin  qu'ils  ont  de  vous 
corner  aux  oreilles-...  Si 
vous  continuel  d  fainean 
ter  ".  i'ous  voui  compor' 
tel  "^^  rehours  de  tous  l;s 
autres  hommes....  Vous  ne 
teffei  de  m^jjf affiner  de  c/j- 
bauderies  éternelles..,'  Ils 
tous  efcjmoteront  les  dix 
tdlens.,,.  Vous  amufer  de 
fariboles  ■  ..  Il  fe  mgnagn 
un  prjmpt  rapatriem£nt., . 
Quef.  le  cœur  vous  en  dit> 
je  vous  cède  h  Tribune ... 
Mais  tout  compté ,  four 
rabatu-  .  Non  .  en  duffîei 
*ous  crever  à  force  de  i^^f 
furer  faujfeniint-..  Vous 
fomiJJ'eidfi  àtintéd  d'in- 
jures-.  Je  rapotte  ce  peu 
d'exemple  entre  beau, 
coup  d'autres,  pour  aver- 
tir ceux  qui  liront  cette 
traduction  ,  très  eftima- 
ble  d'ailleurs  ,  de  ne 
point  iaiputet  à  l'ora. 
tcur  grec  de  pareils  dé 
fauis  d'expreluon. 

§  Je  ne  citerai  qu'Hun 
endroit  ,  tire  de  la  ttoi 
ficrne  Philippiquc.  Dt  li 
il  arrive  que  dans  vos  aj- 
femhlies  ,  au  bruit  fit- 
teur  d^une  adulatian  con- 
tinuelle >  vous  vous  enioT- 
m(\  tranquillement  entre 
lis  bras  de  la  volupté  : 
Vtiàt  qut  d*iu.  Ui-  cmlonej 


]  tures  (if  dans  Us  tvént- 
mens  vous  eoure\  les  derniers 
pér^d  Voici  le  texte  de  la 
piemièrc  partie,  qui  feule 
Ibuffre  quelque  difficulté. 

(tt    v/uir  ffi.juCi£>xfr  tXTHTii  0  r 

fltt        TCtH     »KXAll9-(«H.     TfV^qSf 

x«i   koXaxciEoâo-i  natTU  Ttpes. 
ij-stii    âxcKffif.     Volfius   le 

txaduit  ainH  :  Vnde  H 
confequimini  >  ut  in  con- 
cionii'us  faftidiatisy  affen- 
tj.'iotiibus  deliiùti  ,  6*  ottu 
nia  ,  qus.  voluptati  funt  ,. 
audiatis-  Ce  qui  eft  le  vé- 
ritable fens  ,  &  M.  de: 
Maucroy  l'a  fuivi.  Vouix 
vous  rendes  dificiles  iint. 
vos  ajfemhUes  :  vous  vou- 
leiy  être  fiâtes  ,  (y  qu'ont 
ne  vous  tienne  que  des  pro- 
pos agréables  Cependant- 
cette  délicaieffe  vaut  axonm 
duits  furie  bord  du  précipi'- 
ce  Ce  qui  a  trompe  M.  de: 
Toutrcil,eft  le  mot  Tpv^^r, 
qui  fignifie  ordinaire». 
nient,  delkiis  ahundire  ,. 
difluere  >  In  deliciis  vivere. 
Quand  il  auroit  eu  ici  cet 
ft;ns  ,  il  n'aufoit  pas  faliy 
l'exprimer  par  ces  termes, 
pompeux  -.  vjus  vous  tndor^ 
met  tnnquiVement  entrt-- 
les  hrjs  de  la  lolupté  "  quii 
joints  aux  précédens,  aw 
Iruit  fiateur  d'une  adula-*, 
tion  continuelle  ,  forme-ut»- 
ftile  tout  oppofé  à  celui* 
1  de  Dcmofthêne,  doacilii 
N4. 
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défauts  diredl'ement  oppofés  au  carac- 
tère de  DémolHiéne  ,  dont  l'élocunon 
réunit  er.  même  tems  beaucoup  de  (im- 
plicite ,  ik.  beaucoup  de  noblelle.  Mr. 
de  Maucroy  en  a  traduit  quelques  dif- 
cours.  Sa  traduction  ,  moins  correéle 
en  quelques  endroits  ,  me  paroit  plus 
conforme  au  génie  de  l'orateur  grec.  Je 
l'ai  emploiée  en  partie  dans  le  premier 
extrait  que  je  donne  ici ,  tiré  de  la  pre- 
mière Philippique. 

§.  II. 

EXTRAITS  de  Bémofibéne  &  d'Ejchine. 

1.  EXTRAITS  de  Démojîhéne. 

De  la  première  Philippique, 

Mr.  DE  TouRREiL  met  cette 
première  Philippique  à  la  tête  de  toutes 
les  autres  harangues. 


loquence  mâle  &  auftère 
ne  ioufff  e  point  de  ces  for- 
tes d'ornemens.  Mais  les 
délices  &  la  volupté  n'é- 
toient  point  alors  le  ca_ 
laclere  des  Athéniens  :  & 
d'ailleurs  quel  raport  pou- 
voicnt-elks  avoir  aux  aC 
feniblées  publiques  ?  Au 
lieu  qu'il  étoit  très  natu_ 
lel  que  les  Athéniens  , 
enflés  par  les  éloges  con- 
tinuels que  les  orateurs 
faifoient  de  leur  grande 
puifTance,  de  leur  nié- 
titc  fupéiieur  ,  des  ex- 


ploits de  leurs  ancêtres  « 
&  accoutumes  depuis  lon- 
tems  à  de  telles  fl.iieiies; 
d'un  côté  fifTcnt  les  im_ 
portans  dans  leurs  afiem- 
blées  ,  6c  y  priflent  des 
aiiS  fiers  fc  dégaigneux 
pour  un  ennemi  qu'ils 
méprifoient:&  de  l'autre 
fuflent  venus  à  ce  point 
de  délicatefle  de  ne  pou-, 
voir  f'oufTiir  que  leurs  ora- 
teurs leur  diffeni  îa  vé- 
rité. Car  je  crois  qu'ici 
7ptf «v  peut  avoii  ce  dcQ* 
,  bie  Icns. 
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Démofthéne  anime  les  Athéniens  par 
l'efpérance  d'un  meilleur  fuccès  pour 
l'avenir  dans  la  guerre  contre  Philippe  , 
fi  ,  à  l'exemple  de  ce  Prince  ,  ils  veu- 
lent s'appliquer  férieulement  au  foin  de 
leurs  affaires. 

y*  Si  vous  êtes  rélolus  ,  Messieurs  ,' 

"  d'imiter   Philippe  ,   ce    que    julqu'ici 

»  vous  n'avez  pas  fait;   fr  chacun  veut 

»>  s'emploier  de  bonne  foi  pouf  le  bien. 

"  public  ;  les  riches  en  contribuant  de 

"  leurs  biens  ,  les  jeunes  en   prenant  les. 

'>  armes  :  enhn  ,  pour  tout    dire  en  peu 

"  de  mots,  fi  vous  voulez    ne    vous  at~ 

"  tendre  qu'à    vous-mêmes ,    &  renon- 

"  cer   à  cette  parelîe    qui  vous   lie    les 

"  mains ,  en  vous  entretenant  de  l'efpé- 

"  rance    de  quelque   fecours    étranger  y 

»  avec  l'aide  des  dieux   vous  réparerez 

»  bientôt  vos    fautes  &  vos   pertes  ,  & 

"  vous  tirerez  vengeance  de  votre  en- 

»  nemi.    Car  ,   Mts^iEURS  ,    ne    vous 

"  imaginez  pas  que  cet  homme  foit  un. 

»  dieu.4qui  'jouille  d'une  félicité  fixe  & 

"  immuable.  Il  eft  craint ,  haï  ,  envié , 

"  &  par  ceux  là  même ,  qui  paroifTènr 

"  les    plus    dévoués   à    fes  intérêts.   En 

«  effet  ,    l'on  doit  préfumer   qu'ils  font 

"  remués  par  les  mêm.es  pallîons  que  le 

"  refte  des  hommes.  Mais  tous  ces  fen- 

»  timens  demeurent  maintenant  comme 

•>  étoufés  &  engourdis,  parce  que  votre 

?>  lanteur  ôc  votre  nonchalance  ne  leur. 
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*»  donnent  point  lieu  d'éclater  :  &  c'eft 

»>  à  quoi  il   faut  que  vous  remédiez. 

»»  Car  voiez  ,  Messieurs  ,  où  vous 
»»  en  êtes  réduits  ,  &  à  quel  poin*:  d'in- 
»>  {blence  cet  homme  eft  monté.  Il  ne 
„  vous  laille  pas  le  choix  de  l'a^âion  ou 
,,du  repos.  Il  ufe  de  menaces  :  il  parle, 
„  dit-(>n  ,  d'un  ton  fier  &  arrogant.  Il 
3j  ne  fe  contente  plus  de  Tes  premières 
j,  conquêtes  ,  il  y  en  ajoute  tous  les 
5,  jours  de  nouvelles  :  &  pendant  que 
5,  vous  temporilez  ,  &;  que  vous  demeu- 
,,  rez  tranquilles ,  il  vous  envelope  & 
,,  vous  inveftit  de  toutes  parts. 

5,  En  quel  tems  donc  >  Messieurs  ,. 
35  en  quel  tems  agirez- vous  comme  vous 
>,  le  devez  ?  Quel  événement  attendez- 
a,  vous  ?  Quelle  néceflité  faut-il  qui  fur- 
„  vienne  pour  vous  y  contraindre  ?  Eh  1 
>,  l'état  où  nous  (ommes  n'en  eft-il  pas 
>,  une  ?  Car  pour  moi  je  ne  connois 
point  de  nécelFité  plus  prefîànre  pouc 
des  hommes  libres  ,  qu'une  fituation. 
d'affaires  pleine  de  honte  &  d'igno- 
minie. Ne  voulez-vous  jan>ais  faire 
^,  autre  chofè  qu'aller  par  la  ville  vous. 
55  demander  les  uns  aux  autres  :  QLie 
5,  dit' on  de  nouveau  ?  Eh  quoi  ,  y  a- 
55.t-il  rien  de  plus  nouveau  ,.  que  de 
>5  voir  un  homme  de  Macédoine  (e  ren-. 
^5  dre  maître  des  Athéniens ,  &  faire  lia. 
5,  toi  à  toute  la  Grèce  i  Philippe  eft-it 
^>  mort  i  diî  i'u»^  NoaU  n'eft  que:  ma-- 
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„  lade ,  répond  l'autre.  More  ou  mala- 
j,  de  ,  que  vous  importe  ,  Meilleurs  > 
„  puifque  s'il  n'étoit  plus  j  vous  vous 
„  feriez  bientôt  un  autre  Philippe  par 
„  votre  mauvaile  conduite.  Car  il  eft 
j,  bien  plus  redevable  de  fon  agrandif^ 
j,  fement  à  votre  négligence  qu'à  (a 
„  valeur. 
De  la  seconde  Olynthienni. 
Cette  Olynthienne  eft  ordinaire«- 
ment  la  troifième.  Démofthéne  compare 
l'état  préfenr  des  Athéniens  avec  la  gloi-. 
re  de  leurs  ancêtres. 

„  Nos   ancêtres  ,  que  leurs  orateurs 
5,  ne  fiatoient  point  de  n'aimoient  pas 
„  comme  les  vôtres  vous  aiment,  com- 
j,  mandèrent   l'efpace  de   Ibixante-cinq 
„  ans  à  toute  la  Grèce  du  confentement 
3,  unanime    de   la   nation  ,    amaflérent 
,,  dans  le  rréfor  public  plus  de  dix  mille- 
^,  talens  ,  exercèrent  fur  le  Roi  de  Ma- 
„  cédoine  la  domination  qu'il  fied   aux. 
.,  Grecs  d'exercer  fur  un  Barbare  ,  dref^ 
^,  férent   de   nombreux  &   de  rnagnifi- 
,  ques  trophées  pour  des  vidtoires  qu'en- 
.,  perfonne  ils  avoient  remportées  &  fui: 
^,  terre  «Se  fur  mer  :  enfin  ,  feuls  de  tous 
„  les  hommes  ils  tranfmirent  par  leurs 
J,  exploits  aux  races  futures  une  gloire . 
„  fupérieure  aux  traits  de  l'envie.  Tel& 
,  ils  furent   fur   ce,  qui  concernoit   1^^ 
J,  Grèce.  Examinez:  maintenant    quelle- 
J,  étoit  dans.  Mi4ue.sÂeax:  vâ<?.>,  &Àî.  gu?> 
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5,  blique  ,  {bit  privée.  Leurs  magif- 
3,  rratures  nous  ont  pourvus  de  beaux 
y,  édifices  ,  de  ont  décoré  nos  temples 
),  de  tant  &  de  fi  riches  ornemens  ,  qu'à 
5,  l'avenir  nul  homme  ne  pourra  jamais, 
„  enchérir  fur  leur  magnificence.  Pour  ce 
5,  qui  regarde  leur  conduite  particulière, 
yy  ils  vivoient  fi  modeftement ,  &:  perfé- 
3,  véroient  avec  tant  de  confiance  dans 
3,  l'ancienne  fimplicité  de  nos  mœurs , 
3,  que  Ci  par  hazard  quelqu'un  de  vous 
35  connoît  la  maifon  qu'habitoient  ou 
3-,  Ariftide  ,  ou  Miltiade  ,  ou  quelque- 
33  autre  de  leurs  illuftres  contemporains , 
3,  il  voit  qu'en  rien  la  moindre  fplen- 
,.,  deur  ne  la  diftingue  de  la  maiibn 
3,  voifine.  Car  ils  croioient  que  dans  la 
3,,  conduite  de  l'Etat  ,  ils  dévoient  fe 
3,  propofer  Pagrandifièment  ,  non  de 
3,  leur  famille ,  mais  de  leur  patrie.  C'eft 
3,  ainfi  que  par  une  fidèle  attention  au 
3,  bien  général  des  Grecs ,  par  une  piété 
3,  exemplaire  envers  les  dieux ,.  par  une 
3,  égaillé  modefte  avec  leurs  concitoiens,. 
3,  ils  parvinrent  ,  ôc  avec  raiibn  ,  au 
3,  comble  de  la  fiéliciré.  Voila  quel  fut 
3,  l'état  de  vos  ayeux  fous  de  fi  dignes 
j.  Chefs.  Quel  eft  aujourd'hui  le  votre 
5,  fous  ces  orateurs  doucereux  qui  ^ous- 
3,  gouvernent?  Lui  reiîèmb'e-t  il ,  &  en. 
33  paproche-t-il  le  moins  du  monde  î  Je  ; 
3,  ne  veux  point  appuier  fur  ce  parai-. 
3,  léle  3  quoique  le  fujet  m'ouvre  un  vafte: 
ay  champ.. . ,, 
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3,  Mais  vous  qui  parlez  ,  me  répon- 
5,  dra-t-on  .  fî  les  chofes  vont  mal  au 
j,  dehors  ,  iachez  qu'en  récompenfe  el- 
i,  les  vont  beaucoup  mieux  au  dedans. 
5)  Et  quelles  preuves  peut-on  en  a'ié- 
,,  guer  î  Des  crénaux  reblanchis  ,  des 
„  chemins  réparés  ,  des  fontaines  conf- 
,,  truites ,  &  d'autres  bagatelles  fembla- 
„  bies  :•  Jettez  ,  de  grâce ,  les  yeux  fur 
33  les  hommes  à  qui  vous  devez  ces  ra- 
„  res  monumens  de  leur  adminiftration. 
5,  Les  uns  ont  paflé  de  la  miiére  à  Vo- 
5,  pulence ,  les  autres  de  l'obfcurité  à  la 
)■>  fpleixieur.  Qiielques  autres  ont  bâti 
3j  des  maifons  particulières  ,  dont  la 
jj  magnificence  infulte  aux  édifices  pu- 
j,  blics  :  &  plus  la  fortune  de  l'Etat 
„  a  defcendu  ,  plus  la  fortune  de  tels 
5,  gens  a  m.onté.  A  quoi  donc  imputer 
3,  ce  total  renverrement,&  pourquoi  en- 
55  fin  cet  ordre  merveilleux  qui  régnoit 
5j  autrefois  en  tout ,  fe  dém.ent-il  en  tout 
„  de  notre  tems  ?  Parce  qu'en  premier 
5,  lieu  le  peuple  ,  alors  allez  courageux 
„  pour  remplir  lui-même  les  fonctions 
3,  militaires  ,  tcnoit  les  Magiftrats  dans 
5,  fa  dépendaîice  ,  &  difpofoit  fouve- 
,,  rainement  de  toutes  les  grâces;  &  que 
„  chaque  citoien  s'ellimoit  heureux  de 
5,  tenir  du  peuple  bc  honneurs,  &  char-r 
3,  ges  ,'&:  bienfaits.  Mais  en  ce  jour  au 
„  contraire ,  les  Magiftrats  difpenfent  les 
3,  faveurs ,  &c  ils  exercent  un    pouvoir 
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j,  defpotique  j  tandis  que  vous ,  pauvre 
5,  peuple  j  énervés  8c  dénués  loit  de  li- 
„  nances ,  foit  d'alliances,  vous  ne  jouez 
„  plus  que  le  perfonnage  de  valets  ,  &C 
,,  de  canaille  faite  feulement  pout  le 
„  nombre  :  trop  contens  de  voae  fort , 
„  fi  vos  Magîftrats  ne  vous  retranchent 
j,  ni  les  deux  oboles  pour  le  théâtre  ,  ni 
55  la  vile  pâture  dont  ils  vous  régalent 
5,  dans  vos  jours  de  réjouilTance.  Et  pour 
j,  comble  de  lâcheté  encore  ,  vous  pro- 
3,  diguez  îe  titre  de  vos  bienfaiteurs  à 
35  des  gens  qui  ne  vous  donnent  que 
5j  du  vôtre  ,  &  qui  après  vous  avoir 
,5  comme  emprifonnés  dans  l'anceinte 
^j  de  vos  murailles  ,  ne  vous  amorcent 
„  &  ne  vous  apprivoifent  de  la  forte 
,5  que  pour  vous  dreilèr  au  manège  de 
„  la  fujettion. 

De    tA  Harangue    suk    là 

Q^U  ERSONNESE. 

Les  Pensionnaires     que     Philippe 
avoir  à  Athènes  ne  celToient  de  porter 
le  peuple  à  la  paix.  Démofthéne  décour 
vre  leur  artifice  &c  leur  trahilon. 
ytn  U  pn      5,  J'obferverai    feulement     qu'auflîtôt 
i  55  qu'on  entame  le  difcours  fur  Philippe, 

55  quelqu'un  de  ces  mercenaires  fe  levé, 
55  &  s'écrie  :  Qu'il  e(i  doux  de  vivre  en 
55  paix  !  Qu'il  e(i  dur  d'avoir  a,  nourrit 
55  une  nombreufe  Armée  !  On  en  veut  à  nos 
,5  finances  :  ôc  ils  vous  tiennent  d'autres 
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>,  Semblables  propos  par  lelquels  ils  ra- 
„  lentilTent  votre  ardeur,  &  ménagent 
„  à  Philippe  le  tems  de  faire  à  Ton  aife 
5,  ce  qu'il  veut.  ...  Ce  n'eft  point  à 
5,  vous  qu'il  faut  perfuader  de  vivre  en 
j,  paix  y  à  vous,  dis-je  ,  qui  pleins  de 
„  cette  perfuatîon  demeurez  ici  les  bras 
„  croifés,  mais  à  cet  homme  ,  qui  ne 
„  refpire  que  la  guerre.  .  . .  D'ailleurs 
„  il  faut  regarder  com.me  dur  ,  non  ce 
j,  que  nous  aurons  dépenfé  pour  notre 
„  falut  ,  mais  ce  que  nous  aurons  à 
„  foufïrir  au  cas  que  nous  ne  voulions 
,,  pas  y  pourvoir.  Quant  à  la  dilïipation 
„  de  nos  finances ,  on  doit  y  remédier 
„  en  propofant  les  moiens  les  plus  pro- 
„  près  à  la  prévenir ,  non  en  vous  por- 
„  tant  à  l'abandon  total  de  vos  propres 
„  intérêts. 

„  Pour  moi  je  me  fêns  rempli  d'indi- 
„  gnation ,  Messieurs,  iorlqu'au 
„  lujet  de  la  déprédation  de  vos  finan- 
„  ces ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  ré- 
,,  primer  en  puni  (Tant  d'une  façon  ex- 
„  eraplaire  les  déprédateurs  ,  quelques^ 
>,  uns  de  vous  pouflent  les  hauts  cris  ,. 
„  parce  qu'il  s'agit  de  leur  intérêt  par- 
j,  ticulier  ;  &  qu'au  fujet  de  Philippe  , 
„  qui  pille  fuccefïivemcnt  la  Grèce  en- 
„  tière  ,  &  la  pille  à  votre  préjudice  , 
„  ils  ne  profèrent  pas  un  (èul  mot.  D'où 
5,  peut  venir  ,  Messieurs  ,  que 
„  tandis  qu'aux  yeux  de  l'univers  Phi- 


5o8  De  l'Éloquence 

3j  lippe  déploie  Tes  ctenJarts,  qu'il  exer- 
j,  ce  des  violences  ,  &z  qu'il  envahit  des 
y,  places  ,  nul  de  ces  gens-là  ne  s'aviiè 
,,  une  ieule  fois  de  dire  que  cet  hom- 
3,  me  commet  des  injuftices  &c  des  hofti- 
5,  lités  }  &  que  ii*on  vous  confeille  de 
5j  ne  pas  fouffrir  de  pareils  outrages ,  & 
5,  d'arrêter  le  cours  de  femblables  entre- 
5,  priies ,  ces  mêmes  gens  client  auffi- 
j,  tôt  qu'on  veur  rallumer  une  guerre 
y,  éteinte. 

„  Eh  quoi  !  dirons-nous  encore  ,  que 
.,  vous    confeiller    de    vous    défendre  y 
5,  c'eft  rallumer  la  guerre  ?  Si  cela  cft  ,  il 
5j  ne  vous    icfte  donc  plus  que  l'efcla- 
j,  vage.  Car  point  d'autre  milieu  ,  fi  d'un 
yy  côté  nous  ne  voulons  point  repoufîèr 
5,  la  violence  ,  &  que  de  l'autre  l'enne- 
,,  mi  ne  veuille  foint  nous  donner  de- 
y,  trêve.  Or    le  péril  que  nous  courons 
5,  eft  fort  différent  de  celui  que  courent 
5,  les  autres  Grecs.  Car  Philippe  ne  veut 
,,  pas    fimplement  aflervir   Athènes  ,  il' 
,,  veut   l'anéantir  :   puifqu'il    fait    fure- 
„  rement  gue  vous  ne  voulez  point  vous 
5,  apprivoiier   avec  la  fervitude ,  &  que 
j,  quand  vous   le  voudriez ,  vous  ne  le 
35  pourriez  pas.  Car  chez  vous  le  com- 
53  mandement  a  tourné  en  habitude.  Ec.^ 
„  de  plus,  à  la  première  occafion  dont 
5,  il  vous  plaira  de  vous  prévaloir  ,  vous 
5y  pourrez   lui  fufciter  plus  de  traverfes. 
5,  que  tous  les  autres  hommes  enfembie. 
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„  Il  faut  donc  pofer  comme  un  princi- 
„  pe  certain  ,  qu'il  y  va  de  notre  ruine 
X,  cotaîe  ;  ôc  que  vous  ne  pouvez  trop 
„  détefter  ni  flétrir  les  mercenaires  qui 
„  (è  font  vendus  à  cet  homme.  Car  il 
„  n'eft  pas  poifible ,  non  il  ne  l'eft  pas , 
a,  de  vaincre  vos  ennemis  étrangers  , 
„  tant  que  vous  ne  châtierez  point  vos 
„  ennemis  domeftiques  qui  font  à  fès 
3,  gages  :  mais  de  nécefficé  ,  tant  que 
3i  vous  heurterez  contre  ceux-ci  comme 
„  contre  autant  d'écueils  ,  vous  n'agi- 
j,  rez  contre  ceux-là  qu'après  coup. 

De    la    TROISIEME     PHILIPPIQUE 

,j  Faites,  je  vous  prie,  cette  réfle- 
„  xion.  Vous  jugez  que  le  droit  de 
j,  tout  dire  appartient  fi  fort  à  quicon- 
5,  que  refpire  l'air  d'Athènes ,  que  vous 
3,  fouffrez  qu'au  milieu  de  vous  les 
,,  étrangers  ôc  les  efclaves  s'expliquent 
3,  fans  façon  fur  quelque  matière  que 
3,  ce  puidè  être ,  enforte  que  les-dome(^ 
3,  tiques  parlent  ici  plus  librement ,  que 
3,  ne  font  les  citoiens  dans  quelques  au- 
3,  très  républiques.  Il  n'y  a  que  cette 
5,  Tribune  d'où  vous  avez  totalement 
3,  banni  la  liberté  de  la  parole.  De 
3,  là  il  arrive  que  dans  vos  allemblées 
5,  vous  devenez  extraordinairement  fiers 
33  &c  difficiles.  Vous  voulez  y  être  fla- 
33  tés  3   ôc   n'entendre  que  des    chofes 
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„  agréables.  Et  c'eft  cette  délicatefîè  3c 
„  cette  fierté  qui  vous  ont  conduits  fur 
„  le  bord  du  précipice.  Si  donc  aujour- 
5,  d'hui  encore  vous  perliftez  dans  cette 
3,  difpolition,  je  n'ai  qu'à  me  taire.  Mais 
„  (i  vous  pouvez  vous  réfoudre  à  fouf- 
3,  frir  qu'on  vous  expole  ians  flaterie  ce 
j,  qui  convient  à  vos  intérêts  ,  me  voila 
„  prêt  à  parler.  Car  malgré  le  train  dé- 
„  plorable  des  affaires  ,  &  leurs  divers 
3,  dépérilTcmens  par  notre  négligence  ; 
j5  tout  cela  ,  pourvu  qu'enfin  vous  vous 
5,  déterminiez  à  vous  acquitter  de  vos 
3,  devoirs ,  peut  encore  fe  réparer. .  .  . 

j.  Au  refte  vous  le  lavez  :  tout  ce  que 
5,  les  Grecs  eurent  à  fouffrir  ou  des  La- 
„  cédémoniens ,  ou  de  nous ,  au  moins 
3,  le  fouffroient-ils  de  gens  qui  étoient 
5,  Grecs  auffi  bien  qu'eux.  Enforte  que 
,,  l'on  pouvoit  comparer  nos  fautes  à 
a,  celles  d'un  fils ,  qui  ,  né  dans  le  fein 
3j  d'une  opulente  famille  pécheroit  con- 
„  tre  quelque  régie  de  la  bonne  &  fa- 
3,  ge  économie.  Tel  fils  encouroit  jufte- 
„  ment  le  reproche  &c  l'accufation  de 
„  dilïipateur  :  mais  qu'il  envahît  une 
3,  iucceifion  étrangère  ,  ou  qu'il  ne  fût 
,3  pas  l'héritier  légitime ,  c'efl:  ce  qu'on 
„  ne  pourroit  point  avancer.  Mais  fi  un 
„  efclave  ,  ou  un  enfant  fuppofé  j  s'a- 
„  vifbit  d'engloutir  Se  d'ablorber  de» 
„  biens  qui  ne  lui  appartiendroient  en 
„  façon  quelconque  5  juftc  ciel  ,  l'énor- 
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y,  mité  du  cis  ne  révolteroic-elle  pas 
„  tout  le  monde  ,  &c  ne  s'écrieroit-on 
„  pas  d'une  commune  voix  ,  qu'elle  mé- 
„  ritcioic  une  punition  exemplaire  ?  Ce 
„  n'ert  pourtant  point  de  cet  œil  qu'on 
,,  regarde  Philippe  &c  Tes  a<5tions  préfen- 
„  tes;  Philippe,  qui  non  ieulement  n'eft 
„  point  Grec  ,  qui  non  feulement  ne 
„  tient  au  Grecs  par  aucun  endroit  , 
„  mais  qui  entre  les  barbares  mêmes  ne 
„  fe  diftingue  que  par  être  forti  d'un 
„  lieu  indigne  qu'on  le  nomme  ;  mais 
„  qui  milérable  Macédonien  par  (a  naif. 
„  {ance  ,  reçut  le  jour  dans  ce  vil  coin 
„  du  monde  ,  où  jufqu'à  préfenc  ne  s'a- 
,j  chera  jamais  un  bon  efclave.  Que 
„  manque-t-il  néanmoins  à  l'indignité 
,5  avec  laquelle  il  vous  traite  ?  N'eft-eiîe 
„  pas  montée  au  comble  î  Non  con- 
,j  tent ,  &CC. 

Les  Extraits  qui  vont  fui vre  , 
étant  tirés  des  harangues  d'Efchine  ôc 
de  Démofthéne  fur  la  Couronne ,  il  eft 
nécelfaire  d'avoir  quelque  idée  de  ce  qui 
en  fait  le  fujet.  Cicéron  nous  l'apprend 
dans  l'avant- propos  qu'il  avoit  mis  à  la 
tête  de  ces  deux  harangues  en  les  tra- 
duifant,  6c  c'ell  le  (eul  morceau  qui  nous 
rerte  de  cet  excellent   ouvrage. 

On^  avoit  commis  à  Démofthéne  le 
foin  de  réparer  les  murs  d'Athènes.  Il 
s^acqùitra  noblement  de  cette  commif- 
fion ,  (3c  généreufement  y  mie  beaucoup. 
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du  iîen.  Ctéliphon  à  ce  fujet  lui  décer- 
na une  couronne  d'or  ,  propofa  qu'elle 
lui  flic  donnée  en  plein  théâtre  dans 
ralTèmblée  générale  du  peuple  ,  &  que 
le  héraut  déclarât  qu'on  récompenfoit 
le  zèle  ôc  la  probité  de  cet  orateur.  Ef- 
chifne  accufa  Ctéliphon  d'avoir  violé 
les  loix  par  ce  décret ...  "  "^  Une  cau(e 
"  il  extraordinaire  excita  la  curiofité  de 
5-»  route  la  Grèce.  On  accourut  de  de 
"  toutes  parts  ,  &  l'on  accourut  avec  rai- 
«  (on.  C^uel  plus  beau  fpeétacle  que  de 
»  voir  aux  mains  deux  orateurs  ,  excel- 
w  lens  chacun  en  leur  genre  ,  formés 
î»  par  la  nature  ,  perfc6tionnés  par  Part  f 
"  ôc  de  plus  animés  par  une  inimitié  per- 
*»  fonnelle  ! 

I  I.    Extraits  de  la  harangue  d'Efchine. 

E  se  H  I  N  E  ,  après  avoir  expofé  dans 
le  commencement  de  PExorde  les  dé- 
sordres qu'on  a  introduits  dans  la  Ré- 
publique j  &:  qui  en  troublent  le  bon. 
ordre ,  continue  ainfi  : 

»»  Dans  une  telle  (ituation  ,  &C  dans 
M  de  pareils  défordres  ,  dont  vous  vous 
3>  apercevez  vous-mêmes  ;  l'unique  mo- 
»  ien ,  h  je  né  me  trompe  »  de  fauver  le 
"  le  débris  du  gouvernement ,  c'eft    de 

'f-  Ad' hoc  judicium  ron-  >  quàm  fummoruni  orato- 
curfus  Qiciturè  totaGrx-  I  rum  iu  gtavidunâ  causa» 
cia  faftas  efle.  Quid  eniin  |  accurata  icniiuiicitiis  in. 
aut  tam  vilendum  •  aut  ;  cenfa  co'itentio  ?  Qc,  de 
uai  auùiiindum   fuit   ,  i  opt.gtn.  Orat,  n-  ii. 

laiiTcr 
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M  lalfTer  le  champ  libre  aux  accufarions 
w  contre  les  infraéteurs  de  vos  Loix.  Que 
■'  Cl  vous  le  fermez ,  ou  fî  vous  foufFrez 
'  que  d'aucres  le  ferment  ;  je  vous  pré- 
dis qu'imperceptiblement ,  &  dans  peu  , 
vous  tomberez  fous  une  domination 
tyrannique.  Car  ,  Messieurs,  vous 
le  favez  :  les  hommes  ne  diftinguenc 
que  trois  efpèces  de  gouvernement  ;  la 
Monarchie  ,  l'Oligarcliie ,  &  la  Dé- 
mocrade. Quant  aux  deux  premières, 
elles  ne  fe  gouvernent  qu'au  gré  de 
qui  régne  dans  l'une  ou  dans  l'autre  ; 
au  lieu  que  les  Loix  établies  rég- 
nent feules  dans  l'Etat  populaire. 
Qu'aucun  de  vous  n'ignore  donc  , 
mais  qu'au  contraire  chacun  fâche 
avec  une  entière  certitude  ,  que  le  jour 
qu''il  monte  au  Tribunal  pour  difcuter 
une  accufation  fur  le  violement  dts 
Loix  ,  ce  même  jour  il  va  prononcer 
fur  fa  propre  indépendance.  Auflî  le 
Légiflateur ,  convaincu  qu'un  Etat  li- 
bre ne  peut  Ce  maintenir  qu'autant 
que  la  majefté  des  Loix  y  domine,  pref- 
crit  avant  toutes  chofès  aux  Juges  cet- 
te formule  de  ferment  :  Je  jugerai  félon 
les  loix.  Il  faut  donc  que  ce  fouve- 
nir ,  profondément  gravé  dans  vos 
cfprits ,  vous  infpire  une  jufte  hor- 
reur pour  quiconque  o(è  par  de  té- 
méraires décrets  les  tranfgreflèr  ;  Sc 
que  loin  de  vous  figurer  jamais  une 
Tome  IL  O 
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33  pareille  tranrgreflion  comme  une  fau- 
„  te  légère  ,  vous  la  regardiez  toujours 
5,  comme  un  forfait  énorme  de  capiral. 
„  Ne  permettez  donc  point ,  que  fur 
3  un  tel  principe  perfonne  vous  ébran- 
5s  le. . . .  Mais  ainfi  qu'à  l'armée  chacun 
j,  de  vous  rougiroit  de  quitter  le  pofte 
3j  où  l'auroit  placé  le  Général  5  que  pa- 
,j  reillement  chacun  de  vous  rougilîè 
5,  aujourd'hui  d'abandonner  dans  le  feiii 
3,  de  la  République  le  pofte  où  la  Loi 
5,  vous  place.  Quel  pofte  }  Celui  de  pro- 
35  tcéteurs  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon  ,  fort  belle  &  fort 
noble  par  elle-même ,  a  ici  une  grâce 
particulière ,  en  ce  qu'elle  préfente  com- 
me deux  faces.  Car  au  même  tems  qu'el- 
le intérefifè  les  Juges ,  elle  pique  vive- 
ment la  poltronerie  de  Démofthéne  con- 
tre qui  elle  renferme  un  trait  d'autant 
plus  délicat  &  plus  maUn  ,  qu'il  paroit 
plus  éloigné  de  toute  afFeétation.  On 
fait  qu'à  la  bataille  de  Chéronée  cet 
orateur  avoir  abandonné  fon  pofte  3c  pris 
la  fuite.  Cette  judicieule  obfervation  eft: 
de  M.  de  Tourreil. 

3,  Faut-il  en  votre  perfonne  (  il  s'adreP- 
3,  fe  àDémofthéne)"couronner  l'auteur  des 
5>  calamités  publiques  ,  ou  l'exterminer? 
i>  En  effet  quelles  révolutions  imprévues 3 
i»  quelles  catatrophes  inopinées  n'avons- 
3>  nous  pas  vu  arriver  de  notre  tems? .... 
5j  Le  Roi  de  Perfe  3  ce  Roi  qui  s'ouvrit 
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5,  un  pa(Tàge  au  travers  du  mont  Achos , 
^  qui  enchaîna  l'Hellefpont ,  qui  man- 
„  da    impérieufement  aux  Grecs   qu'ils 
^,  euflent  à  le  reconnoitre  pour  Souve- 
„  rain   de  la    terre  &  de  la  mer ,   qui 
„  dans  Tes  dépêches  otoit  fe  qualifier  le 
,,  maître  du  monde  depuis  le  couchant 
„  ju{qu'à  l'aurore,  combat  aujourd'hui, 
„  non  pour  dominer    fur    le    refte    des 
,,  humains  ,  mais  pour  fauver  fa  propre 
j,  perfonne.   Ne  voions-nous  pas  revêtus 
,,  &:  de  la  gloire  dont  brilloit  autrefois 
,,  ce  Roi  puilTànt ,  &:  du  titre  de  Chefs 
,,  des  Grecs  contre  lui  ,  ceux-là  mêmes 
j,  qui  fignalérent  leur  zélé  à  fecourir  le 
,,  temple  de  Delphes  ?  Quant  à  Thébes , 
„  qui  confine  avec  l'Attique,  ne  l'avons- 
„  nous  pas  vu  en  un  feul  jour  difparoi- 
„  tre  du   fein   de  la  Grèce  ? .  . .   Quant 
j,  aux  malheureux  Lacédémoniens  ,  pour 
„  avoir   d'abord    touché  légèrement  au 
,,  pillage   du  temple ,  eux ,  qui    s'arro- 
„  geoient  jadis  la  prééminence  dans  la 
„  Grèce  ,  ne  vont-ils  pas  maintenant  en- 
„  voier  à  la  Cour  d'Alexandre  des  Am- 
,,  balfadeurs  ,  traîner  le  nom  d'otages  à 
J,  fa  fuite  ,  8c  devenus  un  (peébacle  de 
„  mifére  ,  fléchir  les  genoux   devant  le 
„  Monarque  ,  fe  mettre  à  fa  difcrétion  , 
„  eux  oc  leur  patrie ,  &c  fubir  la  loi  telle 
J,  qu'un  vainqueur  ,  &    un    vainqueur 
J,  qu'ils  ont  attaqué  les  premiers ,  vou- 
„  dra  la  leur    prefcrire  î   Athènes   elle- 

Ot 
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5,  même ,  le  commun  azile  des  Grecs  , 
3,  Athènes  autrefois  peuplée  d'Ambaifa- 
y.  deurs ,  qui  venoient  en  foule  réclamer 
»j  fa  proteÂion  toute-puilTantc,  n'cft-elîe 
3j  pas  réduite  à  combattre  aujourd'hui , 
3,  non  pour  la  prééminence  fur  les  Grecs , 
3,  mais  pour  la  con{ervation  de  Tes 
„  foiers  ?  Tels  font  les  malheurs  où  nous 
3,  a  plongé   Dém.ofthéne  ,    depuis    qu'il 

3,  s'eft  mêlé  du  gouvernement 

5,  O  vous  ,  de  tous  les  mortels  le 
3,  moins  propre  à  vous  diftinguer  par  de 
-,,  grandes  de  de  mémorables  aérions  , 
3,  mais  en  même  tems  le  plus  propre  à 
3,  vous  iignaler  par  de  téméraires  dii- 
3,  cours ,  oferez-vous  bien  à  la  vue  de 
cette  augufte  afïemblé^  fourenir  qu'en 
vous  on  doive  paier  d'une  couronne 
l'auteur  de  la  défolation  publique  ?  Et 


35 
Si 

->,  cet  homme ,  s'il  l'ofe ,  le  fouffrirez- 
5,  vous.  Messieurs,  &  la  mémoire  de 
„  ces  grands  hommes  qui  font  morts  en 
5,  combattant  pour  la  patrie  moiUTa- 
„  t-elle  avec  eux  ?  Ah  ,  de  grâce  ,  pour 
3j  quelques  momens  ,  tranfportez-vous 
^,  en  idée  du  Tribunal  au  Théâtre  ,  & 
3,  imaginez-vous  voir  le  héraut  qui  s'a- 
3,  vance  ,  ôc  qui  proclame  la  couronne 
3,  décernée  à  Démofthéne.  Sur  quoi 
3,  croiez-vous  que  les  proches  de  ces  ci- 
5,  roiens ,  qui  donnèrent  leur  fang  pour 
5,  vous,  doivent  plus  verfer  de  larmes, 
3,  ou  fur  les  tragiques  avantiires  des  hé- 
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3,  ros  qu'enfuite  l'on  repréfenrera ,  ou  fur 
„  l'énorme  ingratitude  d'Athènes  ?  . . . . 
5,  Ne  l'ouvrez  pas  les  plaies  profondes 
„  &  incurables  des  malheureux  Thébains, 
„  par  lui  fugitifs ,  &  recueillis  par  vous 
,,  dans  Athènes. . .  Mais  puifque  vous 
j,  n'avez  point  adîfté  en  perfbnne  à  leuc 
5,  cataftrophe  ,  tâchez  au  moins  de  vous 
»  en  former  une  image  ,  &  figurez- vous 
»  une  ville  prife  ,  des  murailles  rafëes  , 
"  des  maifons  réduites  en  cendre  ,  des 
"  mères  &  des  enfans  traînés  en  eicla- 
"  vage ,  de  vieux  hommes  &c  de  vieilles 
"  femmes  réduits  fur  la  fin  de  leur  vie 
»  à  fervir ,  fondant  en  larmes,  implorant 
»  votre  juftice  ,  éclatant  en  reproches  , 
"  non  contre  les  exécuteurs  ,  mais  con- 
"  rre  les  auteurs  de  la  barbare  vengean- 
"  ce  qu'ils  ont  éprouvée ,  vous  deman- 
"  dant  avec  inftance  ,  que  loin  de  cou- 
"  ronner  en  aucune  façon  le  deftruéleur 
"  de  la  Grèce  ,  vous  vous  gardiez  de  la 
"  malédiction  &  de  la  fatalité  infépara- 

"  blement   attachées  à  fa  perfonne 

"  Vous  donc  ,  Messieurs  ,  lorfqu'à 
"  la  fin  de  fa  harangue  il  invitera  les  '^"'''"*''"'* 
»  confi<iens  &  les  complices  de  fa  lâche 
"  perfidie  à  fe  ranger  autour  de  lui  : 
»  Vous 3  de  votre  côté.  Messieurs,  fi- 
»  gurez-vous  voir  autour  de  cette  Tri- 
"  Dune  où  je  parle ,  les  anciens  bienfai- 
"  teurs  de  la  République  rangés  en  ordre 
>'  de  bataille ,  pour  repoulTer  cette  trou- 

O5 
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"  pe  audacleufe.  Imaginez- vous  entendre 
>y  Solon  ,  qui  par  tant  d'excellentes  loix 
"  prit   foin   de    munir   le  gouvernement 
»  populaire,  ce  Pliilofoplie  ,  ceLégiilateuk' 
>'  incomparable  ,  vous  conjurer  avec  une 
>»•  douceur  &  une  rnodeftie  dignes  de  fou 
>*  caraftère ,  que  vous  vous  gardiez  bien 
w  d'eftimer  plus  les  phrafes  de  Démofthé- 
w  ne  ,  que  vos  fermens  &c  vos  loix.  Ima- 
>>  ginez-vous  entendre  Ariilide  ,  qui  fut 
»  avec  tant  d'ordre  &  de  juftelïc  répar- 
>'  tir  les  contributions  impofées  aux  Grecs 
»  pour  la  caufe  commune  ,  ce  fag'?  dif- 
"  penlateur,  lequel  en  mourant  ne  cranC- 
»  mit  à  Tes  filles  d'autre   fuccelTion  que 
"  la  reconnoillance  publique  qui  les  d.o- 
»  ta  ;  imaginez-vôus  ,  dis- je  ,  l'entendre 
*  déplorer  amèrement  l'outrageufe  façon, 
"  dont  nous  fmlons  aux  pies  la  juHice, 
"  (3c  vous  adreiîèr  la   parole  en  ces  ter- 
>'  mes  :  Eh  quoi  !  parce  qu'Arthmius  de 
"  Zélie ,  cet  Afiacique   qui   pafibit    par 
"  Athènes ,  où  il  jouilioit  mêm.e  du  droit 
"  d'hofpitalité  ,  a  voit   apporté    de   l'or 
"  des  Médes  dans  la  Grèce  ;  vos    pei'es 
»  fès    portèrent    prefque  à  l'en  voie  r  au 
"  dernier  fupplice  ,  &  du  moins  le  ban- 
»>  nirent  ,    non  de  la  (eule  enceinte  de 
35  leur  ville  ,  mais  de  toute  l'étencuë  des 
"  terres   de    leur  obèillance  :  &:  vous  à 
"  Dèmofthéne  ,    qui   véritablement    n'a 
»  pas  apporté  ici    de   l'or  des  Mèdes  ^ 
t>  mais  qui  de  toutes  parts  a  touché  tant 
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>}  d*or  pour  vous  trahii'  ,  dc  qui  main- 
»  tenant  jouit  encore  du  fruit  de  fcs 
»'  forfaits  ;  vous  ,  dis- je  ,  vous  ne  rou- 
"girez  point  d'adjuger  à  Démofthéne  une 
»  couronne  d'or  ?  Penfez-vous  que  Thé- 
"  miftocle  8c  les  Héros  qui  moururent 
"  aux  batailles  de  Marathon  &c  de  Pla- 
»  tée  ,  penfez-vous  que  les  tombeaux 
"  mêmes  de  vos  ancêtres  n'éclatent  point 
"  en  gémiflemens ,  fi  vous  couronnez  un 
"  homme  ,  qui  de  fon  propre  aveu  n'a 
»  celle  de  confpirer  avec  les  barbares  à 
"  la  ruine  des  Grecs  î 

"  Pour  moi  ,  ô  Terre  !  ô  Soleil  !  ô 
»  Vertu  !  ÔC  vous  ,  fources  du  jufte  dif^ 
"  cernement  ,  Lumières  naturelles  5c  ac- 
»  quifes  ,  par  où  nous  démêlons  le  bien 
»i  d'avec  le  mal ,  je  vous  en  attefte  >  j'ai 
»>  de  mon  mieux  fecouru  l'Etat ,  &  de 
»  mon  mieux  plaidé  fa  caufe.  J'aurois 
»  fouhaité  que  mon  difcours  eût  pu  ré- 
»  pondre  à  la  grandeur  de  à  l'imporran- 
»  ce  de  l'affaire.  Du  moins  je  puis  me 
"  flater  d'avoir  rempli  mon  minifrère 
»  lelon  mes  forces  ,  li  je  n'ai  pu  le  faire 
"félon  mes  défirs.  Vous,  Messieurs, 
"  2c  fur  les  raifons  que  vous  venez  d'en- 
"  tendre ,  &  fur  celles  que  fuppléera 
''  votre  fagelle  ,  prononcez  en  faveur  dc 
"  la  patrie  un  jugement ,  tel  que  l'exac- 
»  te  juftice  le  prefcrit ,  &  que  l'utilité 
"  publique  le  demande. 

04 
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111.    Extraits    de  la  harangue  de  î>éi 
mofihéne  pour  Ctéfiphon. 

Miorit.        "^ ^  COMMENCE  par  prier  tous  les 
»  dieux   ôc   toutes   les  déciles  enfèmble, 
»  que  dans  cette  caulë  ,  Messieurs  ,  ils 
"  vous  infpirent  pour  moi  une  bienveil- 
"  lance  proportionnée  au   zèle  confiant 
"  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  Républi- 
f*  que  en  général  ,  Ô<:  pour  chacun  de 
>*  vous  en   particulier.  Enfuite ,  ce  qui 
>*  vous  importe  fouverainement ,  à  vous , 
"  à  votre  confcience  ,  à  votre  honneur , 
»  je  le  demande  aulli  à  ces  mêmes  dieux  : 
"  favoir  que   fur  la  manière  dont  vous 
»  devez  m'entendre  ,  ils  vous  fixent  dans 
"  la  rélblurion    de    conTulter ,  non  pas 
»  mon  accufateur  ,  (  car  vous  ne  le  pour- 
»>  riez  fans  une  partialité    injufte  )  mais 
3,  vos   loix  Se  votre   (èrment ,  dont  la 
j,  formule  entre  autres  termes ,  tous  di- 
„  dés  par  la  juftice ,  renferme  ceux-ci  : 
„  Ecoutez^  également  les  deux  parties.  Ce 
,,  qui  vous  impofe  l'obligation ,  non  feu- 
„  ment  d'apporter  au  Tribunal  un  efprit 
„  &  un  cœur  neutres ,  mais  encore  de 
*  Bfchint  „  permettre   *    qu'à    Ton  choix  &  qu'à 
«v"ir  préten  ^^  Cq^    gré    chacune    des   deux    parties 
vS>ih^/^^V^^  librement   arranger  fo   raifbns 
'   rire   <juil„  ^  iès  preuves. 

devoir  parler       ^^  Qr  ,  MeSSIEUR'?  ,  entre  pluflCUTS  dé- 

doT/""^^"'"  »  favantages  que  j'ai  dans  cette  caufe , 
,,  deux  far-tout,  ôc  deux  bien  terribles. 
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'„  tendent  ma  condition  beaucoup  plus 
„  mauvaife  que  la  Tienne.  L'un  ,  que 
,,  lui  &i  moi  nous  courons  un  rifque 
5,  fort  inégal.  Car  maintenant  je  rirqne 
j,  bien  plus  à  déchoir  de  votre  bienveil- 
5,  lance  ,  que  lui  à  fuccomber  dans  l'ac- 
3,  cufation  :  puifqu'il  y  va  pour  moi 
5,  de....  Mais  je  ne  veux  pas  que  dès 
5,  l'entrée  de  mon  diicours  il  m'échape 
„  un  fèul  mot ,  qui  préfage  rien  de  li- 
„  ni  (Ire.  Lui  au  contraire  il  m'attaque 
5,  de  gaieté  de  cœur  ,  de  fans  nécemté. 
„  L'autre  défavantage  ,  c'eft  que  tout 
„  homme  naturellement  écoute  avec  plai- 
5,  llr  quiconque  accufe  &  invediive  , 
„  tandis  qu'il  n'entend  qu'avec  indigna- 
„  tion  quiconque  le  glorifie  &  le  vante. 
,,  Lui  donc  il  a  pour  fa.  part  ce  qui  plaie 
„  univerrellemcnt  ;  au  lieu  que  ce  qui 
,,  révolte  preique  tout  le  monde ,  me 
„  refte  feul  en  partage.  Que  il  d'un  cote 
j,  la  crainre  d'encourir  l'indignation  , 
,,  attachée  au  récit  de  nos  propres  louan- 
j,  ges ,  me  réduit  à  taire  mes  actions , 
„  je  paroitrai  ne  pouvoir  ni  léfuter  qiû 
„  m'impute  des  crimes  ,  ni  juftiHer  qui 
3,  me  décerne  des  récompenfes.  D'autre 
„  part  5  fi  je  viens  à  traiter  les  fervices 
„  que  j'ai  rendus  dans  mon  adminiftra- 
5,  tion  j  je  me  verrai  contraint  à  parler 
3,  fouvent  de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce 
„  violent  état  eflaier  de  me  comporte;: 
^3  avec  toute    la    mode  ration  poiTîble  : 
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3,  maïs  ce  qu'exigtra  de  moi  la  nécefïT- 
„  té  de  me  défendre  ,  ne  doit  en  bon- 
„  ne  juftice  s'imputer  qu'à  l'aggrelTeur 
,j  qui  me  l'a  volontairement  impofée. . . 
„  Cependant  malgré  ces  faits  incon- 
5j  teftables  ,  &c  comme  certifiés  par  l'or* 
j,  gane  de  la  vérité  elle-même  ,  Efchine 
3,  a  tellement  renoncé  à  toute  pudeur  , 
3,  que  non  content  de  me  déclarer  l'au- 
5,  teur  d'une  telle  paix  ,  il  ofe  me  taxer 
5,  encore  d'avoir  empêché  que  la  Ré- 
3,  publique  ne  la  concertât  avec  l'a(rem- 
5,  blée  générale  des  Grecs.  Mais  vous ,. 
j,  ô . . .  (  de  quel  nom  doit-on  juftement 
3j  vous  qualifier  ?  )  vous ,  lorfqu'en  vo- 
5,  tre  préfence  je  rompois  les  accords  de 
3,  cette  harmonie  ,  lorfqu'à  vos  yeux  je 
jj  dépouillois  la  République  des  avan- 
j,  tages  de  cette  confédération  ,  dont 
3,  aujourd'hui  vous  exaltez  l'importance 
3,  avec  les  derniers  efforts  de  votre  voix 
•*  Itchlne  "  *^^  ^  théâtre  ;  lailTâtes-vous  alors  écha- 
s*oit  été  co-  j>  pci'  contre  moi  le  moindre  fîgne  d'in- 
ViéiUn»  j,  dignation  ?  Montâtes-vous  dans  la 
3,  Tribune  ?  Eûtes  vous  foin  de  dénon- 
,3  cer ,  de  déveloper  une  {eule  fois  ces 
„  crimes,  dont  il  vous  plait  maintenant 
3,  de  me  charger  ?  Or  certainement ,  fi 
3,  pour  exclure  les  Grecs  de  toute  par- 
3,  ticipation  à  la  paix,  j'avois  pu  m'ou- 
3,  blier  au  point  de  me  vendre  à  Philip- 
3,  pe  ,  le  parti  qui  vous  reftoit  à  pren- 
3,  dre  3  c'écoit ,  non  de  vous  taire ,  mais 


DU  Barreau.  ^  3^5 
■„  de  crier  ,  de  protefter  ,  de  révéler  mes 
„  prévarications  à  ceux  qui  m'enrendenr. 
j,  Cependanr  jamais  vous  n'agîtes  de  la 
j,  forte  ,  ni  jamais  perfonne  qui  vive  ne 
,,  vous  ouit  articuler  un  feul  mot  y  qui 
j,  tendît  à  cette  fin. 

»>  Que  Cl  fans  nulle  exception  Phi- 
5,  lippe  ne  ceflbit  de  ravir  à  tous  les 
j,  peuples  honneur  ,  prérogatives  ,  liber- 
35  té  ,  ou  plutôt  d'abolir  autant  de  Ré- 
„  publiques  qu'il  fut  en  fon  pouvoir  ; 
j,  vous,  Messieurs,  par  votre  déféren- 
,,  ce  à  mes  confeils  n'embra^sâres-vous 
J,  pas  le  parti ,  fans  contredit  ,  le  plus 
„  glorieux  ?  Dites-nous ,  Efchine  ,  com- 
,,  ment  devoit  (e  comporter  Athènes  à 
J,  la  vue  de  Philippe  ,  mettant  tout  en 
„  œuvre  pour  établir  fon  empire  &  C^ 
J,  tyrannie  fur  les  Grecs  î  Ou  moi  qui 
J,  rempli 'lois  la  fonction  de  miniftre  , 
„  quels  coiifcils  &  quels  décrets  devois- 
J,  je  propofer ,  fur-tout  dans  Athènes  î 
„  (  car  la  circonftance  du  lieu  mérite 
J,  une  attention  particulière.  )  Moi,  dis- 
,,  je,  qui  daîis  mon  ame  favois  que  de 
„  tout  rems  ju(qu'au  jour  que  je  mon- 
„  tai  la  première  fois  dans  la  Tribune  , 
„  ma  patrie  avoit  perpétuellement  corn- 
„  battu  pour  la  prééminence  ,  pour 
„  l'honneur  ,  &  pour  la  gloire  ;  &  que» 
J,  par  une  noble  émulation  ,  elle  leulc 
„  avoit  facrifié  plus  d'hommes  oC  d'ar- 
„  gem  à  Pava;itage  commun  des  Greçs> 

0(5 


314  D«   L'ELO0.tTEî^(ÎS 

3,  que  nul  autre  des  Grecs  n'en  facrifî:* 
5,  jamais  à  {es  avantages  particuliers, 
55  Moi ,  qui  d'ailleurs  voiois  ce  même 
3,  Philippe  ,  avec  qui  nous  di{putions  de 
„  la  fouveraineté  ôc  de  l'empire  ,  qui 
„  le  voiois  ,  quoique  couvert  de  bleC- 
fures  ,  œil  crevé  ,  clavicule  rompue ,' 
main  &  jambe  eftropiés ,  réfolu  pour- 
tant à  Ce  précipiter  encore  au  milieu 
des  hazards ,  &  prêt  à  livrer  à  la  for- 
5,  tune  telle  autre  partie  de  Ton  corps 
5,  qu'elle  voudroit ,  pourvu  qu'avec  ce 
33  qui  lui  reftercit  il  pût  vivre  dans  la 
33  gloire  &  dans  l'honneur  Or  certaî- 
5,  nement  nul  homme  n'oieroit  dire 
„  qu'à  un  barbare  élevé  dans  Pella  , 
lieu  alors  vil  &  oblcur  ,  appartenoic 
d'avoir  l'ame  allez  haute  pour  défî- 
rer  5c  pour  entreprendre  de  fubju- 
guer  les  Grecs  ;  mais  qu'à  vous  ,  tout 
35  Athéniens  que  vous  êtes ,  qu'à  vous  , 
33  auxquels  chaque  jour ,  Toit  vos  ora- 
55  teurs  dans  la  Tribune  ,  foit  fur  la 
5,  fcéne  vos  aéieurs ,  retracent  la  vertu 
y,  de  vos  ancêtres ,  il  convenoit  de  pouf^ 
y,  fer  la  balîèile  d'ame  &c  la  lâcheté  juf- 
3y  qu'à  abandonner  &c  livrer  volontai- 
55  rement  à  Philippe  la  liberté  de  la 
35  Grèce.  Non ,  encore  une  fois ,  hom- 
5,  me  qui  vive  n'auroit  le  front  d'avan- 
33  cer  une  propofition  fî  étrange.  Atta- 
j,  quez-moi ,  Efchine  ,  fur  les  avis  qu^ 
jjs,  je  donnai  i  mais  abftenez-yous  de  mç 
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calomnier  fur  ce  qui  arriva.  Car  c'eft 
au  gré  de  l'intelligence  fuprême  que 
touc  fe  dénoue  &  fe  termine  ;  au  lieu 
que  c'eft  par   la  nature  des  avis  me-  ^^i 

mes  qu'on  doit   juger  de  l'intention  |^ 

de  celui  qui  les  donne.  Si  donc  par  ^ 

l'événement  Philippe  a  vaincu  ,  ne 
ne  m'en  faites  point  un  crime  ,  puis- 
que c'étoit  Dieu  qui  difpofoit  de  la 
vidoire  ,  ôc  non  moi.  Mais  qu'avec 
une  droiture  ,  qu'avec  une  vigilance  , 
qu'avec  une  aâ:ivité  infatigable  &c  fupé- 
rieure  à  mes  forces ,  je  ne  cherchai  pas, 
je  ne  mis  pas  en  œuvre  tous,  les  moiens 
où  la  prudence  humaine  peut  atteindre, 
&  que  je  n'infpirai  pas  des  réfôlutions  & 
nobles ,  6c  dignes  d'Athènes ,  Sc  né- 
celïàires  j  montrez-le  moi  ,  &  alors 
donnez  carrière  à  vos  accufations. 
Que  il  un  coup  de  foudre  ou  de  tem- 
pête furvenu  vous  terraflà ,  Messieurs, 
ôc  non  feulement  vous ,  mais  tous  les 
autres  Grecs  enfemble ,  que  faire  à 
cela  ?  Faut-il  tomber  fur  Hnnocent  ? 
Si  le  propriétaire  d'un  vaifïèau  l'avoft 
équipé  de  toutes  les  chofès  néceflài- 
res  ,  &c  prémuni  pleinement  contre 
les  hazards  de  la  mer ,  &  qu^en{uite 
il  furvînt  une  tourmente  qui' en  rom- 
pît &  brisât  les  agrès  ,  Paccuferoit-on 
en  ce  cas  d'avoir  été  caufe  du  naufra- 
ge ?  Mais  je  ne  gouvernois  pas  le  vai{^ 
(eau  3  diroit-il.  Moi  noa  plus ,  je  of 
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,,  commandois  pas  l'armée ,  je  ne  diC- 
y,  pofois  pas  de  la  forcune  :  au  contrai- 
3,  re  ,  c'étoit  la  fortune  qui  difpofoit  de 
„  tour. 

„  Or  puifqu'il  appuie  fl  fort  fur  les 
35  événemens ,  je  ne  crains  pas  d'avan- 
yy  cer  une  efpèce  de  paradoxe.  Que  nul 
5,  de  vous ,  au  nom  de  Jupiter  &c  des 
yy  autres  dieux ,  ne  s'elFarouche  de  l'hy- 
>,  perbole  apparente  ,  mais  qu'il  exa- 
5,  mine  équitablement  ce  que  je  vais 
5,  dire.  Car  ,  fi  par  une  lumière  plus 
5,  qu'humaine  tous  les  Athéniens  avoient 
j,  démêlé  les  événemens  futurs ,  Ôc  que 
„  tous  les  enflent  prévus  ,  &  que  vous  , 
„  Elchine  ,  qui  ne  lâchâtes  pas  un  feul 
3,  mot ,  vous  les  euOiez  prédits  &  cer- 
j,  tifiés  avec  votre  voix  de  tonnerre: 
„  Athènes  j  même  en  ce  cas ,  ne  devoit 
5,  point  {e  départir  d'un  tel  procédé  y 
j,  pour  peu  qu'elle  refpeftât  fa  gloire  , 
j,  ou  fes  ancêtres ,  ou  les  jugemens  de 
j,  la  poftérité.  Car  maintenant ,  Athé- 
yy  nés  paroi t  au  pKis  avoir  échoué  ;  gen- 
y,  re  de  malheur  commun  à  tous  les  mor- 
5,  tels  5  lorfqu'il  plait  ainfî  au  Souverain 
J,  Etre.  Mais  une  Pvépublic|ue  qui  fe  ju- 
yy  geoit  alors  digiie  de  la  prééminence  fur 
jj  tous  les  autres  Grecs,  ne  pouvoit  fe  dé- 
5,  f  fter  d'un  pareil  droit ,  fans  encourir 
J,  le  jufte  reproche  de  les  avoir  tous  li- 
„  vrés  à  Philippe  :  puifqu'en  cas  que 
,j  (ans   coup    férir  elle  eût  abandonné 
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5,  urte  prérogative  qu'au  prix  de  tout 
j,  danger  fans  réferve  nos  ancêtres 
j,  avoient  acheté ,  de  quelle  honte  ,  vous 
j,  Elchine,  n'auriez-vous  pas  été  couvert? 
„  car  à  coup  fur  cette  honte  n^'eût  pu 
j,  retomber  ni  fur  la  République  ,  ni 
33  fur  moi.  De  quel  œil ,  grand  Dieu  , 
33  (butiendrions-nous  la  vue  de  cette 
9,  multitude  innombrable  d'hommes  qui 
,j  viennent  de  toutes  parts  à  Athènes  , 
5,  fi  par  notre  faute  les  affaires  avoient 
5,  dépéri  au  point  où  Ton  les  voit  j  fi 
33  l'on  eut  élu  Philippe  pour  le  Chef 
3,  &c  pour  l'arbitre  de  la  Grèce  entière  ; 
„  Cl  nous  avions  foutfert  que  d'autres 
33  fans  nous  eullent  hazardé  le  combat 
j,  pour  détourner  un  tel  malheur  ;  fiir 
„  tout  nous  difant  citoiens  d'une  ville  , 
,3  qui  de  tout  tems  aima  mieux  affron- 
„  ter  de  glorieux  hazards ,  que  de  jouir 
33  d'une  honteufe  fureté.  Car  quel  eft: 
33  le  Grec ,  quel  eft  le  Barbare ,  qui  ne 
33  fâche  que  les  Thébains  ,  &  devant 
3,  eux  encore  les  Lacédémoniens  parve- 
33  nus  au  plus  haut  degré  de  puifiànce  3 
j,  &  enfin  le  Roi  de  Perfe  ,  auroient  ac- 
33  cordé  volontiers  à  la  République ,  non 
,3  feulement  la  potîcffion  de  fes  propres 
;,,  Etats  ,  mais  encore  tout  ce  qu'elle 
33  auroit  voulu  3  pourvu  qu'elle  eût  pu 
33  fe  refondre  à  recevoir  la  loi,  &c  fouf^ 
3,  frir  qu'un  autre  dominât' fur  les  Grecs? 
j.  Mais  par  des  Athéniens ,  ainfi  qu'il  y 
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„  parut ,  tel  fentiment  ne  pouvoit  s'ad- 
»  mettre  ,  ni"  comme  héréditaire  ,  ni 
„  comme  fupportable ,  ni  comme  natu- 
3,  rel.  Et  depuis  qu'Athènes  exifte  ,  per- 
„  fonne  n'a  jamais  pu  l'induire  à  pHer 
33  lâchement  fous  des  puiflances  ,  à  la 
„  vérité  fupérieures,  mais  tyranniques; 
,3  ni  à  s'acquérir  par  de  ferviles  complai- 
„  {ances  une  indigne  fureté.  Au  con- 
3,  traire  ,  dans  une  poflêlTion  immémo- 
„  riale  de  combattre  pour  la  principau- 
,3  té,  pour  l'honneur,  ôc  pour  la  gloire, 
„  elle  a  perfévéré  dans  tous  les  tems  à 
„  braver  les  plus  grands  périls,  . .  Sî 
,3  donc  je  tentois  d'inlînuer  que  mes 
3,  confeils  vous  déterminèrent  à  penfèr 
5,  en  dignes  fils  de  vos  prédécefleurs , 
3,  je  ne  fâche  perfonne  qui  ne  pût  légi- 
33  timement  me  taxer  d'arrogance.  Mais 
3,  je  déclare  ici  ,  que  fi  vous  prîtes  de 
„  (emblables  réfolutions  3  la  gloire  vous 
3,  en  appartient  3  &  je  reconnois  que 
33  lontems  avant  moi  la  République  pen- 
3,  foit  avec  cette  magnanimité.  Je  ne 
3,  me  vante  uniquement  que  d'avoir  auf- 
3,  fi  coopéré  pour  ma  part  à  tout  ce  qui 
„  Ce  fît  alors  dans  le  miniftère. 

Ttroraifon.       "  ^^  ^^^^  .>    M  £  S  S  I  E  U  R  S  ,  il  faut 

»  que  le  citoien  naturellement  vertueux 
"  (  car  en  parlant  de  moi  je  me  reC- 
»  trains  à  ce  terme  3  pour  moins  irriter 
w  l'envie  )  pofliede  ces  deux  qualités  :  fa- 
»'  voir  3  dans  les  exercices  de  l'autorité 


tov  Barmatt.         '^if 
I,  un  courage  ferme  &  inébranlable  , 
5,  pour  maintenir   la  République  en  fa 
j>  prééminence  5  &  de  plus  ,  dans  cha- 
j,  que  conjondbure  &  dans  chaque  ac- 
3,  tioii    parriculière    un    zélé    à    toute  *  Ce(î  ain]^ 
3f  épreuve.    Car   ces   fentimens    *    dé-  çue  ptnfoient 
i,  pendent  de  nous  ,  &  la  nature  nous '"  *^''""^* 
i,  les  donne  :  mais  pour  le    pouvoir  & 
„  la  force  ,  ils  nous  viennent  d'ailleurs. 
5,  Or  ce  zélé ,  vous  trouverez  abfolument 
„  qu'il  ne  iè    démentit  jamais  en  moi  ; 
,s  jugez-en  par  les  œuvres  :  ni  lorfque  l'on  f 

5,  demandoit  ma  tête  ,  ni  lorfque  l'on  '^ 

„  me  traduifoit    au   tribunal    des  Am-  ¥ 

„  pliictyons ,  ni  lorfque  l'on  s'eâforçoit 
5,  de  m'ébranler  par  des  menaces  ,  ni 
„  lorfque  l'on  tentoit  de  m'amorcer  par 
5,  des  promelfes  ,  ni  lorfque  l'on  lâchoit 
„  fur  moi  ces  hommes  maudits  comme  ?^. 

,,  autant  de  bêtes  féroces   ;    jamais  en  'M 

„  aucune  façon  je  ne  me   fuis  départi  ^^ 

„  de  mon  zèle  pour  vous.  Pour  ce  qui  i^l 

j,  regarde    le   gouvernement  ,   dès  que         ,   0^ 
„  je  commençai  à  y  avoir  part ,  je  lui-  f^ 

3)  vis  la  droite  &'  jufte  voie  de  conler- 
„  ver  les  prérogatives ,  les  forces ,  la  gloi- 
3,  re  de  ma  patrie  j  de  les  accroître  ,  Sc 
5,  de  me  coniacrer  entièrement  à  ce  foin. 
„  Auffi  lorfque  d'autres  pui(Tances  prof- 
„  pérent ,  on  ne  me  voit  point  me  pro- 
55  mener  avec  un  vifage  content  &  ferein 
„  dans  la  place  publique  ,  étendre  une 
„  main  carelTante  ,  &  d'une   voix  de 


yj* 
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55  congratulation  annoncer  la  bonner 
5,  nouvelle  à  gens  que  je  croi  qui  la 
5,  manderont  en  Macédoine  ^  ni  au  ré- 
,j  cic  des  événemens  heureux  pour  Athé- 
5,  nés ,  on  ne  me  voit  point  trembler  , 
i,  gémir  ,  baiuer  les  yeux  vers  la  terre  , 
5,  à  l'exemple  de  ces  impies  ,  qui  diffa- 
5,  ment  la  République  j  comme  li  par 
5,  de  telles  manœuvres  ils  ne  fe  diffa- 
j,  moient  pas  eux-mêmes.  Ils  ont  tou- 
53  jours  l'ceil  au  dehors  5  Se  lorfqu'ils 
55  voient  quelque  Potentat  profiter  de 
55  nos  malheurs ,  ils  font  valoir  les  prof^ 
5,  pérîtes  5  &  publient  qu'on  doit  mettre 
5,  tout  en  œuvre  pour  écernifer  Tes  fuccès. 
5,  Dieux  immortels ,  qu'aucun  de  vous 
55  n'exauce  de  (èmblables  vœux  :  mais 
55  rediriez  plutôt  l'efprit  &  le  cœur  de 
55  ces  hommes  pervers.  Que  Ci  leur  ma- 
5,  lice  invétérée  eft  incurable  ,  pourfui- 
5,  vez-les  fur  terre  &  fur  mer  ,  &  exter- 
55  minez-les  totalement.  Quant  à-  nous 
55  autres  ,  détournez  au  plutôt  de  delTus 
5,  nos  têtes  les  malheurs  qui  nous  mena- 
5,  cent  5  de  accordez-nous  une  pleine  fù- 
5,  reté 

Succès  des  deux  harangues, 

E  s  G  H  I  N  E  iuccomba  ,  &  paia  de  l'e- 
xil une  accufation  témérairement  inten- 
tée. Il  alla  s'établir  à  Rhodes  ,  &  ouvrit 
là  une  école  d'éloquence  ,  dont  la  gloire 
fe  foutint   pendant    plufieurs  fîécles.   Il 
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commença  Tes  leçons  par  lire  à  Tes  au- 
diteurs les  deux  harangues  qui  avoient 
caufé  fon  bannifTement.  On  donna  de 
grands  éloges  à  la  fienne  ;  mais  quand 
ce  vint  à  celle  de  Démofthéne,  les  batte- 
mens  de  mains  &  les  acclamations  re- 
doublèrent. Et  ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  mot 
Il  louable  dans  la  bouche  d'un  ennemi  rtUr,  A 
&  d'un  rival  :  Eh  que  feroit  ce  donc  ,  j;  i.8.  c,  i 
vous  l'aviex.   entendu  luimlme  ? 

En  raportant,  comme  je  viens 
de  faire  ,  quelques    endroits  des   haran- 
gues d'Efchine  &    de   Dt'mcfthéne  ,  je 
n'ai  pas  prétendu  qu'ils  rallient  fuffifans 
pour  donner  une  jufle  idée  de  ces  deux 
grands  orateurs.  Ce  qui  fait  la  partie  la 
plus  ellentielle  de  l'éloquence   ,  &  qui 
en  eft  comme  l'ame  ,  manque  néceflài- 
rement  à  des  extraits  détachés  du  corps 
de  l'ouvrage  entier.  Ou  n'y   voit  point 
le  deilein  ,  le  plan  ,  l'économie,  la  fuite 
du  difcours  :  la  force  ,  la  liaifon  ,  l'ar- 
rangement  des   preuves  :   cet  art   mer- 
"N^illeux  ,  par  lequel  l'orateur  fait    tan- 
tôt s'infmuer  avec  douceur  dans  les  ef^ 
prits ,  tantôt  y  entrer  comme  par  violen- 
ce ,  2<.  s'en  rendre  abloluraent  le  maître. 
D'ailleurs  il  n'y  a  point  de  traduction  qui 
puirtc  rendre  cette  pureté  ,  cette  élégan- 
ce ,   cette   finelïè  ,  cette  délicateiïè  de 
rAtticiîme  ,  dont  la  feule  langue  grec- 
que cft  fufceptible  ,  &  que  Démofthéne 
avoir  portées  au  fouverain  degré  de  per- 


feâion.  Mon  defïèin  n'a  été  en  copiant 
ces  extraits  ,  que  de  mettre  les  leâeurs 
qui  n'ont  point  étudié  la  langue  grecque 
en  état  de  pouvoir  Te  former  quelque 
idée  du  ftile  de  ces  deux  orateurs.  Les 
jugemens  avantageux  qu'en  ont  porté 
dans  tous  les  tems  les  plus  habiles  Ecri- 
vains, (crviront  encore  davantage  à  fai- 
re connoître  leur  caractère,  &  pourront 
peut-être  infpiver  le  défir  de  voir  de 
plus  près  ,  &  de  connoître  par  {bi-mê- 
me  des  hommes  d'un  Ci  rare  mérite  ,  & 
dont  on  dit  tant  de  merveilles.  M.  de 
Tourreil  en  a  ramafîe  pluiîeurs  ;  j'en  ra- 
porterai  ici  une  partie. 

§.    III. 

Jugemens  des  Anciens  fur  Détnoftbene, 

4t.  10.  M,  QuiNTiLiEM  ,  eftimateur  non  moins 
éclairé  qu'équitable  ,  en  parle  en  ces  ter« 
mes  *  „  Une  foule  d'orateurs  vient  en- 
„  fuite  ,  Démofthéne  à  leur  tête  ,  le  mo- 
„  déle  auquel  doit  §  nécelTairement  s'af^ 

*  Seqaitur  oratornm  *  Plcnior  JEfchines  &  ma- 
ijigens  manus....  quorum  ,  gis  fufus,  ôc  grandioii  fi- 
longè  princepsDfmofthe.  I  milis,  quo  minus  ftriftus 
nés  ac  penè  lex  orandi .  eft.  Garnis  tamen  plus  ha- 
-  •      —  jjet  ^  lacertorum  minus... 

§  Quinrf/fen  n'a  paj  ofè 
dire  abjolument  que  les 
imt  tam  nihil  otiofum  ,  •  écrits  de  Démofihéne  Jujm 
is  dicendi  modus ,  utnec  fent  la  régie  de  Véloquen- 
quod  défit  in  eo  ,  bcc  l  «  ,  il  a  adouci  cette  pea^ 
quodj  icdnndct  invcnias,  '  fée  ;  penè  Ux  oiandi  fuU, 


fuit,  Tanta  vis    in  eo 
tam  dcnfa   omnia   ,    ita 
uibufdam  nervis  intenta 


?, 
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0,  fujettir  quiconque  alpire  à  la  véritable 
3,  éloquence.  Son  ftile  a  tant  de  force  , 
„  il  eft  Cl  feiTe,  ii  ^  nerveux  :  tout  s'y  trou- 
„  ve  dans  une  telle  juftedè  &  dans  une  pré- 
s,  cifion  fî  exadte  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  trop 
5,  ni  de  trop  peu.  Efchine  efl:  plus  étendu 
S)  &:plus  diffus.  Il  paroit  plus  grand,  parce 
5,  qu'd  eft  moins  ramaflé  •■,  il  a  plus  d'em-  Den'isd'Ha- 
5,  bonpoint ,  ôc  moins  de  nerfs.  licarnajfe 

,>  y^Q   qui  caradtenle    1  éloquence   de  inrhLié  iZ, 
5,  Démofthéne  ,  c'eft  la  violence  des  mou-  ^x"-'*»  »!'<"i 
3,  vemens  ,  le  choix  des  paroles ,  3c  la^*'''  ^' 
B,  beauté  de  l'ordonnance  ,  qui  foutenuê 
;>,  jufqu'au  bout ,   8c   jufqu'au  bout  ac- 
5,  compagnée  de  force  ôc  de  douceur  , 
5,  attache   &  fixe  continuellement  l'efprit 
5,  des  Juges.  Efchine  véritablement  n'a 
5,  pas  tant  d'énergie  :  mais  néanmoins  il 
5,  le  fignale  par  la  diébion  ,  que  tantôt  il  -^ 

5,  orne  des  plus  nobles  5c  des  plus  magni-  V 

„  fiques  figures  ,  6c  que  tantôt  il  afiài-  * 

3j  fbnne  des  traits  les  plus  vifs  &  les  plus 
5,  piquans.  L'art  &c  le  travail  ne  s'y  font 
5,  point  (êntir.  Une  facilité  heureufe  ,  que 
3j  la  nature  feule  peut  donner  ,  régne  par  ) 

3,  tout.  Il  eft  brillant  6c  folide  :  il  étend ,  , 

5,  ôc  il  amplifie ,  mais  fouveiit  il  ferre  ôc  ..--j 

5j  preflè ;  en  forte  que  fonftile ,  qui  au pre-  - 

*  Tam  dcnfa  onmia  :  arc  ,  dont  la  corde  extrê- 
îta  quibufdaiD  nervis  in_  1  mement  tendue  (  nervi  } 
tenta  funt.  „  U  eftjî  fer- 1  pouffe  les  traits  avec  u&0 
f,  rèjjî  nerteux  Je  ne  [ai  '  force  (y  une  impétuojîci  fK" 
fi  la  métaphore  ici  eft  tirée  ■  traor^inoirt' 
iti  gerft  du  çorpi ,  ou  i'uii  1 
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5,  mier  coup  d'œil  ne  paroit  que  coulant 
„  de  doux  ,  le  trouve  lorfqu'on  vient  à  le 
„  regarder  de  plus  près  ,  énergique  & 
„  véhément.  En  quoi  le  feul  Démoftliénc 
„  le  furpalîè  de  façon ,  que  fans  contredit 
3,  Efchine  tient  le  fécond  rang  entre  les 
5j  orateurs. 

„  ^  Je  me  fouviens  ,  dit  Cicéron  ,  d'à- 
55  voir  préféré  Démofthéne  à  tous  les  ora- 
„  teurs.  Il  remplit  l'idée  que  j'ai  de  l'é- 
55  loquence.  Il  atteint  à  ce  degré  de  perfec- 
5,  tion  que  j'imagine  ,  mais  que  je  ne  trou- 
,5  ve  qu'en  lui  feul.  On.  n'a  jamais  vu  dans 
„  aucun  orateur  ni  plus  de  grandeur 
„  &c  de  force  ,  ni  plus  d'art  <3c  de 
„  finelle    ,    ni   plus    de    fagelle    6c    de 

„  iobriété    dans   les     ornem.ens 

55  II  excelle  dans  tous  les  genres  de  l'é- 

5,  loquence §   Pas   une  des  qua- 

55lités  qui  conftituent  l'orateiu'  ne  lui  man- 


*  Recordor  me  longe 
omnibus  unum  anteferre 
Dcmoftlienem  ,  qui  vim 
accommodarit  ad  eam 
quam  fendam  eloquen- 
tiara  ,  non  ad  eam  quam 
îu  aliqiio  ipfe  cognove- 
lim.  Hoc  nec  gravior  es- 
titit  quifquam,  nec  qalli- 
dior  nec  temperatior.  .. 
Unus  cminet  inter  ooi. 
aes  in  omni  génère  di_ 
cendi.  Or.  n.  u-  £r  104. 

§  Plané  quidem  perfe- 
ôum  ,  &  oui  nihil  ad>no- 
duiQ  dciit  j    PemoAiK. 


nem  facile  dixeris.  Nihil 
acutè  inveniii  potuit  ia 
cis  caufis  quas  fcripût  , 
nihil  (  ut  ita  dicam  j  iub- 
dolè ,  nihil  vcrfutè  ,  quod 
ille  non  viderit  j  nihil 
Tubtiliter  dici  ,  nihii 
prefse  ,  nihil  enucleatè  , 
quo  fieri  poflît  aliquii 
liraatiiis  :  nihil  contra 
giande,  nihil  incitatum  > 
nihil  ornatum  vel  ver- 
borum  gravitate,  vel  Ten- 
tentiaruni  ,  quo'  quid- 
quam  clTec  eUtius  :  Sec. 
Brut  n,  3St 
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5>  que  ,il  eft  parfait. Tout  ce  que  la  péné- 
„  tration  d'elprit ,  tout  ce  que  le  lafîne- 
„  ment ,  tout  ce  que  l'artifice  ,  pour  ainfi 
jj  dire  ,  Se  la  ru!c  peuvent  fournir  fur  un 
„  fujet,  il  le  tiouw  ,  &  il  fait  le  mettre 
„  en  œuvre  avec  une  juflcfle,  une  pré- 
„  cihon  ,  une  netteté  qui  ne  iai lient  rien 
„  à  défîrer.  faut-il  de  l'ciévation  ,  de 
3,  la  grandeur ,  de  la  véhémence  î  il  effa- 
„  ce  tous  les  autres  par  la  lublimité  des 
„  penfées  ,  &  par  la  magnificence  des 
5,  expietïions.ll  prime  incontcftablement: 
„  nul  ne  l'égale.  Hypéride  ,  Eichine  , 
a,  Lycurgue  ,  Dinarque  ,  Démade  n'ont 
5,  que  le  mérite  d'tn  avoir  le  plus  ap- 
g,  proche. 

5,  ^  Cette  harangue  (  dit-il  ailleurs  en 
„  parlant  de  la  caufè  pour  Ctéiî- 
,j  phon  )  répond  de  telle  forte  à  l'idée 
5j  que  j'ai  dans  l'efprit  de  la  parfaite 
5j  éloquence ,  qu'on  ne  peut  rien  défirer 
„  de  plus  achevé. 

Avant  que  de  paflet  au  cara6tèrc 
/de  l'éloquence  de  Cicéron ,  je  croi  de- 
voir ajouter  ici  quelques  réflexions  fur 
celle  de  Démofthéne. 

Il  faudroit .  ce  me  femble  ,  renoncer 
au  bon  feus  &:  à  la  droite  raifon ,  pour 
révoquer  en  doute  le  mérite  fupériewr 
de  l'orateur  grec  ,   après  le   fuccès   iu- 

*♦•  Eajprofeôo  oratio  in  J  tncludi  Ce  potcft  ,  nt  ati«* 
cam  formam  ,  quz  ch  in.  jor  eloqucntia  non  (j<Mt- 
^:a  inuenùbus  aoftris,  1  ui\n,  Orat,  a.  13]. 
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croiable  qu'il  a  eu  de  fon  tems ,  $>c  les 
éloges  magnifiques  que  les  plus  habiles 
connoilTeurs  lui   ont  donnés  comme   à 
Tenvi. 

Il  parloit  *  devant  le  peuple  le  plus 
poli  qui  flic  jamais  ,  le  plus  délicat  ,  le 
plus  difficile  à  contenter  en  matière  d'é- 
îoquence  ,  i\  (enfible  aux  beautés  ôc  aux 
grâces  du  difcours  ,  &  à  la  pureté  du 
langage  ,  que  Tes  orateurs  n'oloient  ba- 
zarder devant  lui  aucune  expreflion  dou- 
teu/e  ,  extraordinaire ,  ou  qui  pût ,  en  ' 
quelque  manière  que  ce  fut ,  bleflér  des 
oreilles  fi  fines  &  fi  épurées.  D'ailleurs 
il  vivoit  dans  un  fiécle ,  où  le  goût  du 
beau ,  du  vrai ,  du  fimple  régnoit  fou- 
verainement  :  fiécle  ^  heureux ,  qui  pro- 
duifit  en  même  tems  une  foule  d'ora- 
teurs ,  dont  chacun  aiuroit  pu  être  re- 
gardé comme  un  modèle  achevé  ,  fi  Dé- 
mofthéne  par  une  force  de  génie  &  une 
fupériofité  de  mérite  extraordinaire  ne 
les  avoit  tous  efïacés. 

Toute   la   poftérité   lui  a  accordé  la 

f-   Athcnijnfium   fcm-    qui  fe  accommodant  ,  îi 
fit  fuit    prudens    fines-    (unt    cxiftimandi    Atticè 


xumque  judicium  ,  niliil 
ut  poflcnt  nifi  incormp- 
tum  audire  &  elegans. 
Eorum  leligioni  ciiin  fer- 
viret  orator  nullum  vcu 
bam  infolens  ,  nullum 
odiofum  poncre  audc- 
bat .  ,  Ad  atttcorutn  au- 
ces  tcteuâ  1%  leligioUs 


diccre  Orar.  n.  ^s-  &*  }7' 
§  Sequitur  oratorum  in- 
gens manus  >  cîim  dccem 
Gmul  Athenis  a^tas  una 
lulerit  .•  quorum  longé 
princcps  Demofthencs  , 
ac  penè  lex  otaudi  fuit. 
Sluint-lib'  lo.  cap.  i< 
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îuftice  que  fon  lîécle  même  ne  lui  avoit 
pas  refufée.  Mais  le  jugement  ièui  qu'en 
a  porté  Cicéron  ,  devroit  fixer  celui  de 
tout  homme  (enfé  &  raifonnable.  Ce 
n'eft  point  un  ftupide  admirateur  qui  Ce 
livre  fans  examen  à  d'aveugles  préju- 
gés. Quelque  excellent  que  lui  parût 
Démofthéne  en  tout  genre  ,  *  il  avoue 
néanmoins  qu'il  ne  le  fatisfaifoit  pas  en 
tout ,  &  qu'il  lui  lailloit  encore  quelque 
chofe  a  déiuer  ,  tant  il  étoit  délicat  fur 
ce  point  ,  &l  tant  l'idée  qu'il  s'étoit  for- 
mée d'un  orateur  parfait  étoit  élevée  ôç 
fubiime.  Il  ne  l:viflè  pas  pourtant  de 
donner  Tes  harangues  ,  &  fur-tout  celle 
pour  Ctéliphon  qui  étoit  Ton  chef  d'oeu- 
vre ,  comme  'e  modèle  le  plus  accom- 
pli que  l'on  puiile  fe  propofer. 

Qu'y  a-t-iî  donc  dans  ces  harangues 
de  il  admirable  ,  &  qui  ait  pu  enlever 
Cl  univerfeliement  &  fi  unanimement 
les  fulrrages  de  tous  les  ficelés  ?  Déiv.oC- 
théne  e[t-il  un  orateur  qui  s'amufe  fim- 
plement  à  fiater  l'oreille  par  le  fon  & 
l'harmonie  des  périodes  ,  ou  qui  fallc 
illufion  à  l'cfprit  par  un  ftile  fleuri  &; 
des  peniées  brillantes  ?  Une  telle  éloqij.Çitî., 


*  Ufque  eb  difficiles  ac  i  dice.ndi ,  îamen  non  fem- 
morofi  fumus  ,  ut  nobis  pet  impîet  aures  meas  , 
non  fatisfaciat  iplc  De- .  lia  funiaviJiôc  capaccs, 
mofthencs  :  qui  ,  qo.3n_  &  fempcr aliquid  imrren. 
quam  unus  eirinet  inier  fum  infinitumquc  defidc; 
omnes   in    omni    geaeie  j  tant.  Orar-  n.  104. 
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ce  peut  bien  dans  le  moment  même  é- 
blouii:  &  charmer  :  mais  l'impreiTion 
qu'elle  fait  n'eft  pas  de  longue  durée. 
Ce  qu'on  admire  dans  Démofthéne  , 
c'eft  le  plan  ,  la  luire  ,  l'économie  du 
difcours  :  c'eft  la  force  des  preuves ,  la- 
lolidité  du  raifonnement  ,  la  grandeur 
êz  la  nobleflé  des  fentimens  &  du  ftile  , 
la  vivacité  des  tours  &  des  figures ,  en- 
fin Y-  un  art  merveilleux  de  mettre  dans 
tout  leur  jour  &  de  faire  paroître  dans 
toute  leur  force  les  matières  qu'il  traite  j 
en  quoi  ^  félon  Qiiintilien  ,  cpnfifte  prin- 
cipalement la  folide  -éloquence  ,  qui  ne 
fe  contente  pas  de  repréfenter  les  cho- 
ies telles  qu'elles  font  réellement  &  en 
elles-mêmes ,  mais  qui  y  ajoute  par  la 
véhémence  du  difcours  des  traits  vifs  & 
animés  ,  feuls  capables  de  toucher  de 
d'émouvoir  les  auditeurs.  Mais  ce  qui 
caraétèrife  encore  plus  que  tout  cela 
Démoflhéne  ,  &  -en  quoi  il  n'a  point  eu 
d'imitateur  ,  eft  un  oubli  Ci  parfait  de 
lui-même ,  une  exaétitude  fi  fcrupuleu- 
le  à  ne  faire  jamais  parade  d'efprit ,  un 
foin  fî  perpétuel  de  ne  rendre  l'auditeur 
attentif  qu'à  la  caufe  ôc  point  du  tout  à 

*  In  hoc  eloquentii  vis  [  illa  quac  t^iu>ri%  vocatur  ; 
eft,  ut  judicem  non  ad  id  1  rébus  indignis  ,  afperis  , 
tantùm  impellat.  in  quod  }  invidiofisaddens  vim  ora- 
âpfe  à  rei  natura  ducere.  tio  :  qua  virtute  praeter 
tur:fed  aut  qui  non  eft,  alios  plurimum  Demof» 
sut  majorera  quàni  eft  ,  |  tenes  valuit.  iluinùLL  6« 
^Aciii  affeftum.   Hoc  eft  1  ca^-  S. 
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l'orateur ,  que  jamais  il  ne  lui  échape 
"une  expreirion  ,  un  tour ,  une  penfée  , 
qui  n'ait  pour  but  (implement  que  de 
plaire  de  de  briller.  Cette  retenue  , 
cette  fobriété  f  dans  un  auffi  beau 
génie  qu'étoit  Démofthéne  ,  dans  des 
matières  iî  fufccptibles  de  grâce  &C 
d'élégance  ,  met  le  comble  à  fon  mérite , 
&  eft  au  delfus  de  toutes  les  louanges. 
La  tradu6tion  de  M.  de  Tourreil ,  quoi- 
que très  exadte  pour  l'ordinaire  ,  n'a  pas 
toujours  pu  conlerver  ce  caractère  ini- 
mitable ,  (k  elle  a  quelquefois  prêté  au 
texte  des  ornemens  qui  ne  s'y  trouvent 
pas. 

On  ne  me  fàura  pas  mauvais  gré 
fi ,  pour  appuier  ce  que  je  viens  de  dire 
du  IHle  de  Démofthéne  ,  je  raporce  ici 
ce  qu'en  ont  penfé  deux  illuftres  mo- 
dernes ,  dont  les  témoignages  ne  doi- 
vent pas  être  d'un  moindre  poids  que 
ceux  des  Anciens. 

Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai ,  dans  Tes  Dialo- 
gues fur  l'éloquence  ,  livre  très  propre 
à  form.cr  le  goût  par  les  fages  &l  judi- 
cieulcs  réflexions  dont  il  cft  rempli.  Voi- 
ci comme  i!  y  parle  de  Jjémcfthcne  ,  eu 
le  comparant  à  Ifocrate.  „  On  ne  voit 
„  dans  celui-ci  que  des  difcours  fleuris 
5,  Sz  efféminés  :  que  des  périodes  faites 
„  avec  un  travail  infini  pour  am.ufer 
„  l'oreille  ,    pendant   que  Démofthéne 
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„  émeut  ,    échauffe  ,  &c  .enci-aîne    les 
cœurs.  Il  eft  trop  vivement  touché  des 
3,  intérêts  de  fa  patrie  ,  pour  s'amufer  à 
5,  tous  les  jeux  d'efpric  dlfocrate.  C'eft 
3,  un  raiionnement  ierré  Se  preiTant:  ce 
3,  font    des   fentimens     généreux    d'une 
j,  ame  qui  ne  conçoit  rien  que  de  grand: 
3,  c'eft  un  difcours  qui  croit   &  qui    (e 
5,  fortifie  à  chaque  parole  par  des  rai- 
„  fons  nouvelles  :  c'eli  un  enchaînement 
„  de  figures  hardies  &c  touchantes.  Vous 
5,  ne  fauriez  le  lire ,  fans  voir  qu'il  por- 
5,  te  la  République  dans  le  fond  de  Ton 
3,  cœur.  C'eft  la  nature  qui  parle  elle- 
9,  même  dans  fes  tranfports.  L'art  y  eft 
3,  fi  achevé  ,  qu'il  n'y  paroit  point.  Rien 
5,  n'églala  jamais  fa  rapidité  &  fa  véhé- 
3,  mence.  „  Je  citerai  bientôt  un   autre 
endroit   de  M,  de  Fénclon    encore  plus 
beau  ,  où  il  compare  démofthéne  à  Ci- 
céron.  • 

Mon  fécond  témoin  eft  M.  de  Tour- 
reil ,  qui  avoir  étudié  aflèz  lontems  Dé- 
mofthéne pour  en  bien  connoitre  le  ca- 
raétère.  „  Je  conviens  ,  dit-il  ,  qu'Ef- 
3,  cliine  n'a  pas  cet  air  de  droiture,  ce 
,5  ftile  impérieux,  ce  ton  de  vérité  fu- 
5,  prême  ,  qui  entraîne  l'efprit  par  le 
,,  poids  de  la  convidion  :  talent  qui  tire 
„  Démofthéne  du  pair ,  &c  dont  il  ufe 
3,  d'une  façon  fingulière.  Vous  calme 
5,  ou  vous  agite-t-il  ?  vous  ne  fentez 
„  rien  qm  vous  dé^angç  ;  vous  penfcz. 
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^,  obéir  à  la  nature.  Vous  perfuade  oa 
„  vous  (lifluade-t-il  ?  vous  ne  Tentez  rien 
,,  qui  vous  violer  te  :  vous  croiez  obéir 
"  à  la  raifon.  Car  il  parle  toujours  com- 
»  me  la  raifon  ôc  comme  la  nature.  Il 
"  n'a  proprement  que  leur  ftile.  C'eft  à 
"  ce  coin  qu'il  ttiarque  tout  ce  qu'il  dit. 
"  Il  écarte  jufqu'à  Pombie  du  fupeiflu. 
"  Point  d'ornemens  recherchés  ,  point 
"  de  fleurs.  Il  n'aime  que  le  feu  de  la 
"  la  lumière..  Il  veut  non  des  armes  bril- 
"  lantes  ,  mais  des  armes  (rires.  Voila  , 
"  Il  je  ne  me  trompe  ,  ce  qui  fonde  cet- 
»  te  véhémence  viârorieufe  qui  domtoic 
'»  les  Athéniens  ,  &  qui  place  Démof- 
"  théne  au  dellîis  de  tout  ce  qu'il  y  eut 
>'  jamais  d'orateurs. 

»  Une  énergie  qui  lui,  eft  propre  le 
"  caraélèrife  ,  &  le  tire  de  pair  ,  dit  le 
**  même  auteur  dans  un  autre  endroit. 
»>  Son  difcours  eft  un  tllfu  d'indu<5tions, 
«  de  conféquences  ,  &  de  démonftra- 
»>  tions ,  formé  par  le  fens  commun.  Son 
»>  raiionnement,  dont  la  force  augmen- 
»i  te  toujours,  monte  par  degrés  &  avec 
»  précipitation  jufques  ou  il  veut  le  pouC-m 

»  (er Il   attaque  à  découvert  ,    il 

»  prefïè  &  réduit  enfin  à  ne  pouvoir 
>»  plus  reculeu  Mais  en  cet  état  l'audi- 
"  teur,  Iqin  d'avoir  honte  de  fa  défaite, 
>'  fent  le  plaifir  de  fe  rendre  à  la  raifon. 
»  Ifocrate  f  difoit  Philippe  ,  s'efcrime  avec 
»  le  Jïeuret ,  Dcmofihéne  fe  bat  avec  l'é- 
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»>pée.  .  .  On  voit  un  homme   qui    n'a 
«  d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'état  > 
"  ni  d'autre  paiïîon  que  l'amour  de  l'or- 
»  dre  &  de   la  juftice  :  un  homme  qui 
"  ne  prétend  pas  éblouir,  mais  éclairer; 
"  qui  ne   cherche  pas  à  plaire  ,  mais  à 
»  iervir.  Point  d'ornemens  ,  qui  ne  naif- 
"  fent  de  fon  fujet  :  point  de  fleurs ,  s'il 
"  ne  les  rencontre  fur  fon  chemin.  On 
"  diroit   qu'il  n'afpire  qu'à  fe  faire   en- 
"  tendre    ,    ôc    que   fans    deflein    il  le 
"  fait  admirer.  Non  qu'il  n'ait  des  gra- 
"  ces  ,   mais  il   n'en  a  que    d'auftères  , 
"  que  de  compatibles  avec  la  candeui* 
"  &  la  franchife  dont  il  faifoit  profef- 
»  fion.  La    vérité   chez  lui   n'eft   point 
»  fardée  :  il  ne  l'efFémine   point  ,  fous 
»  prétexte  de  l'embeUir. .  . .  Nulle  forte 
a,  d'oftentation  :  nul   retour  fur  lui-mê- 
»  me.  Il  ne  fe  montre ,  ni  ne  fe  regarde.. 
»  Il  regarde  ,  il  montre   uniquement  fa 
>'  caufe  :  &  ù  caufe ,  c'eft  toujours  ou  le 
»  falut  ou  l'avantage  de  fa  patrie. 

§.  IV. 

De  l'Eloquence  de  Cicéron  ,  comparée  avec 
celle  de  Démofthéne. 

Il  se   peut    faire  que  ^  deux  ora- 


*  In  lus  oratoribus  il- 
ludanimadveiiendum  eft, 
pofle  elle  fumir.os  ,  qui 
intei  fe  liât  dilîiiniles.  .. 
lia  dilliiniles  cxanc  intei 


fe  ,  fiatuere  ut  tamea 
non  pofies  utrius  te  mal- 
les Ijmiliotem  ,  Brut-  n» 
104  <Sf  148. 
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leurs  ,  quoique  très  difFérens  pour  le  Iti- 
le  &  pour  le  caradère  ,  foient  néan- 
moins également  parfaits,  enforre  qu'il 
feroit  difficile  de  décider  auquel  des 
deux  on  aimeroit  mieux  rellambler. 
Peut  être  cette  régie ,  que  Cicéion  nous 
fournit ,  pourra  nous  lervir  dans  le  Ju- 
gement que  nous  aurons  à  porter  de  lui 
&  de  Démofthéne. 

Tous  deux  excelloient  dans  les  trois 
genres  d'écrire ,  comme  y  doit  exceller 
tout  homme  véritablement  .  éloquent. 
Ils  favoient  ,  félon  la  diverfité  des  ma- 
tières ,  diverfifier  leur  ftile  :  tantôt  fim- 
ples  &c  fu  btils  ^  dans  les  petites  caufes , 
dans  les  récits ,  dans  les  preuves  ;  tan- 
tôt tempérés  &  ornés  ,  lorfqu'il  faloit 
plaire  •■,  tantôt  élevés  &  fublim.es  ,  quand 
la  grindeur  des  affaires  le  demandoit. 
C'eft  Cicéronqui  fait  cette  remarque  Ciot/iov  &•* 
de  il  en  cite  des  exemples  pour  Démof-no.  m. 
théne  &  pour  lui-même. 

On  trouve  dans  Quintilien  un 
beau  parallèle  de  ces  deux  orateurs.  § 
»  Les  qualités ,  dit-il ,  qui  regardent  le 
y  fond  de  l'éloquence  leur  étoient  com- 
"  munes  :  le  deflein ,  l'ordre  ;,  l'écono- 


*  Je  me  fen  ici  de  ce 
mot  ,  çuoique  dans  notre 
langue  il  porte  une  autre 
idée  que  le  fubtilis  dei 
Latins. 

§  Hoium  ego  viitutci 


plerafque  arbitrer  fimî- 
les:  confiliuni ,  ordinem; 
dividendi  ,  pra:parandi  > 
probandi  rationem  ,  om- 
nia  denique  <\\ix  funt  in- 
Ivcntionis,  J^.  l.  lo-  c.  i. 
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>»  mie  du  difcouis,  la  divifion  ,  la  ma-^ 
w  nière  de  préparer  les  efprics ,  de  prou- 
»»  ver  'y  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  de  l^in- 
»»  veauion. 

»  *  Quand  au  ftile  ,  il  y  a  quelque 
«  (l.iférence.  L'un  eft  plus  précis  ,  Pau- 
s»  tre  plus  abondant.  L'un  ferre  de  plus 
»*  près  (on  adverfaire  :  l'autre  pour  le 
»  co'.nb^îttre  fe  donne  plus  de  champ. 
»»  L'un  fonge  toujours  à  le  percer ,  pour 
«  ainiî  dire,  par  la  vivacité  de  Ton  ftile  , 
>»  l'autre  fouvent  l'accable  aufïi  par  le 
>»  poids  du  difcours.  Il  n'y  a  rien  à  re- 
"  trancher  à  l'un ,  rien  à  ajouter  à  l'au- 
»  tre.  Oi\  voit  en  Démofthéne  plus  de 
»  foin  &  d'étude  ,  en  Cicéron  plus  de 
"  naturel  &  de  génie. 

»  §  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
w  railler ,  &  d'exciter  la  commifération  , 
5>  deux  chofes  infînimç,nt  puiftantes  , 
»*  Cicéron  l'emporte  fans  contredit. 

"  %  Mais  il  lui  cède  d'un  autre  côté  , 

*  In  eloquendo  eft  ali-  pai  qu'il  s'agiffe  ici  de 
qua  diverfitas  Denfior  fubtilité.  La  Métaphort  , 
ille  ,  hic  copiofior  Ule  cerne  femhlej  eft  tirée  d'urif 
concludit  aftri£tiùs  ,   hic  épée- 

latiùs  pugnat.  lUe  ^  acu-  §  Salibus  certè  &  com. 

raine  femper  ,    hic  fie  miferatione  (qui  duoplu- 

quenter   &  pondère.  Illi  rimum    affedus  valent  ) 

nihil  detrilii  potcft,huic  vi-^cimas. 

nihil    adjici     Cuiae   plus  «T  Ce.lendum    vero  in 

in  illo  in  hoc  nature,  hoc  quidem  >qucd  &  iile 

*  Le  Tr^!u  leur  a  rendu  prier  fint  ,  &  ex  magna 
ain[î  cet  aid.'Xt  :  L'un  eft  parte  Ciceronem  ,  quan- 
toujjurs  fubtil  dans  la  tus  eft  ,  fccir.  Nam  mihi 
difjJtite  ,  &c.  Ji  ne  crois  videtur  Maicus  TuUius  t, 
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»)  en  ce  que  Démofthéne  a  été  avant  lui  , 
>'  &c  que  l'Orateur  Romain  ,  tout  grand 
5^  qu'il  eft  ,  doit  une  partie  de  Ton  mé- 
'>  rite  à  l'Athénien.  Car  il  me  paroît  que 
»  Cicéron  ,  aiant  tourné  toutes  Tes  pen- 
"  (ées  vers  les  Grecs  pour  (e  former  fur 
»  leur  modèle  ,  a  comjpofé  Ton  caractère 
»  de  la  force  de  Démofthéne  ,  de  l'abon- 
5>  dance  de   Platon  ,  &  de  la  douceur 
"  dliocrate.  Et  non  feulement  il  a  extrait 
"  par  fon  application  ce  qu'il  y  avoir  de 
"  meilleur    dans  ces  grands  originaux , 
"  m.ais  la  plupart  de  ces  mêmes  perfec- 
»  tions  j  ou  pour  mieux  dire  toutes  ,  il 
"  les  a  comme  enfantées  de    lui-même 
"  par  l'heureufe  fécondité  de  (on  divin 
"  génie.  Car ,  pour  me  fervir  d'une  ex- 
»  prefïion  de  Pindare  ,  il  ne  ramafie  pas 
"  les  eaux  du  ciel  pour  remédier  à  fa  fé- 
»  cherelle  naturelle  ,  mais  il  trouve  dans 
»  fon  propre  fonds  une  fource  d'eau  vi- 
»  ve  j  qui  coule  fans  cède  à  gros  bouil- 
"  Ions  :  ôc  vous  diriez  que  les  dieux  l'ont 
»  accordé  à  la  terre  ,  afin  que  l'éloquen- 
"  ce  fît  l'efTai  de  toutes  fes  forces  en  la 


cùm  fe  totunx^ad  imita 
tionem  Graccorum  con_ 
tuliffet  ,  effinxifie  vim 
Demofthenis,  copiam  Pla. 
tonis  ,  jucunditateni  Ifo. 
cratis.  ncc  veto  quoi  in 
quoque  optimum  fuit  ftu 


virtutcs  exîuîit  immorta- 
lis  inger.ii  beatiffimauber- 
tate.  Ncn  enim  pluvias 
(  ut  ait  Pindaïus  )  aquas 
colligitjied  vivo  gurgi- 
te  exundat  ,  dono  ouo- 
dam  Providcntixgenitus, 


dio    coiifecutus   eft    tan-  |  in   quo   totas    vires    fuas 
tùm  ,    ied  pluriiTias   vel  I  eloqueniia  csperirctur. 
l'Otius  omxies  es   fc  iffo  | 

1^5 


34^         De    l'Elociuence 
»  la  perfonne  de  ce  grand  homme, 

»  *  Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  inf- 
w  truite  avec  plus  d'exaditude  ,  &  tou- 
»  c4ier  avec  plus  de  véhémence  ^  Et  quel 
»  orateur  à  jamais  eu  plus  de  charm.es } 
3i  jufques-là,  que^e  qu'il  vous  arrache, 
3,  vous  croiez  le  lui  accorder  ;  &c  que  les 
„  Juges ,  emportés  par  fa  violence  com- 
33  me  par  un  torrent,  s'imaginent  fuivre 
3,  leur  mouvement  propre  ,  quand  ils 
j,  font  entraînés.  D'ailleurs  il  parle  avec 
5,  tant  de  raiion  &  de  poids ,  que  vous 
5,  avez  honte  d'être  de  feiitiment  con- 
3,  traire.  Ce  n'eft  pas  le  zélé  d'un  avocat 
5,  que  vous  trouvez  en  lui  ,  mais  la  foi 
3,  d'un  témoin  Se  d'un  Juge.  Et  toutes 
3,  ces  chofes  ,  dont  une  feule  couteroir 
3,  des  peines  infinies  à  un  autre,  coulent"* 
3,  en  lui  naturellement  &  comme  d'elles- 
3,  mêmes  :  en  forte  que  fa  manière  d'é- 
3,  crire  fi  belle  &  fi  inimitable  ,  a  néan- 
3,  moins  un  air  fi  aifé  &  fi  naturel,  qu'il 
,,  femble  qu'elle  n'ait  rien  coûté  à  cer 
..  heureux  génie. 


*  Nîrr.  quis  docere  di 
ligeniiiis  ,  niovere  vehe- 
mentius  poteft  î  Cui  lan 
ta  unq'jam  incundiias  af 
fuit  :  LU  ipfa  illa  que  ex. 
torque:  «  impecrare  eum 
credas  :  5c  cùm  irsrifvcr- 
filin  vi  fua  judicem  fctat , 
tamen  ille  non  rapi  vi. 
4eatur ,  fed  fcqui.  Jam  in 
omnibus  quae  dicit  tanta 
auftoutas  iaeft  ,  ut  dif-  . 


fentire  pudeat  ;  nec  ad- 
vccati  ftudiam  ,  fed  teflis 
au.  iudicis  afferat  fidem. 
Cùm  intérim  ha:c  omnia, 
qu2  vix  ùngula  quil'quam 
i'uennflîmâ  cura  con(e. 
qui  poCet  ,  fluunt  illa— 
bcrata  :  &  illa  ,  quâ  ni- 
hil  pulchrius  audiru  eft  , 
oraiio  pras  fe  fert  tamea 
feliciiEmam  faciiitaum» 
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5,  C'eft  pourquoi  ce  n'efi:  pas  fans  fon- 
5,  demenc  que  les  gens  de  Ton  tems  ont 
j,  die  qu'il  exerçoit  une  efpèce  d'empire 
5,  au  Barreau  :  comme  c'eft  avec  juftice 
„  que  ceux  qui  font:  venus  ,  depuis  l'ont 
„  tellement    eltimé  ,   que  le  nom  de  Ci- 
j,  céron  eft    moins  aujourd'hui  le  nom 
5,  d'un  homme  ,  que  celui  de  l'éloquen- 
55  ce  même.  Aions  donc  les  yeux  conti- 
55  nuellement    iur  lui  ,  ""qu'il  foit   notre 
55  modèle  :  3c  tenons-nous  (lus    d'avoir 
5,  beaucoup  profité  ,  quand  nous  aurons 
55  pris  de  l'amour  &  du  goût  ,pour  Ci- 
55  céron. 

Quintilien  n'ofe  décider  entre  ces 
deux  grands  orateurs ,  quoique  pourtant 
il  femble  lai (1èr  entrevoir  quelque  pré- 
diledtion  &  un  penchant  fecrec  pour 
Cicéron. 

Le  p.  Rapin  5  dans  la  comparaifoR 
qu'il  en  a  faite  ,  garde  la  mxme  rete- 
nue. Il  faudroit  copier  tout  Ion  traité  5  fî 
je  voulois  ici  raporter  tout  ce  qu'il  dit 
de  beau  fur  ce  fujet.  Quelques  courts 
extraits  fuflii-ont  pour  faire  connoitre 
la  différence  qu'il  trouve  entre  ces  deux 
orateurs. 


*  d'urc  non  îr^rr.erî'^à  |  quentiat  ncmcn  haJ"^- 
ab  horainibus  setaiis  (ux  j  lur.  Flunc  igitut  Ipefte- 
legnare  in  judiciis  diiSus  |  irai.'  :  hoc  prcp<»fitum  no- 
eft  ;  apud  poftfros  vro  !  bis  fit  excaiplmn.  Ille  fe 
id  confecutiis  ,  ut  Cicero  |  jnofecifie  fciat  eut  CU 
iara  non  hoiniris  lc\i  ciu:  {  cmo  vaidc  placebit, 

P  G 


^4?         De  l^'E  loq^uence 

„  Outre  cette  folidité ,  dit-il  en  parlant 

3,  de  Cicéron  ,  qui  renfermoit  tantdefens 

_,,  ôc  de  prudeace  ,  il  avoit  un    certain 

5,  agrément ,  ôc  comme  une  fleur  d'ef- 

3,  prit  ,  qui  lui  donnoit  l'art  d'embellir 

35  tout  ce  qu'il  difoit  :  &  il  ne  pafloit  rien 

yy  par  l'imagination  de  cet  orateur ,  à  quoi 

3,  il  ne  donnât  le  tour  le  plus  beau  Se  les 

5,  couleurs  les  plus  agréables  du  monde.. 

3,  Tout  ce  qu'il  traitoit ,  jufques  aux  mà- 

„  tières  les  plus  fombres  de  la  dialectique  , 

5,  tout  ce  que  la  phyfique  a  de  plus  fec  , 

5,  ce  que  la  jurifprudence  a  de  plus  épi- 

3,  neux,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embar- 

3,  rairé  dans  les  affaires  5  tout  cela  ,  dis-je  , 

5,-prenoit  en  Ton  difcours  cet  enjouement 

3,  d'efprit  &  toutes   ces   grâces  qui    lui 

3,  étoient  fi  naturelles.  Car  il  faut  avouer 

3,  que  jamais  perfonne  n'a  eu  le  talent  de 

3,  parler  li  judicieufement  ni  fi  agréable- 

3,  ment  de  toutes  chofes. 

3,  Démofthéne  ,  dit- il  ailleurs  ,  d'é- 
w  couvre  dans  chaque  raifon  qui  fe  pré- 
3,  fente  à  Ion  efprit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
3,  réel  5c  de  folide  ,&  a  l'art  de  l'expofer 
3,  dans  toute  fa  force.  Cicéron  ,  outre  ce 
33  folide  qui  ne  lui  échape  pas,  voit  tour 
3,  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  d'engageant  3 
3,  &  il  en  fuit  la  trace  fans  s'y  méprendre.... 

3,  Ainfi  pour  diftinguer  les  caradères 
3,  de  ces  deux  orateurs  par  leur  véritable 
33  différence  >  il  me  Itmble  qu'on  peut  dire. 
P,  que  Démofthéne  par  l'irapétttofité  de 
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3,  fon  tempérament  ^  pat  la  force  de  Tes 
„  raifonnemens  ,  &c  par  la  véhémence  de 
j,  fa  prononciation  ,ércit  plus  preflant  que 
,y  Cicéron  :  de  même  que  Cicéron  par  fes 
3,  manières  tenu  tes  ôc  délicates  ,  par  fes 
„  mouvemens  doux  ,  pénétrans  ,  palïîon- 
3,  nés  5  ôc  par  toutes  les  grâces  naturelles  :, 
3,  étoit  plus  touchant  que  Démofthéne, 
3,  Le  Grec  frapoit  l'efprit  par  la  force  de 
3,  {on  exprelTion  ,  ôc  par  l'ardeur  ôc  la  vio- 
5,  lence  de  fa  déclamation  :  le  Romain 
„  alloit  au  cœur  par  de  certains  charmes 
5,  Se  de  certains  agrémens  imperceptibles 
yy  qui  lui  étoient  naturels  ,  &c  aufquels  il 
3,  avoit  joint  tout  l'artifice  dont  Péloquen- 
5,  ce  peut  être  capable.  L'un  ébloui[ïbit 
5,  l'efprit  par  l'éclat  de  fes  lumières  ,  & 
3,  jettoit  le  trouble  dans  l'ame  ,  qui  n'é- 
3,  toit  gagnée  que  par  l'entendement  :  & 
3j  le  génie  infniuant  de  l'autre  pénétrôit 
3,  pa.' des  douceurs  &  des  complaifances 
3,  jufques  dans  le  fond  du  cœur.  Il  avoir 
3,  l'art  d'entrer  dans  les  intérêts,  dans  les 
3,  inclinations  ^  dans  les  partions  ,  6:  dans 
3,  les  fentimens  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
3,  toient. 

M.  D5  F  E  N  E  L  o  N  ,  plus  hardi  que 
les  deux  témoins  que  je  viens  de  citer  , 
fe  déclare  nettement  pour  Démotlhéne. 
Cependant  ce  n'eit  pas  un  écrivain  qu^on 
puiflè  loupçonncr  d'êtte  ennemi  des 
grâces  j  des  fleurs  ,  &  de  l'élégance  du 
difcours.  Voici  comme  il  s'en  explique 


^$0        De  l'È  loclu  ence 
dans  fa  lettre   fur  l'éloquence.  „  Je  ne 
5>  crains  pas   de  dire    que  Démofthéné 
33  me  paroît  fupérieur  à  Cicéron.  Je  pro- 
j,  telle  que  perfonne    n'admire   Cicéroii 
3,  plus  que   je  fais.   Il  embellit   tout  ce 
„  qu'il  touche.  Il  fait  honneur  à  la  pa- 
j,  rôle,  il  fait  des  mots  ce  qu'un  autre 
^,  n'en  fauroit  faire.  Il  a  je  ne  fai  com- 
5,  bien   de   fortes  d'efprit.    Il   eft  même 
' ,,  court  &  véhément  toutes  les  fois  qu'il 
3,  veut    l'être,   contre  Catilina  ,  contre 
,,  Verres  ,  contre  Antoine.  Mais  on  re- 
,,  marque  quelque  parure  dans  fon  dif- 
„  cours.   L'art  y    eft  merveilleux ,  mais 
,,  on  l'entrevoit.  L'orateur  ,  en  penfant 
,,  au  falut  de  la  république ,  ne  s'oublie 
,3  pas  ,  &   ne    fe  laiflé    point    oublier. 
5,  Démofthéne  paroit  fortir  de  foi ,  &  ne 
„  voir  que  la  patrie.  Il  ne  cherche  point 
,.,  le  beau  :  il  le  fait  fans  y  penfer.  Il  eft 
,,  au-delTus  de  l'admiration.  Il  fe  lert  de 
55  la  parole  ,  comme  un  homme  modefte 
„  de  fon  habit  pour  fe  couvrir.  Il  tonne, 
5,  il  foudroie.   C'eft  un  torrent  qui  en- 
5,  traine  tout.  On  ne  peut  le   critiquer, 
,5  parce -qu'on  eft  faifi.    On  penfe   aux 
3,  chofes  qu'il  dit ,  &:  non  à  fcs  paroles. 
j,  On  le   perd  devûe.  On  n'eft    occupé 
),  que  de  Philippe  qui  envahit  tout.  Je 
j,  fuis   charmé    de    ces  deux    orateurs  : 
,,  mais   j'avoue  que  je  fuis  moins  ton- 
33  ché  de  l'art  infini  &  de   la   magnifi- 
,,  que  éloq^uence  de  Cicéron,  que  delà 
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,,  rapide  fimpUcité  de  Démofthéne. 

Oit  ne  peut  rien  de  plus  lenfé  ni  de 
plus  judicieux  que  ce  qui  dit  ici  M.  de 
Fénelon  :  &c  plus  on  approfondit  fou 
fentiment ,  plus  on  reconnoît  qu'il  eft 
fondé  dans  le  bon  lens ,  dans  la  droite 
railon;  &  dans  les  régies  les  plus  exac- 
tes de  la  bonne  rhétorique.  Mais  pour 
préférer  les  harangues  de  Démofthéne  à 
à  celles  de  Cicéron  ,  il  me  femble  qu'il 
faudroit  prefque  avoir  autant  de  folidi- 
té  ,  de  force  ,  ôc  d'élévation  d'eiprit , 
qu'il  en  a  falu  à  Démofthéne  pour  les 
compoler.  Soit  ancienne  prévention  pour 
un  auteur  que  nous  avons  dans  les 
mains  dès  notre  plus  tendre  enfance  , 
foit  habitude  &c  accoutumance  à  un  ftile 
qui  eft  plus  dans  nos  manières  &c  plus 
à  notre  portée,  nous  ne  pouvons  gagner 
fur  nous  de  préférer  la  févère  auftérité 
de  Démofthéne  à  l'infinuanre  douceur 
de  Cicéron ,  &  nous  aimons  mieux  fui- 
vre  hoire  panchant  de  notre  goût  pour 
un  écrivain  en  quelque  forte  ami  &C  fa- 
milier ,  que  de  nous  déclarer  ,  fur  la 
bonne  foi  d'autrui  ,  je  dirois  prefque 
pour  un  inconnu  &  pour  un  étranger. 

Cicéron  connoiîloit  bien  tout  le  prix 
de  l'éloquence  de  Démofthéne  :  il  en 
(èntoit  bien  toute  la  force  &  toute  la 
beauté.  Mais  perfnadé  que  l'orateur  , 
fans  s'écarter  des  bonnes  régies  ,  peut 
jufqu'à  un  certain  point  formeï  fon  ftile 


5fz  De  l'Eloq^uence 
fur  le  goût  de  ceux  qui  Pécoutent  ;  (ont 
comprend  aflèz  que  je  ne^âde-pas  ici 
d'un  goût  dépravé  &  jeorrompu  j  (  il  ne 
crut  pas  que  foji-^écle  fut  lufceprible 
d'une  fi  rigide  exactitude  ^,  &  il  jugea 
à  propos  d'accorder  quelque  chofe  aux 
oreilles  &  à  la  délicatelfe  de  fes  «audi- 
teurs ,  qui  demandoient  dans  les  difcours 
plus  d'élégance  Se  plus  de  grâce.  Ainfi  , 
quoiqu'il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'uti- 
lité de  la  caufe  qu'il  plaidoit  ,  il  don- 
noit  pourtant  quelque  chofe  à  l'agré- 
ment :  &  en  cela  même  il  prétendoit 
bien  travailler  pour  l'intérêt  de  fa  pa- 
trie i  &  il  y  travailloit  en  effet ,  puifqu'un 
des  plus  fûrs  moiens  de  perfuader  eft  de 
plaire. 

Le  conseil  donc  le  plus  fâge  que 
l'on  puifïe  donner  aux  jeunes  gens  qui 
fe  deftinent  au  Barreau  ,  eft  de  pren- 
dre pour  modèle  du  ftile  qu'ils  y  doi- 
vent fuivre  ,  le  fond  folide  de  Démof- 
théne  orné  ôc  embelli  par  les  grâces  de 
Cicéron  :  §  auxquelles,  lî  nous  en  croions 

*  Qiiapropter    ne  illis  i  ipfam  fe  rem  agere  dice- 


quideiii  nimium  repugno, 
qui  danduai  putant  non 
nihil  efle  tempoùbus  at- 
que  auribus  nitidiiis  ali- 
quid  atque  affedstiùs  pof- 
tulantibus  .  .  Aique  id  | 
feciflt  M.  TuUium  video  , 
ut  ,  ciim  oainia  uriluati, 
tum  partem  quandam  àe~ 
leâationi  daict  :  cuox  Su  , 


ret  (  agebat  autem  maxi- 
me J  UiigatOiis.Nam  hoc 
ipfc  proierat  ,  qubd  pla- 
cebat.  Q.  /.  n    c   lo. 

^  \d  cujus  voluptates 
n  h.:  eq  idem  ,  qcod  ad„ 
di  pofli:  ,  invenio  nifi 
ut  fenfus  nos  quidem  di« 
camus  pluies,  ilid^ 
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Quîntllien  ,  il  n'y  a  rien  à  ajourer,  ûce 
n'eft  peut-êtie ,  dit-il  de  faire  entrer  un 
peu  plus  de  penfées  dans  le  difcours.  Il 
parie  fans  douce  de  celles  qui  étoienï 
fort  en  ufage  alors  ,  &  par  lefquelles  , 
comme  par  un  trait  vif  <k  éclatant ,  on 
terminoit  prefque  toutes  les  périodes.  Ci- 
céron  en  hazarde  quelquefois,  mais  ra- 
.'  rernenc  ;  ^  &  il  fut  le  premier  chez  les 
Romains  qui  leur  donna  du  cours.  On 
fent  bien  que  ce  que  dit  ici  Quintilien 
n'ell;  qu'une  permiflion  &  une  condef^ 
cendance  que  femble  lui  arracher  mal- 
gré lui  le  mauvais  goût  de  fon  fiécle,  §- 
où  5  comme  le  remarque  l'auteur  du  dia- 
logue fur  les  orateurs  ,  l'auditeur  fe 
croioit  comme  en  droit  d'exiger  un  ftile 
orné  &c  fleuri ,  où  le  Juge ,  s'il  n'écoit 
invité  &  en  quelque  forte  corrompu  par 
l'amorce  du  plaifir  Se  par  le  brillant  des 
penfées  &  des  dei  cri  prions  ,  ne  daignoit 
pas  même  écouter  l'avocat. 

3i  î  Mais  j  ajoute  Quintilien ,  qu"'on  ne 

*  Cicero  primus  exco-  [  tem.  ihîi.  n-  ïo. 


luit  oraiionem  .  .  Iccol- 
que  liiiores  attentavit  , 
Ce  quafdam  fententias  in_ 
venit  Dn/.  de  Or-  n  n- 
§  Auditor  affuevit  iani 
exigere  lœiifiam  &  pul. 
critudir.em  orationis  ..... 
Judex  i^-'i'e  ,  iiifi  ....  aut 
colore  fementiarum  i  aut 
ritore  &  cuhudefciiptio- 
rum  jnvitatus  &  corrup. 
»us  eu,    aveiCatui  dicen. 


f"  Sed  me  haftenusce_ 
dentem  ncmo  iiileqiiatur 
ultra.  Do  tempori  ,  ne 
cralia  tcga  fit ,  non  feri„ 
ca  :  ne  intonfum  caput  , 
non  in  gr;  dus  atque  an- 
nules totuni  ccmptum  ^ 
cùai  in  eo  qui  fe  non  ad 
lu.Muiam  ac  libidinem  ré- 
férât ,  eadtm  fpccofior» 
quotjue  fjnt  ,  qui  honcf-. 
tioia.  ^  i  11,  c.  IQ. 
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„  prétende  pas  abufer  de  ma  complaî- 
j,  fance  ,  ni  la  pouller  plus  loin,  pac- 
)y  corde  au  fiécle  où  nous  fomines  que 
j,  la  robe  dont  on  fe  iert  ne  foit  pas 
j,  d'une  étofe  groffière  ,  mais  non  pas 
3,  qu'elle  foit  de  foie  ;  que  les  cheveux 
5,  foient  proprement  faits  &  bien  entre- 
5,  tenus  ,  mais  non  frifés  par  étages  &C 
5,  par  boucles  :  la  parure  la  plus  honnê- 
,5  te  étant  aulïî  la  plus  belle  ,  quand  on 
j,  ne  porte  pas  le  défir  de  plaire  jufqu'aii 
„  dérèglement  ôc  à  l'excès. 

§.   V. 

De  ce  qui  a  fait   dégénérer   Véloquence  à 
Athènes  &  À  Home. 

C  E  F  u  T  pour  ne  s'être  pas  tenue 
dans  de  juftes  bornes  &c  dans  une  fage 
fobriété  d'ornemens  ,  que  l'éloquence 
dégénéra  à  Athènes  &  à  Rome. 

A  Athènes  on  peut  dire  que  le  beau 
fiécle  de  l'éloquence  fut  celui  de  Démof- 
théne  ,  *  où  parut  tout  à  la  fois  cette 


^  Haec  îEtas  efFudit  hanc 
copiam  :  Se  ut  opinio  mea 
fert ,  luccus  ille  &  fan- 
guis  incorruptus  ufque  ad 
hanc  aîtatem  oratorum 
fuit  ,  in  qua  naturalis 
ineCTet  non  fucatus  nitor 
Brut,  n-  ^6- 

Demofthenes ,  Hyperi- 
desjLycurgus  ,  jEfchi- 
nes  ,  Dinarchus  ,  aliique 
complures  ,  eifi  intcr  fe 
pâtes  non  fueiunt>  tamen  ' 


funt  omncs  in  eodem  ve« 
ritatis  imitandas  génère 
verlati.  Quorum  quandiu 
manfic  imitatio  ,  tandiu 
genus  illud  dictndi  ftu- 
diumque  vixit.  Poftea- 
quam  ,  extinftis  his,  om- 
nis  eorum  memoria  fen- 
fim  obfcurata  eft  &  eva- 
nuit,aliaqua:dam  dicen- 
di  molliora  ac  remiffiora 
gênera  viguerunt,  2.  de 
Orat.n,  94- 5>S' 
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foule  d'excellens  orateurs  ,  dont  le  ca- 
ractère commun  fut  une  beauté  naturel- 
le ôc  fans  fard.  Ils  n'avoient  pas  tous  le 
même  génie  ,  ni  le  même  ftile  :  mais 
ils  étoient  tous  réunis  dans  le  même 
goût  du  vrai  &  du  (impie  ;  &  ce  goûn 
dura  toujours  tant  qu'on  s'attacha  à  les 
imiter.  Mais  après  leur  mort  le  fouve- 
nir  s'en  étant  peu  à  peu  obicurci  ,  Se 
enfin  entièrement  efface  ,  un  nouveau 
genre  d'éloquence  plus  douce  Se  plus  re- 
lâchée prit   la  place  de  l'ancienne. 

Démétrius  le  Phalérien  ,  qui  avoit  pu 
voir  &  entendre  Démofthéne ,  fuivit  une 
autre  route^que.lui.  Il  donna  entièrement 
dans  le  genre  orné  Se  fleuri.  Il  crut  devoir 
égaier  l'éloquence  ,  Se  la  tirer  de  cet  air 
fombre  Se  auftère  ,  qui  ,f  félon  lui ,  la 
rendoit  trop  férieufe.  Il  y  jetta  beaucoup 
plus  de  penfées  :  il  y  répandit  des  fleurs: 
Se ,  pour  me  fervir  d'une  expreiTion  de 
QLiintilien  ,  au  lieu  de  ce  vêcement  ma- 
jeftueux  ,  mais  modefte  ,  qu'elle  avoit 
eu  fous  Démofthéne  ,  ^  il  lui  donna  une 
robe  toute  brillante  Se  bigarrée  de  diver- 
fes  couleurs ,  peu  féante  à  la  vérité  pour 
la  pouiTière  du  Barreau  ,  mais  plus  ca- 
pable d'attirer  les  yeux  Se  d'éblouir. 
§  AufTi ,  comme  Cicéron  le  remarque 


*  Meminerimus  verfi. 
colorem  iftam  ,  qua  De- 
metrius  Phalereus  dice- 
batur  uti  ,  veftem  non 
bene  ad  forenlera  puivc- 


rem  faccre.  ^.  l.  jo.  c,  r. 
§  Phalereus  fucceflit  eis 
fenibus  adolefcens  ,  eru— 
ditiflimus  ille  quidem  ho- 
lum  omnium  ,  fed  non 
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plus  propre  pour  des  actions  de  pomp£' 
&  de  cérémonie ,  que  pour  les  combats 
du  Barreau,  il  préféroit  la  douceur  à  la 
force  ,  fongeoit  plus  à  charmer  les  efprits 
qu'à  les  vaincre ,  fe  contencoic  d'y  laif^ 
fer  le  fouvenir  agréable  d'un  dlfcours 
coulant  &c  harmonieux  ,  fans  vouloir  , 
comme  Périclès  ,  y  laider  auiTî  des  ai- 
guillons percans  mêlés  avec  les  attraits 
du  plaifir. 

Il  ne  paroit  pas  par  le  portrait  que  le 
même  Cicéron  en  fait  dans  un  autre  en- 
droit ,  &  par  le  jugement  qu'il  en  por- 
te ,  qu'il  y  eût  encore  rien  dans  (on  fti- 
le  d'outré  8c  d'exceffif  •■,  puifqu'il  dit  * 
qu'on  auroit  pu  l'eftimer  &  l'approuver 
fi  on  ne  l'avoit  pas  comparé  avec  la  for- 
ce &c  la  majefté  du  ftile  noble  &  fubli- 
me.  §  Cependant  il  fut  le  premier  qai 
.  fit  dégénérer  l'éloquence  :  &  peut-être 


tam  armis  inftitutus  qua 
paleftra     Itaque  delefta-  j 
bat  magis    Ahenienfes,  j 
quàm  inflammabat    Fro    | 
eefle.at  enim  in  folem  &  i 
pulverem  .  non  ut  è  mi 
litari  t:bernaculo>  fed  ut  ' 
e  Theoihrafti  ,    doiSkiffi. 
mi  hominis  ,    umbracu- 
Ijs,    H  c    primus    inflexit 
«racionem     &  eam  mol- 
lem    ten-'ramq'ie  redli- 
dit  :  &  fi.iavis ,  ficut  fait , 
videri  maluit ,  quàm  gra- 
vis ,  fed  fuavitate  ea  qua 
perfunderet  animos»  non 


qua  perfringcret  ;  &  tan- 
tum  ut  memoriam  con- 
cinpiiatis  fux  ('quemad- 
molum  de  Pericle  fcripfit 
Eupolis^  cum  deleCtatio- 
ne  aculeos  etiam  relin- 
queret  in  animis  eorum  à 
quibus  eflct  auditus.Bruf* 
n.  î7-  i8- 

f-  Et  nifi  coràm  erit 
co'i-iparatus  ille  fortior, 
per  fe  hic  ,  quem  dico  « 
probabitur-  Orar.  n.  9^. 

§  Primus  inclinaffe  cIo^î 
quentiam  dicitHi.  ^  l, 
10' C,  Il 
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que  les  déclamations  ,  dont  l'ufage  tue 
introduit  de  fon  tems  dans  les  écoles  , 
fî  lui-même  n'en  fut  pas  Pinventeur  , 
contribuèrent  beaucoup  à  cette  funefte 
décadence  ,  comme  il  eft  certain  qu'el- 
les le  firent  aulli  dans  la  luite  chez  les 
Romains. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurèrent  pas 
dans  cet  état.  *  Quand  l'éloquence  for- 
tie  du  Pirée  ,  eut  commencé  à  relpirer 
un  autre  air  que  celui  d'Athènes  ,  elle 
pedic  bientôt  cette  fanté  &  cet  embon- 
point qu'elle  y  avoit  toujours  confervé  , 
6c  gâtée  par  les  manières  étrangères  : 
elle  déiapprit  en  quelque  forte  à  parler, 
ôc  devine  entièrement  méconnoilTàble. 
C'eft  ainfi  que  par  degrés  ,  du  beau  dc 
du  parfait  elle  tomba  dans  le  médiocre, 
8c  que  du  médiocre  elle  Ce  précipita  bien- 
tôt dans  toutes  fortes  d'excès  Se  de  dé- 
fauts. 

J'ai  déjà  fait  obferver  ailleurs  , -eu 
parlant  de  Sénéque  ,  que  l'éloquence  la- 
tine a  eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  raiions  nous  doivent  peut- 
être  faire  craindre  pout  nous  le  même 
malheur  :  d'autant  plus  que  ce  change - 


■^Utfemel  è  Pirzoelo- 
quentia  eveôta  eft  ,  om- 
nes  aeragravit  infuias  , 
«tque  ita  pcrcgrinata  to- 
tâ  Alla  eft  ,  ut  le  extcrnis 


ncmque  ilbm  falubrlta» 
tem  Acticas  diftioni.s  S? 
quafi  (anitatem  psrdcict , 
ac  loqui  penc  dedUcCKt, 
Brut,  a>  IL» 
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tneiit  ne  s'eft  introduit  chez  l'un  Se  l'au- 
tre peuple  que  par  le  défir  exceflif  qu'on 
a  eu  d'ajouter  à  l'éloquence  plus  d'or- 
nement &  de  parure.  Car  je  ne  fai  par 
quelle  fatalité  il  eft  toujours  arrivé  que 
le  bon  goût ,  dès  qu'il  eft  parvenu  à  un 
certain  point  de  maturité  &  de  perfec- 
tion ,  a  prefque  auilitôt  dégénéré  ,  5c 
par  des  déclins  imperceptibles  ,  mais 
quelquefois  allez  promts  ,  eft  defcendu 
du  plus  haut  comble  au  plus  bas  degré. 
J'excepte  pourtant  la  poéfie  grecque  ,  qui 
depuis  Homère  jufqu'à  Théocrite  ,  dC 
fes  contemporains  ,  c'eft-à-dire  ,  pen- 
dant fix  ou  fept  hécles ,  a  toujours  con- 
fervé  en  tout  genre  la  même  pureté ,  la 
même  élégance. 

Nous  pouvons  dire  ,  pour  la  gloire 
de  la  nation  ,  que  depuis  près  d'un  fié- 
cle  le  goût ,  par  raport  aux  belles  lettres, 
a  été  exquis  parmi  nous  ,  &  qu'il  l'eft 
encore.  Mais  il  eft  remarquable  que  ces 
illuftres  écrivains  qui  ont  fait  tant  d'hon- 
neur à  la  France  ,  ÔC  dont  chacun  en 
fon  genre  peut  être  con(îdéré  comme 
original ,  fe  font  tous  fait  un  devoir  de 
regarder  les  Anciens  comme  leurs  maî- 
tres ,  &  que  les  ouvrages  qui  ont  eu  le 
plus  de  réputation  parmi  nous  ,  Ôc  qui 
îelon  toutes  les  apparences  pafTeront  juf- 
qu'à la  poftérité  la  plus  reculée  ,  font 
tous  marqués  au  coin  de  la  bonne  an- 
tiquité. Ce  doit  donc  être  là  aulïi  no- 
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tre  régie  ,  ôc  nous  devons  craindre  de 
nous  écarter  de  la  perfection  à  mefure 
que  nous  nous  écarcerons  du  goût  des 
Anciens. 

Pour  revenir  à  mon  fujet  ,  &  finir 
cet  article  ,  le  modèle  le  plus  fur  que 
les  jeunes  gens  deftinés  au  Barreau  puif- 
fent  Ce  propofer  ,  efl:  ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  le  ftile  de  DémollKéne  adouci  Sc 
orné  par  celui  de  Cicéron  5  en  forte  que 
les  grâces  du  dernier  tempèrent  l'aufté- 
rité  de  l'autre  ,  &  que  la  précifion  &c  la 
vivacité  de  Démofthéne  corrigent  la  trop 
grande  abondance  &  la  manière  d'écri- 
re peut-être  un  peu  trop  lâche  qu^^on  a  ^  ^''^^'  ^* 
reprochée  a  Ciceron. 

Une  éloquence  plus  ornée  ,  telle  par 
exemple  qu'eft  celle  de  M.  Fléchier  , 
ne  convient  point  pour  des  plaidoiers. 
Je  ne  lis  jamais  le  p'ortrait  que  fait  Ci- 
céron d'un  orateur  de  fbn  tems  nommé 
Callidius  ,  fans  y  reconnoître  prefque 
en  tout  les  principaux  caractères  de  M. 
Fléchier  •■,  &  la  réflexion  qu'il  y  ajoute 
me  paroit  convenir  extrêmement  à  la 
matière  que  je  traite.  ''•  „  Ce  n'eft  pointi 


*  Sed  de  M.  Callidio 
dicamus  aliquid ,  qui  non 
fuit  orator  unus  è  roultis: 


hil  tam  tenerum  quam 
illius  comprehenfio  ver- 
borum  :  nihil    lam  flexi. 


potiùs  inter  multos  propc  j  bile  :  nihil  quod  magis  ip- 
îlngulaiisfuit  :  ita  recon-  I  fius  atbitrio  fingeretur  » 
ditas  exquifita(que  fen-  ■'  ut  nuUius  oratoris  a:quc 
tcntias  mollis  ôc  pellu-  i  in  potcftatc  fuerit.  Qax 
cens  veAIebst  oratio.  Ni-  1  piimum  ita  £Uia  eiat,  11& 
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s,  dit-il  ,  un  orateur  du  commun  ,  mais 
j,  d'un  mérite  rare  &c  (îngulier.  Ses  pen- 
3,  fées  font  nobles  ôc  exquifes ,  &  il  fait 
5,  les  revêtir  d^expreiTions  fines  &  déli- 
3,  cates.  Il  fait  du  difcours  tout  ce  qu'il 
3,  lui  plait  :  il  fait  lui  donner  telle  for- 
3,  me  qu'il  veut  :  jamais  orateur  n'ea 
3,  fut  plus  le  maître  que  lui  ,  &c  ne  le 
3,  mania  avec  tant  d'art.  Rien  de  plus 
„  pur  5  rien  de  plus  coulant  que  fou 
3,  langage.  Chaque  mot  ell  en  {on  lieu, 
5,  &  comme  artiftemenc  enchadë  où  il 
5,  doit.  Il  n'en  admet  point  de  dur  , 
3j  d'inufité  ,  de  bas  ,  oa  qui  puilfe  dé- 


«ihil  liquidius  :  ita  liba. 
te  fluebac  ,  ut  nufquam 
adhzrefcerec.  Nullum  ni. 
fi  loco  pollcum  ,  &  taii_ 
quamin  vetmiculato  em. 
blemate  ,  ut  ait  Luc:lius  , 
ftruftum  verbuni  videres. 
Nec  vero  uUum  aut  du 
rum  ,  aut  infoieiis  ,  aut 
humUe.  aut  in  longius 
duâcuai,  Ac  non  propria 
verba  lerum  ,  fed  plera 
que  tralata  :  fie  taaien 
ut  ea  non  irruiffe  m 
aiie-ium  locun  ,  fed  iin- 
nîi;;r::iTe  in  faam  dice- 
tes.  Nec  vero  hxc  (olu 
ta  ,  n-îc  dïfflueniia  >  fed 
adftrifta  numeris  ,  non 
apercé  nec  eodem  modo 
fcmper  ,  fed  varié  dillî- 
xnulanterquc  conciufis. 
Etartt  a'irc  '1  &C  verbo- 
.  fuui  5c    (ententiarum  lu. 


infignibus  in  otnatu  di- 
ftinguebatur  omnis  ora- 
tio...  Accedebat  ordo  re« 
rum  pleniis  artis  ,  totum 
que  dicendi  placidum  Se 
fanum  gcnus,  Q;jod  fi  eft 
optimuin  fuaviter  dice- 
re  ,  nibJl  eft  q'iod  tne. 
Iiu6  hoc  qujtrerkdum  pl/- 
tes.  Scd  >  cum  à  nobis 
paulo  anre  diâum  fit  , 
tria  videii  eGs  qu^  ora- 
tor  efficeie  deberet  ut 
doceret ,  ut  dele&aret  , 
ut  ir.overet  :  duo  fum- 
rnè  tenuit  ,  ut  &c  rem 
illuftra.et  diflerendo.  Se 
animes  eoium  qui  zudi- 
rent  demulceret  volup- 
tate  Aberat  tertia  illa 
laus  qua  permoveret  at. 
que  i.citaret  inimos  , 
quam  pLurimum  poUere 
dixtnius     Brut-   n-    17,4. 

ranger 
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i,  ranger  le  dilcours.  La  métaphore  che« 
„  lui  eft  11  fréquente ,  mais  Ci  naoïrellc 
„  qu'cll»;  paroic  n'avoir  point  ufurpc 
,,  la  place  d'un  autre  mot  ,  mais  être 
„  encrée  dans  la  tienne.  Tout  cela  eft 
„  accompagné  d'un  nombre  ,  d'une  ca- 
„  dence  ,  qui  a  une  merveilleuTe  variété, 
„  5c  ne  montre  aucune  affectation.  Les 
,,  plus  belles  figures  font  emploiées  à 
f,  propos ,  &  y  jettent  un  grand  éclat. 
„  L'ordre  &  le  plan  de  l'ouvrage  font 

4,  pleins  d'art  £c  de  juftelle  ;  &c  par  tout 
,,  régne  un  ftile  doux  ,  tranquille ,  & 
^,  d'un  goùc  exquis.  En  un  mot ,  fi  l'é- 
,,  loquence  confiiloit  dans  l'agrément  » 
„  il  n'y  auroit  rien  au  defïus  de  cet  ora- 
„  teur.  Des  trois  panies  qui  la  compo- 
„  fent  ,  il  a  les  deux  premières  dans  un 
3,  fouverain  degré  ,  je  veux  dire  celles^ 
„  qui  tendent  à   inftruire  &  à   plaire  : 

5,  mais  la  troifiéme  ,  qui  eft  la  plusim- 
„  portante,&:  quiconfifte  à  toucher  &  à 
,3  émouvoir  les  efprits ,  lui  manque  ab- 
j,  iblumenr. 

On  ne  peut  certainement  ne  pas  fai- 
re un  grand  cas  d'une  éloquence  de  ce 
genre  :  mais  de  quel  prix  doit-elle  pa- 
roitre  en  comparaifon  du  grand  &  du 
fublime  qui  fait  le  caractère  de  celle  de 
Démofthéne  ?  Cette  dernière  refierable  à 
ces  beaux  Se  magnifiques  bâtimens ,  coni^ 
truits  dans  le  goût  de  l'ancienne  archi- 
l  cûure  -,  qui  n'admettoit  que  des  orne- 
Tome  II.  Q^ 
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métis  fimples  :  dont  le  premier  coup 
d'oeil ,  ôc  encore  bien  plus  le  plan  ,  l'é- 
conomie ,  &  la  dilhibudon  des  parties, 
onc  quelque  chofe  de  grand  ,  de  noble 
&c  de  majeftueux  ,  qui  frape  &  faifit 
les  connoilTeurs.  L'autre  pourroit  être 
comparée  à  ces  maifons  bâries  dans  un 
goùc  d'élégance  ôc  de  délicatefle  ,  où 
l'art  Se  l'opulence  ont  amalTé  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  brillant  &C  de  plus  ri- 
che ,  où  l'or  &c  le  marbre  fè  montrent 
de  toutes  parts  f  &  où  les  yeux  ne  fau- 
roient  tomber  fur  aucun  endroit  qui  ne 
leur  préfente  quelque  choie  de  rare  ôc 
d'exquis. 

Il  eft  un  troiiléme  genre  d'éloquence , 
encore  inférieur ,  ce  me  fèmble ,  au  fé- 
cond ,  ôc  qui  pourroit  infenfiblement 
nous  conduire  à  quelque  chofe  de  pis  : 
c'eft  celui  où  régnent  ces  jeux  d'efprit, 
ces  penfées  brillantes  ,  ces  efpèces  de 
pointes ,  qui  deviennent  allez  à  la  mode. 
Elles  font  (butenues  dans  quelques-uns 
de  nos  écrivains  par  la  folidité  des  cho- 
ies ,  par  la  force  du  raifonnement ,  par 
l'ordre  ôc  la  fuite  du  dilcours  ,  Ôc  par 
■une  beauté  de  génie  qui  leur  eft  natu- 
relle«  Mais  comme  ces  dernières  qualités 
font  rares  ^  il  eft  à  craindre  que  leurs 
imitateurs  ne  prennent  de  leur  ftile  que 
i^e  qu^il  a  de  moins  eftimable  :  comme  £- 
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rcnc  ceux  de  Sénéque  ,  -^  qui  n'aiant  co- 
pié que  Tes  défauts  ,  ie  trouvèrent  au- 
tant au  dellous  de  leur  modèle  ,  que 
Sénéque  lui-même  écoit  au  dellbus  des 
Anciens. 

Le  Barreau  a  toujours  été  ennemi  de 
ce  ftile  éblouillant  de  plein  d'une  affec- 
tation vicieufe  ,  de  il  l'eft  encore  aujour- 
d'hui plus  que  jamais.  Les  graves  dif- 
cours  de  ces  judicieux  Magillrats  qui 
chaque  année  ,  en  prelciivanr  aux  Avo- 
cats les  régies  de  la  vraie  éloquence  , 
leur  en  tracent  en  même  tems  de  parfaits 
modèles  ,  font  de  fortes  barrières  contre 
le  mauvais  goût ,  &  ne  contribuent  pas 
peu  à  perpétuer  dans  le  Barreau  cette 
heureule  tradition  de  bon  goût ,  auflî 
bien  que  de  bons  fentimens  ,  qui  s'y 
confervent  depuis  fi  lontems. 

§.  V  L 

Courtes  réflexions  fur  la  manière  de 
faire  des  Raports. 

Avant  que  de  finir  cet  article  , 
j'aurois  encore  à  traiter  une  matière  dont 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudient 
luront  un  jour  bejoin  d'être  inftruits  : 
c'eft  de  marquer  le  ftile  dont  il  convient 
de  fe  fervir  en  failant  un  Âaport.  Cette 

*  Amabtnt  eum  ma-,fluebant  »  quantum  ille 
gis,  quàm  imitabantur  ;  ab  antiquis  defcendcrat. 
taniumquc  ab    illo   de-lQ.  i,  lo.  c.  i- 
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partie  eft  d''un  ufage  bien  plus  fréquenr  , 
ôc  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  n'en  a 
aujourd'liui  l'éloq^uence  du  Barreau  : 
puirqu'elle  embrafle  cous  les  emplois  de 
la  Robe,  &  qu'elle  a  lieu  dans  toutes 
les  Cours  fouveraines  ou  fubalternes  ; 
dans  toutes  les  Compagnies ,  dans  tous 
les  Bureaux  &c  toutes  les  Commiiîîons. 
Le  fuccès  de  ces  forces  d'adions  attire 
autant  de  gloire  qu'aucun  plaidoier ,  dc 
il  ert  d'un  auili  grand  fecours  pour  la 
défenfè  de  la  juftice  &C  de  l'innocence. 
Je  ne  puis  traiter  ici  cette  matière  que 
très  légèrement ,  &C  je  ne  ferai  qu'en  in- 
diquer les  principes  fans  les  approfondir. 

Je  fai  que  chaque  Compagnie ,  cha- 
que jurifdiârion  a  fesufages  particuliers 
pour  la  manière  de  raporter  les  procès  : 
mais  le  fond  eft  le  même  pour  toutes , 
Sz  le  ftile  qu'on  y  emploie  doit  par  tout 
être  le  même.  Il  y  a  une  forte  d'éloquen- 
ce propre  à  ce  genre  de  difcours ,  qui 
conlifte ,  (î  je  ne  me  trompe ,  à  parler 
avec  claité  ÔC  avec  élégance. 

Le  but  que  fè  propofe  un  Raportcui: 
eft  d'inftruire  les  Juges  fes  confrères  dc 
l'affaire  fui-  laquelle  ils  ont  à  prononcer 
avec  lui.  Il  eft  chargé  au  nom  de  tous 
d'en  faire  l'examen.  Il  devient  dans  cet- 
te occaiîon ,  pour  ainfi  dire ,  l'œil  de  la 
Compagnie.  Il  lui  prête  &;  lui  commu- 
nique les  lumières  &  lès  connoiffances. 
Or ,  pour  le  faire  avec  fuccès ,  il  faut 
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^ue  la  dillnbution  méthodique  de  la 
madère  qu'il  entreprend  de  traiter  ,  & 
l'ordre  qu'il  mertra  dans  les  faits  ôC 
dans  les  preuves  ,  y  répandent  une  fi  ' 
grande  netteté  ,  que  tous  puillcnt  fan» 
peine  ôc  fans  cttort  entendre  Talfaire 
qu'on  leur  raporte.  Tout  doit  contri- 
buer à  cette  clarté  ,  les  penl?ies ,  les  ex- 
prelîions,  les  tours  ,  &:  même  la  manière 
de  prononcer ,  qui  doit  erre  diftinéle  , . 
tranquille  ,  8c  fans  agitation. 

J"'ai  dit  qu'à  la  netteté  il  faloic  join- 
dre quelque  agrément ,  parce  que  iôii- 
venr  pour  inftruire  il  fl lut  plaire.  Les 
Juges  font  hommes  comme  les  autres  , 
&  quoique  la  vérité  &  la  juftice  les  in- 
térefîènt  par  elies-mêînes  ,  il  eft  bon  de 
les  y  attacher  encore  plus  fortement  par 
quelque  attrait  Se  quelque  appas.  Les 
affaires ,  obfcures  pour  l'ordinaire  &  épi- 
neufes ,  caufent  de  l'ennui  &  du  dégoût, 
C  celui  qui  fait  le  Raport  n'a  ibin  de 
ralVaifonner  d'un  Tel  fin  ÔC  délicat ,  qui 
fans  chercher  à  paroîire  fe  fallc  lentir  , 
&  qui  par  une  certaine  pointe  d'af^ré^ 
ment  &  de  grâce  réveille  &  pique  l'at- 
•ciition  de  auditeuis. 

Les  mouvemens ,  qui  font  ailleurs  la  • 
plus  grande  force  de  l'éloquence,  font 
ici  abfolument  interdits.  Le  Raporteur 
ae  parle  pas  comme  avocat ,  mais  com- 
me Juge.  En  cette  qualité  il  tient  quel- 
que cWofe  ^  la  loi  ,    qui  tranquille  èc 

Q.5 
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paifible  fe  contente  de  montrer  la  régie 
&  le  devoir  :  &c  comme  il  lui  eft  com- 
mandé d'être  lui-même  fans  pafrions> 
il  ne  lui  eft  pas  permis  non  plus  de  fon- 
ger  à  exciter  celles  des  autres. 

Cette  manière  tle  s'exprimer,  qui  n'eft 
foutenue  ni'i't>ar  le  brillant  des  penfees 
&  des  expreiîions  ,  ni  par  la  hardielîè 
des  figures  ,  ni  par  le  pathétique  des 
mouvemens  ,  mais  qui  a  un  air  aifé  , 
fîmple  ,  naturel ,  eft  la  feule  qui  con- 
vienne aux  Raports  ,  3c  elle  n'eft  pas  iî 
facile  qu'on  le  rimagine. 

J'appliquerois  volontiers  à  l'éloquen- 
ce du  Raporteur  ce  que  dit  Cicéron  de 
celle  de  Scaurus  ;  laquelle  n'étoit  pas 
propre  à  la  vivacité  de  la  plaidoierie  y 
mais  convenoit  extrêmement  à  la  gra- 
vité d'un  Sénateur ,  qui  avoit  plus  de 
folidité  de  de  dignité  ,  que  d'éclat  &  de 
pompe  j  &  où  l'on  remarquoit  ,  avec 
une  prudence  confommée ,  un  fond  mer- 
veilleux de  bonne  ^oi  ,  qui  entrainoit  la 
créance.  Car  ici  la  réputation  d'un  Juge 
fait  partie  de  fon  éloquence  ,  «Se:  l'idée 
qu'on  a  de  la  probité  donne  beaucoup 
de  poids  ik.  d'autorité  à  fon  dilcours.  In 
Scanri  oratione  ,  fapientis  hominis  &  rec- 
îi  ,  gravitas  fumma  &  naturalis  quAdum 
ineTiit  aucloritas  :  non  ut  caufam  ,  Çed  ut 
tefiimonium  diccrs  putarcs ,  cum  fro  reo  di- 
ceret.  Hcc  dicendi  genus  ad  patrocinia  me- 
àiocrher  .r/;r«;«  videbatur ',   ad  fenatoriArit 
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vero  fententiam  ,  cujtis  erat  ille  princeps  , 
vel  iiuximè  :  fignificaùat  enim  non  pruden^ 
tiam  folùm  ,  fed  j  quod  maxime  rem  conti' 
neLit  ,  jidem. 

Ainiî  l'on  voit  que  pour  réuffir  dans 
les  Kaports  ,  il  faut  s'attacher  à  bien  étu- 
dier le  premier  genre  d'éloquence,  qui 
eft  le  (impie ,  en  bien  prendre  le  carac- 
tère &  le  goût ,  8c  s'en  propofer  les  plus 
parfaits  modèles  *•  être  très  rélervé  de 
très  fobre  à  fake  ufage  du  fécond  gen- 
re ,  qui  eft  l'orné  &  le  tempéré  j  n'en 
em.prunter  que  quelques  traits  &  quel- 
ques ngrémens  avec  une  fage  circonf- 
peclion  ,  dans  des  occailons  rares  :  mais 
^'interdire  très  févérement  le  tiûiCicrn»- 
ftile  qui  eft  le  fublime. 

Ce  que  l^n  pratique  au  Collège  ,  en 
Rhétorique  fur  tout  &  en  Pliilofophie  , 
peut  fervir  beaucoup  aux  jeunes  gens 
pour  les  former  à  la  manière  de  bien 
faire  un  Raport.  Après  qu'on  a  eypli- 
qué  une  harangue  de  Cicéron  ,  on  les 
oblige  d'en  rendre  compte  ,  d'en  expo- 
fer  toutes  les  parties  ,  d'en  diftinguer 
les  différentes  preuves ,  &  d'en  marquer 
le  fort  ou  le  foible.  De  même  en  philo- 
fbphie  on  accoutume  les  écoliers ,  après 
qu'on  a  vu  avec  eux  quelques  traités  , 
comm.e  de  Defcarces  ,  ou  du  P.  Malle- 
branche  ,  à  en  faire  l'analyfe ,  à  réduire 
des  railonnemens  ,  fouvent  fort  abftraits 
&  fort  étendus  ,  à  quelque   chofe    de 

a4 
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précis  &  de  net;  à  merae  les  difficultés 
ik  les  objediions  dans  tout  leur  jour  , 
&  à  y  joindre  les  {blutions  qu'on  en  ap- 
porte. J'ai  vu  des  jeunes  confeillers 
avouer  que  de  tous  les  exercices  du  Col- 
lège c'étoit  celui  qui  leiu:  avoir  été  le 
plus  utile  ,  &  dont  ils  faifoient  le  plus 
à'ufage  en  raportanc  les  procès. 

ARTICLE    SECOND. 

Par  (juels  moiens  les  jeunes  gens  peuvent 
fe  préparer  à  U  plaidoierie. 

DÉmosthéne  &  Cicéron  étant- 
parvciîus  à  b  [.'erfe(3;ion  de  l'élo^ 
quence  ,  font  fort  propres  à  indiquer 
aux  jeunes  gens  la  route  qu'ils  doivent 
tenir  pour  y  arriver  aulîi.  Je  vais  donc 
raporter  en  abrégé  ce  que  l'iiiftoire  nous 
apprend  de  leurs  premières  années  3  de 
leur  éducation  ,  des  différens  ciercices 
par  lefquels  ils  iè  font  préparés  à  la 
plaidoierie ,  &  de  ce  qui  a  fait  leur  prin- 
cipal mérite ,  &  établi  leur  réputation. 
Ainil  ces  deux  grands  orateurs  fervironc 
en  même  tcpis  de  modèles  &  de  guides 
aux  jeunes  gens.  Je  ne  prétens  pas  néan- 
moins qu'ils  doivent  ou  qu'ils  puifîènt 
les  imiter  en  tout  :  mais  quand  ils  ne 
feroient  que  les  fuivre  de  loin ,  ils  avan- 
•eroient  beaucoup. 
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D  É  M  O  S  T  H  É  N  E. 

Dbmosthéne  aiant  perdu  Ton  pcre  piut-w^îi 
éès  l'âge  de  fept  ans  ,  d<:  ctaiit  tombé  m  Demi^* 
cmri  les  mains  de  tuteurs  intére(îes  & 
avares  ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  proiîter 
de  Con  bien  ,  ne  fut  pas  élevé  avec  au- 
tant de  foin  que  le  demandoit  un  natu- 
rel aufTi  excellent  que  le  (len  :  outre  que- 
îa  foiblelîè  de  ia  complésion  &  la  déli- 
cateflê  de  fa  fanté ,  jointe  à  l'exceffivc 
tendrefiè  d'ime  mère  qui  l^'aimoit  uni- 
quement ,  ne  permettoient  pas  à  Tes 
m.aitres  de  le  prellèr  beaucoup  pour 
l'étude. 

Leur  aianr  un  jour  entendu  parler 
d'une  cauiè  célèbre  qui  devoir  fe  plai- 
der ,  &  qui  faifoit  beaucoup  de  bruic- 
dans  la  ville ,  il  les  preflà  vivement  de 
vouloir  le  mener  avec  eux  au  Barreau , 
afin  qu'il  pût  aflîfter  à  cette  fameule 
plaidoierie.  L'orateur  ,  qui  s'appelloic 
Calliftrate  ,  fut  écouté  avec  une  grande 
attention  ,&aiant  eu  un  fuccès  extraor- 
dinaire ,.  il  fut  reconduit  chez  lui  ar 
cérémonie  au  milieu  d'une  foule  de  cï^ 
toiens  illuftres  qui  s'emprefiToient  à  l'envt 
de  lui  témoigner  leur  contentement.  Le 
jeune  homme  fut  extraordiuairementi 
touché  des  honneurs  qu'il  vit  vendra  dtr 
^orateur  ,  &  encore  plus  du  fbuveraiix 
pouvoir  qu*a  l'éloquea)cc  flir  les  elprîts  y.. 
dont  elle   diipofe  en.  maîu-eife  ahrol-^e.. 
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,'<■■  Il  en  feniit  lui  même  l'effet,  &  ne  pou- 

vant réfîfter  à  Tes  charmes,  il  s'y  livia 
entièrement  dès  ce  jour  ,  &  renonça  à 
toute  autre  étude  &  à  tout  autre  plailir^ 
L'école  d'Ifocriite  ,  ^  d'où  fortirent 
tant  de  grands  orateurs  ,  étoit  pour  lors 
d   .  à  Athènes  la  plus  renommée.  Niais  (oit 

'  '        que  la   fordide  avarice  des    tuteurs  de 

Démofthéne  ne  lui  permit  pas  de  profi- 
ter des  leçons  d'un  maître  qui  les  fai- 
^  T>îx  mi-  foit  paier  fort  ^  cher   ,  foit  que  l'élo- 
res ,  c'e(l-d  q^gi^ce  douce  ôc    paifible   d'Ilocrate  ne 
dire,  cinq  cens  A  ■  i\     1  1      r  ■■         -i     / 

livres,  rut  pomt  des  lors  de  Ion  goût  ,  il  étu- 

dia fousIféej§  dont  le  caraâère  étoit 
la  force  S<.  la  véhémence.  Il  trouva  pour- 
tant le  moien  d'avoir  les  préceptes  de 
la  Rhétorique  que  le  premier  enlcigncit. 
Platon  fut ,  à  propremient  parler  ,  celui 
qui  contribua  le  plus  à  former  Démof- 
théne :  f  &  il  eft  aifé  de  reconnoirre 
dans  les  écrits  du  difciple  le  ilile  noble 
ôc   (ublime  du  maître. 

Le  premier  effài  qu'il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  fes  tuteurs,  qu'il  obli- 
gea de  lui  reftituer  une  partie  de  fon 
bien.  Animé  par  est  heureux  fuccès  5^ 
il  fe  hazarda  de  parler  devant  le  peuple. 


*  Ifocrates  ...  cujus  è 
ludo  ,  tanquàm  ex  cquo 
Trojai>o  ,  jnniuneii  prin 
cipcs  e-xierunt.  i.  de  Or. 
Il-  Ç4. 

§  Scrino  proaiptqs  ,  & 
3^§p  toxieiîtioîj,  Jjaim'. 


If  Illud  jusjurandnnt, 
per  cs.fQS  in  Marathone 
ac  S;Iair,iJ)é  prcpugnato, 
res  P.cip.  faûs  nianitVfto 
docct  praceptorem  f ju.-s 
Plaionem  iii'^t.  §viaiii? 
lib,  li,  c,  m». 
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Il  y  réulTic  tout-à-fait  mal.  Il  avoir  une 
voix  foible  ,  la  langue  embarraflee  ,  ôz 
une  fort  courre  haleine  :  &  cependant  le$ 
périodes  étoienc  h  longues  ,  qu^il  étoic 
fouvent  obligé  de  les   interrompre  pour 
relpirer.  Il  fut  donc  fifflé  de  tout  IViudi* 
toire  ,  &  s'en  rerourna  enrièrenient  dé-f 
courage  ,  &z    réfolu  de    renoncer   pour 
toujours  à  un  emploi  dont  il  fe  croioic 
incapable.   Un  de  (es  auditeurs  ,  qui  au 
travers  de  fès   défauts  avoir  aperçu  en 
lui   un  excellent  fonds  de  génie  ,  &  une 
éloquence  allez  approchante  de  celle  de 
Périclès  ,  lui   fit   reprendre  coui-age  par 
les  vives  remontrances  qu'il  lui  fit  ,    & 
par  les    falutaires  avis  qu'il  lui  donna. 
Il  parut  donc  une  féconde  fols  devant 
le  peuple  ,  £c  n'en  hit  pas  mieux  '•eçu. 
Comme  il  s'en  retournoit  la  tête  baillée, 
ôc  plein  de  confufion  ,.un  des  plus  ex* 
cellens  auteurs   de  ce  tems  ,    qui  étoic 
Ton  ami  ,  nommé  Satyrus ,  le  rencontra; 
&  aiant  appris  de  lui-même  la  caufede 
fou  chagrin   ,   il  lui  fit  entendre  que  le 
mal  n'éroit  point  fans  remède  ,  &  que 
tout  n'éroit  pas  fi  défefpéré  qu'il  le  croioir. 
Il  lui  demanda  feulement  de  reciter  de- 
vant lui  quelques  vers  d'Euripide  ou  de 
Sophocle  :  ce  qu'il  fit  fur  le  champ.  Sa- 
tyrus les  aianr  répétés  après  lui  >  leur 
donna  toute  une  autre  grâce  par  le  ton»  , 
le  gefte  ,  &:  la  vivacité  avec   lefquels  i\ 
les  proiionça  y  eu  foute  que  Démofthé-»- 
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ne  lui-même    les  trouva  tout  diffciens.. 
Il  fënric  bien  ce  qui  lui  manquoit ,  &  il 
5' appliqua  à  l'acquérir. 

Les  efforts  qu'il  lit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qu'il  avoir  dans  la  lan- 
gue 5  (3c  pour  fe  perfeéHonner  dans  la  pro- 
nonciation 5  dont  fon  ami  lui  avoit  fait 
connoîtrele  prix ,  paroilîènc  prefque  in- 
eroiables  ,  &  font  bien  voir  qu'un  tra- 
vaille opiniâtre  furmonte  tout.  ^  Il  bé- 
gaioit  à  un  point  qu'il  ne  pouvoir  ex- 
primer certaines  lettres ,  entr'au très  celle 
qui  commence  le  nom  de  l'art  qu'il 
écudioit  :  &  il  avoir  l'haleine  fi  courte^ 
qu'il  ne  pouvoir  fufnre  à  prononcer  une 
période  entière  fans  s'arrêter.  Il  vint  à- 
bouc  de  vaincre  tous  ces  obftacles  ,  ea 
mettant  dans  la  bouche  de  petits  cail- 


*  Orator  imitetur  il- 
lum,  cui  fine  dubiofam- 
nia  vis  diccnii  concedi 
tur  ,  AthcnieiîfeiB  De_ 
moUhenem  >  ir.  qaa  cet— 
tum  fludium  faifîe  tan- 
tufque  bboi  dicitar  ,  ut 
Piimùm  impedimenta  na- 
ture; diligenda  induiliia- 
quc  iupcraxet  :  cùmque 
iu  balbus  effet)  ut  tJM 
ipfius  artis  >  cui  ftude_ 
let ,  primam  iiif  raiii  noo 
poffet  dicere  ,  pecfectr 
lueditando  ut  nerao  pla. 
niùs  eolocutu5  putaretur 
Peinde  cùm  f^iritus  ejus 


continenda  anima  in  di-. 
ccodo  efi  aficcuEus  ,  ut 
ona  coritiiittatione  v«tbo- 
ram  (  id  ,  quoû  icripta 
ejus  déclarant  )  hir.x  ei 
couiemioncs  vocis  Se  jc- 
msâjores  corrinetc:niir. 
Qt-ù  ctiam  (  ut  rnemoiix 
prcdisum  cft  )  coti'y.&'ss 
in  os  caîcuUs  ,  fuir-aui 
voce  veïfiis  rcuîtos  uno 
Jpiriiu  pronuntiaie  ccr^ 
iuefcebat  ;.Bcque  id  cor- 
fifiem  isi  loco ,  /ed  inain- 
bulans  atque  aificcnAi  in- 
gxediens  ardap^  j^  de  Or<, 
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louT ,  &  prononçant  ainfî  plufieurs  vers 
<le  fuite  à  haute  voix  (ans  s'interrompre 
&  cela  même  en  marchant ,  &:  en  mori- 
rant  par  des  endroits  foit  roides  &c  fort 
efcarpcs  :  en  foite  que  dans  la  iuite  nul- 
le lettre  ne  l'arrêta  ,  &  que  les  plus  lon- 
gues périodes  n'épuifcient  plus  ion  ha- 
leine. Il  fit  plus.  *  Il  alloit  (ur  le  bord 
de  la  mer  ,  &  dans  le  tems  que  les  flots 
étoient  le  plus  violemment  agités  ,  il  y 
prononçoit  des  harangues  pour  s'appri- 
voifer  par  le  bruit  confus  des  flots  aux 
émeutes  du  peuple,  &  aux  cris  tumul- 
tueux des  aflemblées.  Il  avoit  chez  lui 
un  grand  miroir  ,  qui  et  oit  fon  maître- 
pour  l'adion  y  &  devant  lequel  il  décla- 
moit  avant  que  de  parler  en  public.  \t 
fut  bien  paie  de  toutes  fes  peines  ,  puis- 
que ce  fut  par  ce  moien  qu'il  porta  Part 
de  déclamer  au  plus  haut  degré  de  pcr- 
feélion  oii  il  puiiie  aller. 

Son  application  à  l'étude  n'étoit  pas. 
moindre  pour  tout  le  refte.  Pour  être 
plus  éloigné  du  bruit  ,  dz  moins  fujcc 
aux  diftractions ,  il  fe  fit  faire  un  cabi- 
net Ibuterrain  ,  qui  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Plurarque  >  où  il  s'cnfermoit 
quelquefois  des  mois  entiers  ,  Ce  faiiànt 
rafèr  exprès  la  moitié  de  la  tête  pour  Ce 


*    Tropter   qna    idem 


îne.-1'ta»s       confuefccbiî 


illc  tantui  amator  fccreii  cr>t3c:oriuai  frcinitus  aoai 

Demofthcncs  ,  io  liriose  expavefccic,  Qjùctil.  IM^t 

iti  quoi  fe  maximo  cujn  lo.  c,  î» 

4bao  £i>&u&   illiieiei;  :  . 
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mettre  hors  d'état  de  for  tir.  C'étoic  là 
qu'à  la  lueur  d'une  petite  lampe  il  com- 
pofa  ces  harangues  admirables  ,  dont 
ies  envieux  difbient  qu'elles  fentoient 
l'huile  ,  pour  marquer  qu'elles  étoienc 
travaillées  avec  trop  de  foin.  On  voit, 
bien  ,  répliquoit-il  ,  que  les  vôtres  ne 
vous  ont  pas  tant  coûté  de  peines.  Ilfe 
le  voit  extrêmement  matin  ,  &  ^  il  avoit 
coutume  de  dire  qu'il  étoit  bien  fâché 
quand  un  ouvrier  l'avoit  devancé  dans 
le  travail.  On  peut  juger  des  efforts 
qu'il  f  t  pour  iè  perfeàionner  en  tout 
genre  par  la  peine  qu'il  prit  de  copier 
de  fa  propre  main  jufqu'à  huit  foisl'hif- 
toire  de  Thucydide ,  pour  fe  rendre  fon 
ôile  plus  familier. 

C  I  G  É  R  o  N. 

C  I  c  E  R  o  N  apporta  en  naiflant  un 
excellent  naturel ,  &  rien  ne  lui  manqua 
du  côté  de  l'éducation  :  en  quoi  il  fut 
plus  heui-eux  que  Démofthéne.  Son  père 
en  prit  un  foin  particulier  ,  &  n'épar- 
gna rien  pour  cultiver  fon  efprit.  Il  pa- 
roit  que  le  célèbre  Crafîus  ,  dont  il  par- 
le Cl  fouvent  dans  les  ouvrages ,  voulut 
bien  lui-même  régler  le  plan  de  fes  étu- 
des 5  ôc  qu'il  lui  donna  des  maîtres  ca- 
pables d'entrer  dans  fes  vues.  §    Ce  fut. 

*•  Cui  non  funt  audiraî    vjftus  effet  induftiia.  a^ 


3>emoftheius  vigilia:  ?  qui 
dolere  fe  ai  ébat ,  li  quan- 


Tufc-  Slu&Jl.  n.  44, 

Quoad  longiflimè  po 


4a  o£i6ciun  auteiucui^  |  teft  mens  mc4  {«i£ic«<« 
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le  poére  Archias  qui  jetta  dans  (on  es- 
prit encore  tendre  les  premières  femen- 
ces  du  goût  pour  ia  belle  litérature  , 
comme  Cicéron  lui-même  nous  l'apprend 
dans  l'éloquent  difcoui-s  qu'il  fit  pour 
la  défenfe  de  Ton  maître. 

Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur 
pour  l'étude  que  celui-ci.  Il  n'y  avoit  a- 
îors  que  des  Grecs  qui  enfeignalïent  la 
ieunetlè  :  &  ils  le  faifoient  dans  leur  lan- 
gue ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque.  Plo- 
tius  fut  le  premier  qui  changea  cette 
coutume  ,  &  qui  fit  Tes  leçons  en  latin. 
Il  étoit  (le  Gaule.  *  Son  école  devine 
fort  célèbre.  On  y  courut  de  toutes  parts 
&c  ceux  qui  avoient  le  plus  de  goût  ap- 
prouvoicnt  fort  fa  manière.  Cicéron  bru- 
loit  du  délu"  d'entendre  un  tel  maître  : 
mais  ceux  qui  prélidoient  à  fon  éduca-. 
tion ,  ôc  qui  régioient  les  études ,  ne  le 
jugèrent  pas  à  propos.  C'eft  que  cette 
mamère  d'enleigner  ,  inouie  &  inuhtéc 


fpatintn  pnteriti  tempo. 
LIS,  &  piieTÏujc  meiiio- 
riam  reco.dari  ultimam  , 
inde  utquerepeiens  hune 
video  mihf  principem  & 
ad  iulcipientlam  ,  &  ad 
ingrediendam  ratiotiem 
horiim  ftudjorum  exti- 
tiffe.  Oral  vro  Arch  n,i-- 
'*■  Equidem  memoria 
«neo  ,  pueiis  ncbis  pri- 
inura  latine docere  cœpif- 
<iis.Juuciujn  flotium  oueai^ 


dam  :  ad  quem  cùm  fie. 
ret  concurfus  ,  qubd  ftu- 
dioUHlmus  (]uifque  apud 
eum  exeiceietui  ,  dolc- 
bam  ir.;hi  idem  non  licc- 
re.  Continebar  autesn 
doftifllmorum  hcminuiR 
auftoritate  .  qui  exifti- 
mabant  gricis  cxercita. 
tsonibus  ali  meliùs  ingï». 
nia  poffc.  Ep.  Cicer-  apud: 
Suet.  de  cidrii^f rorJiras». 
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jufques-là  ,  parut  aux  Magiftrats  une  nou- 
veauté dangereufe  y  &  les  Cenfeurs  ,  dont 
Cralfus  étoit  l'un ,  firent  un  décret  pour 
l'interdire  ,  fans  en  apporter  d'autre  rai- 
fbn  finon  que  cette  coutume  étoic  con- 
traire à  l'ufage  établi  par  les  ancêtres. 
f.  itOtât,  Cradus  dans  le  troifiéme  livre  de  l'Ora- 

a'9j,  fs.     teur  ,  ou  plutôt  Cicérpn  fous  Ton  nom, 
"  tâche  de  juftirier  du  mieux  qu'il  peut  ce 

décret  ,  qui  avoit  fort  blefîé  les  pèrfon- 
nes  fenfées ,  &  il  lailîè  entrevoir  que  ce 
n'étoit  pas  tant  la  nouvelle  méthode  en 
elle-même  qui   avoit  été    condannée  , 
que  la  manière  donc  les  maîtres  s'y  pre- 
noient.   En  effet  -^   cette   méthode  prit, 
enfin  le  defîus ,  &  l'on  en  reconnut  l'u- 
tilité &  les  avantages  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Suétone  ,  qui  nous  a  con- 
îèrvé  &    la  lerere  où  Cicéron   parle  de 
Plotius ,  &  le  décret  des  Cenfeurs ,  au{^ 
fî  bien  que  l'arrêt  du  Sénat. 
ThiU'mntA      Cicéron  cependant  faifoit  de    grands; 

Wt*cT>  progrès  fous  fes  maîtres.  Auiii  avoit-il  un 

génie  tel  que  Platon  le  défire ,  avide  d'ap- 
prendrô ,  propre  pour  toutes  les  (ciences  ^ 
&  qui  embralîbir  tout.  La  poéfie  fut  une 
de  (es  premières  palTîons ,  &  l'on  dit  qu'il 
y  réuiïî/fDit  aflèz.  Dès  /es  premières  années 
il  ft  diftingua  parmi  ceux  de  Ion  âge  d'^ie 
îiianière  £1  marquée,  que  les  païens  de 

*  Paulatixn  &  ipfa  ati-  Icaufa  &  gloriae  appctirç*- 
îiï  honcftaque  apparuit:  I  lunt.  ^MCCOfl»  i^ii» 
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feux  qui  émdioenc  avec  lui  ,  fur  le  réck 
merveillux  qu'on  leur  faifoic  du  génie 
extraordinaire  -  de  cet  enfant ,  venoient 
exprès  dans  les  écoles  pour  en  être  té- 
moins par  eux-mêmes ,  6c  s'en  retour- 
noient  charmés  de  ce  qu'ils  avoient  vu 
&  entendu.  Ilfaioitquece  rare  mérite  fût 
accompagné  de  beaucoup  de  modeftie  , 
puifque  (es  compagnons  étoient  les  pre- 
miers à  le  faire  valoir  ,  &  qu'ils  lui  ren- 
doient  des  honneurs  qui  allèrent  juiqu'à 
exciter  la  jalouiîe  de  quelques-uns  des. 
parens. 

A  l'âge  de  feize  ans  ,  qui  étoit  le  terru 
où  l'on  faifoit  prendre  aux  jeunes  gens 
la  robe  virile  ,  les  études  de  Cicéron  de- 
vinrent plus  féi-ieufes.  *  C*étoit  alors  la 
coutume  à  Rome  qu'à  l'âge  dont  nous 
parlons ,  le  père  ou  le  plus  proche  parent 
de  celui  qu'on  deftinoit  à  la  plaidoieric, 
allât  le  prc(entcr  à  quelqu'un  des  plus 
célèbres  orateurs  du  tems  ,  Se  le  mît  fou* 
fa  proteétion.  Le  jeune  homme  après  cela 


*■  Ergo  apud  majore» 
■oftros  juvenis  illc  ,  qui 
foro  ôc  cloqueutia:  para- 
liatui  ,<imbutus  ja^n  do- 
in«(>ic».  difciplina  .refci- 
ttiî  hoiscftis  ftudiis ,  dc- 
4uccbatur  à  paite  ,  vel  à 
f  toplnquis  ,  ad  eum  oia- 
torcm  qui  priacipean  lo, 
eurn  in  civîtate  teaebat. 
Hkioc  feftisi  ,  hu«c  pro- 
tlt^\u  ,    iiujus    ommbtts 


diéiionibus  intcrcffe  .... 
Atque  hercu'e  fub  ejaf^ 
iBodi  pra:ceptior.ibiis  ja- 
vfTiis  ille  de  quo  loqui.. 
mur  ,  oratoram  diicipu-- 
lus ,  fori  auditor  ,  feâa- 
tcT  'mii\ci-:nm ,  crnditus 
Se  aflucfcctiîs  ,  alienh  ex» 

pçrjmtnLis (blu* 

ftatim  &c  unus cuiciunque 
caufx  par  erat.  Dial'  i* 
Or  tu,  •>  34.. 
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s'attachoit  à  lui  d'une  manière  particiiv 
lière  ,  alioic  régulièrement  Pentendr, 
quand  il  piaidoit ,  le  confultoit  fur  û] 
études ,  di.  ne  faifoit  rien  fans  prendi  : 
fes  avis.  Accoutumé  ainll  de  bonne  heur  ; 
à  relpirer  l'air  du  Barreau ,  qui  eft  la  meil- 
leure école  pour  un  jeune  avocat  ;  devenu 
le  dilciple  des  plus  gi-ands  maîtres  ,  & 
formé  llir  les  plus  parfaits  modèles ,  il  étoit 
bientôt  en  état  de  les  imiter. 

*  Cicéron  nous  apprend  lui-mém^ 
qu'il  faivit  cette  route  ,  ôc  qu'il  fe  rendit 
l'auditeur  alïidude  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  plus  habiles  avocats.  Il  donnoit  dès 
lors  chaque  jour  un  tems  confidérableà 
la  lecture  6c  à  la  compofition  :  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  qu'il  fait  dire 
,  r'àe0rat.3_  Craflus  dans  fes  livres  de  l'orateur  , 
**  '^'  étoit  ce  qu'il  avoit   lui-même  pratiqué 

dans  fa  jeunelîè,  favoir  de  traduire  en  latin 
les  plus  belles  harangues  des  orateurs 
grecs  5  afin  de  mieux  prendre  leur  ftilc 
&c  leur  génie, 
ïrut.  a.  î«5.  Il  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule  étude 
de  l'éloquence.  Celle  du  droit  lui  parut 
une  des  plus  néceilaires ,  &;  il  y  donna 
une  fingaîière  application.  Il  apprit  aulîî 
à  fond  la  philofophie  dans  toutes  fês 
parties ,  §  ôc  il  témoigne  en  plufieurs  en- 

*  Reliques  fréquenter     tant  u m     exercitationibus 
audiens  acerrimo   itudio,  cor. centus  non  eiam  Brus, 
tenebar  ,  quotidieque   &  1  n-  îc^. 
fcïibens  ,    &    iegens  ,  ôc        §    Ego  fateor  ,  me  ota- 
cooun^ntani  ,     oiaioiis  Uoi  e  m  ,  ii  modo  fun  >  aut 
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droits  de  les  ouvrages ,  que  cette  étuO 
lui   fervit   infiniment   plus  pour  devenii 
orateur ,  que  celle  de  la  rhétorique.  Il  ^^^^  „.  j^ 
eut  pour  maîtres  en  ce  genre  tout  ce  qu'il  ^  50g» 
y  avoit  alors  de  plus  favans  hommes. 

Cicéron  ne  commença  à  plaider  ,  qu'à 
l'âge  environ  de  vingt-{ix  ans.  Les  troubles 
de  la  République  l'avoient  cmçéché  de 
le  faire  plutôt.  ^  Ses  prem.icrs  cflais  furent 
des  coups  de  maître  ,  Se  ils  lui  acquirent 
d'abord  une  réputation  qui  égala  pveC- 
que  celle  des  plus  anciens  avocats.  So> 
plaidoier  pour  Rofcius  d'Amérie  ,  &  fur^ 
tout  l'endroit  de  ce  difcours  qui  regard  i 
le  fupplice  des  parricides,  eut  un  fuccèl 
extraordinaire  ,  &  lui  attira  de  grands 
applaudifïèmens  :  d'autant  plus  que  pre* 
lonne  n'avoir  ofé  Te  charger  de  cette  af- 
faire à  caufedu  crédit  énorme  de  Chryfo- 
gonus  affranchi  du  Didlateur  Sylla  3 
qui  étoit  alors  tout  puilïànt  dans  la  Ré- 
publique. 
"  §  Cette  joie  fi  fenfible  d'une  réputation 
naiirante  fut  troublée  par  l'inquiétude 
que  lui  caufa  fa  fanté.  H  étoit  d'une  com- 


etiam  quicumque  Cm  , 
non  ex  rhciorum  oriici- 
nis  ,  fed  ex  Acadeuiii 
fpiiiis  «xtiific.  Or.  n.ii. 
*  Prima  caufa  publics 
pro  Sexto  Rofcio  difta  , 
tantum  commendationis 
babuit ,  ut  non  lOla  eflct, 
quz  non  noftro  digna  pa- 
XiMÙ&io  vidciCiux,  Brut» 


Quantis  illa  clamori- 
bus  adolelcentuli  dixi- 
mus  de  lupplicio  pariici. 
darum  r  Orar.  n.  107. 

§  Erat  eo  ttmpcrc  in 
nobis  fumma  gracilitas 
ôc  infirmitas  coipoiis  : 
procerum  &  tenue  col- 
lum  ;  <^ui  habiius  &  qux 
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plexion  fort  délicate.  Le  travail  du  Bar- 
reau j  joint  à  fa  manière  d'écrire  &:  de  pro- 
noncer fort  vive  6c  fort  véhémente  ,  fit 
craindre  qu'il  n'y  fuccombât  :  dc  touï 
les  amis  ,  aufîi  bien  que  les  médecins  , 
le  condannoient  au  filence  &  à  la  re^ 
traite.  C'eut  été  pour  lui  une  efpèce  de 
mort  3  que  de  renoncer  abfolument  à  la 
douce  efpérance  d'une  gloire  aulTi  fla- 
teufe  que  celle  que  lui  otfroit  le  Barreau. 
Il  crut  qu'il  iuffiroit-de  modérer  un  peu 
îa  véhémence  de  fbn  ftile  &  de  fa  pro- 
nonciation ,  &  qu'un  voiage  pourroic 
rétablir  fa  fanté.  Û  partit  donc  poiu:  l'A- 
fie.  Qiielques-uns  ont  cru  qu'une  raifon 
de  politique  rendit  cette  ablence  nécef^ 
faire ,  pour  éviter  les  fuites  du  relïènû*^ 
ment  de  Chryfogonus, 
,    ,  Il  palla  par  Athènes  ,   &   i'y  arrêt* 

Wf^t.  n.  }is.  pi^  ^g  ç^^  mois.  Plein  d'ardeur  comm» 

il  étoit  pour  l'étude ,  on  juge  aifémenc 
à.  quoi  il    cmploia   ce  tems   dans   ui^ie 


âgara  non  procnl   abcffc  f  qaodvispotiùj  pcriculuim 


rtatur  à  viti  periculo 
acccdit  labor  ,  &  late 
xum  magna  contentio. 
Eoque  magis  hoc  eos  , 
qaibuï  eiam  carusi  com- 
movebat  ,  quôd  omnia 
fine  rcmiflîonc  ,  fine  va- 
rierate  1  vi  furama  vocis, 
&  totiuscorporis  cpntcn 
tionc  diceham*  Ivaque 
«ùm  me  &  araici  &  nie. 
«lici  hortarentiM  ,  ut  eau- 
fi*    agac    deCUcreni   : 


mihi  adeundum  >  qu^m  à 
fpeiata  dicendi  gloiia  àiC- 
cendcndum  putavi.  Scd 
cùm  ccnferem  rcmifiîone 
ic  moderatione  vocis,  5c 
commntato  gencre  di- 
c^adi  ,  nsc  &  pcriculum 
vitare  polTc  ,  &  tempe- 
ratiùs  dicere  ,-  ea  caufa: 
naihi  i*i  Afiam  pioficif- 
ccnii  fuit,  Brut*  «.    JlJ' 


1 
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ville  ,  qui  étoic  encore  alors  regardée 
■comme  le  lîége  &  le  domicile  de  la  plus 
jftiie  liréracure  ,  &  de  la  plus  folide  plu- 
lofophie.  D'Athènes  il  alla  en  Afie  ,  on  Brut.'âé  râ 
il  confulra  avec  foin  tout  ce  qu'il  y  ren-  <r  ji6.. 
contra  d'habiles  profefïèurs  d'éloquence. 
Et  non  content  des  précieufes  richelîès 
u'il  y  avoit  amaflees  ,  il  paila  à  Rho- 
es ,  pour  y  entendre  le  célèbre  Molon. 
Déjà  fort  renommé  parmi  les  Avocats 
de  Rome  ,  il  ne  rougit  point  de  prendre 
encore  Tes  leçons  ,  &  de  devenir  une 
féconde  fois  Ion  difcipîe.  ■*  Il  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  Cet  habile  maître 
le  remaniant  de  nouveau  ,  pour  ainfi 
dire  ,  réforma  dans  Ton  ftile  ce  qui  y 
reftoit  de  vicieux  ,  &  vint  à  bout  d'en 
retrancher  cette  abondance  &c  cette  fu- 
perfluité  excellive  ,  qui  femblable  à  uii 
îleuve  qui  le  déborde  ne  connoillbic  ni 
borne  ni  mefure. 

§  Après  deux  années  d'abfence  Cicérofi 

*I«  (Molo)  dédit  ope- fquoque  adictat  ,  Khodi 
tim  .  u  modo  id  confe-  •  le  rurfus  foimandum  ac 
^ut  poiuit ,  at  nimis  rc-  velutiecoqucndum  dédit. 
«Lanaantes  nos  &  fuper-  ■  -  ' 
fluentes  iuvenili  quadam 
diccndi  impunicate,  5c  li' 
ecntia  repiimciet.fk  qua- 
fi  cxcra  ripas  difHuentes 
cocrceret.  Brut,  n-  J  i6. 

M.  Tullius ,  cum  iam 
claram  meruiflet  inter 
patxonos   qui  tum  eiant 


a^  l.  iz.  c.  6. 

§  Ita  rcccpi  me  hiea- 
nio  poft,non  modb  erer- 
citatior  ,  fed  piope  mu- 
tacu».  Nam  &  contentio 
nimja  vocis  rccidcrat ,  8c 
quafi  defetbuerat  oratio, 
latetibufque  viies  &  coi- 
poris    mediociis    habitiM 

Homca  ..,-.•  ApoUoo'io    acceiTciat.  Brut-  u-  }ii. 

l^oloAÏ  ,    qacAi    Koiax 
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revint  à  Rome ,  non  feulement  plus  for- 
mé qu'auparavant  ,  mais  piefque  entiè- 
rement changé.  Il  avoit  pris  un  ton  de 
voix  plus  doux  ;  Ton  ftile  étoit  devenu 
plus  châtié  de  moins  étendu  :  Ton  corps 
même  s'étoit  fortifié.  "^  Il  y  trouva  deux 
orateurs ,  qui  s'y  étoient  fait  une  gran- 
de réputation  ,  ôc  qu'il  auroit  fort  dé- 
fîré  d'égaler  ,  lavoir  Cotta  &  Horten- 
fius  :  mais  le  dernier  fur- tout,  qui  étoit 
à  peu  près  de  fon  âge  ,  Sz  dont  la  ma- 
nière d'écrire  avoit  plus  de  raport  à  la 
fîenne.  Ce  n'eft  pas  une  curiofité  inutile 
aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  au  Bar- 
reau de  voir  ces  deux  grands  orateurs  en 
venir  aux  prifes  comme  deux  athlètes , 
ÔC  pouflés  par  une  noble  émulation  fe 
difputer  l'un  à  l'autre  la  viâroire  pendant 
un  grand  nombre  d'années.  Je  raporte- 
^ai  ici  une  partie  de  ce  que  Cicéron 
jn  dit. 

*RiEN  de  ce  qui  fait  les  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à  Hortenfius ,  ni  du 
.ôté  de  la  nature  ,  ni  du  côté  de  l'étude. 
.  avoit  un  génie  vif,  une  ardeur  incon- 
Jevable  pour  le  travail ,  une  allez  grande 


*  Duo  tum  excellebant 
oiatoies ,  qui  me  imiian- 
di  cupiditate  incitatent , 
Cotra  &  Hortenfius  .... 
Cum  Hortenfio  mihi  ma- 
gis  arbitrabat  rem  elTe  , 
quôd  &  dicendi  ardorc 
lopioi  ,   5c  xtate 


conjunftior.  Brut.n.  Jir- 
§  Nilul  ifti  ,  neque  à 
natura  ,  neque  à  do£itina 
défait...  Erat  ingeniopcr- 
acri  ,  &  ftudio  fiagtanti  , 
&  doftriua  eximia,  8c  mc- 
moria  fingulari.  3,  de  Or» 
n,  ZZ9-  1)0. 
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ttendae  de  fcience  ,  une  mémoire  pro- 
<iigieu(e  ,  &  une  manière  de  prononcei- 
fi  accomplie  ,  que  les  plus  fameux  ac- 
teurs du  tems  alloient  exprès  l'entendre 
pour  Te  former  par  Ton  exemple  au  gefte 
Se  à.  la  déclamation.  Il  brilla  donc  ex-, 
trêmement  dans  le  Barreau  ,  ôc  s'y  fit 
un  grand  nom. 

^  Mais  après  fon  Confulat  ,  n'aiant 
plus  rien  qui  piquât  fon  ambition  ,  & 
déhrant  mener  une  vie ,  comme  il  le  pen- 
foic ,  plus  heureufe  ,  ou  au  moins  plus 
douce  ,  dans  l'abondance  des  grands 
biens  qu'il  avoit  amalTés  ,  il  commença 
à  ie  négliger  ,  &  il  diminua  beaucoup 
de  cette  ardeur  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  le  travail  dès  fa  plus  tendre  jeunef- 
le.  La  première ,  la  féconde  ,  la  troifiè- 
me  année  apportèrent  dans  fa  manière 
de  plaider  quelque  changement  ,  mais 
prefque  encore  imperceptible  ,  &c  dont 
les  feuls  connoifTeurs  pouvoient  s'aper- 
cevoir :  comme  il  arrive  à  des  tableaux  , 


fainmuin  illud  fuum  ftu-  !  led  exiftimator  doftus  8c 
diiim  rcmifit ,  ijuo  à  pue    intell igens  poflet  cognof- 


ro  fuerat  incenlus:  atque 
în  omnium  rerum  abun- 
dantia  voluit  beatiùs,  ut 


cere.  Longius  autcm  pro- 
cendens,  éc  in  ccteriseic- 
quentiae   partibus  ,    tîun 


ipfe  putabat   ,    temiUiùs  |  maxime  m  celeritatc  & 


ccrtè  vivere,  îrimus  ,  Se 
fecundus  annus  ,  6c  ter. 
tius  tantum  quall  de  pi- 
ôurae  veteris  colore  de_ 
liaxeiat  ,  quantum  non  l^ 


continuatione  verborum 
adhaerefcens  :  fui  diflimi- 
lier  videbatur  fieti  que- 
tidie,  Brut,  n-  }io* 


5^4  ^i  L'£i.o<^Tfi\ici 
dont  le  vif  éclat  diminue  &  s'amoroc 
infenfiblement.  Ce  déchet  alla  toujours 
en  augmentant  à  mefurc  qu'il  avançoit 
en  âge  i  dz  Ton  feu  &  fa  vivacité  l'aban- 
donnant ,  il  devenoit  tous  les  jouis  de 
plus  en  plus  méconnoifiable. 

*  Ciccron  cependant  redoublant  les 
efforts  avançoit  à  grands  pas ,  de  tâchott 
d'atteindre  ,  &  même,  s'il  fe  pouvoit ,  de 
devancer  Ton  rival  dans  cette  noble  car- 
rière de  la  gloire  ,  où  il  eft  permis  aux 
avocats  de  difputer  la  palme  à  leurs  mcil- 
leui'S  amis.  Un  nouveau  gem-e  d'éloquen- 
ce ,  également  pleine  d'agrément  ôc  de 
force  qu'il  introduifit  dans  le  Barreau^, 
attiroit  fur  lui  les  yeux  ,  &:  le  rendoic 
l'objet  de  l'admiration  publique.  Il  en 
fait  lui-même  un  excellent  portrait ,  mais 
d'une  manière  fine  Se  délicate  ,  en  mar- 
quant ce  qui  manquoit  aux  autres  ,  & 
iai(îant  par-là  entrevoir  ce  qu'on  admi- 
roit  en  lui.  Je  raporterai  l'endroit  entier, 
parce  que  les  jeunes  gens  y  pourront 
voir  toutes  les  parties  qui  forment  un 
grand  orateur. 

"  *■  Il  n'y  avoit  alors  perfonne  ,  dit-il , 


*  No$  «urem  non  dc- 
fîftebamns  ,  cîim  om  ni 
génère  excrcicationis  , 
tura  mariinc  ftilo  ,  nof- 
triirn  illud  quod  erat  au- 
jere  ,  quantumcumque 
«lat..,..  Nam  càra  pro_ 
ptcr  afliduitatera  in  cau- 
>ù  et  ini^&tiija,  tum  pio> 


ptei  exquifitius  &c   mini' 
mè  vulgate  orationis  gc 
nas,  animoshominum  ad 
me  dicendi  novitatc  co»- 
verterara.  n-  311. 

*  Nihil  de  me  dicara  : 
dicam  de  ceieris,quorum 
ncmo  erat  qui  Videterui 
cxquiAtiuc  quàm  vulgiia 
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qui  eût  fait  une  étude  particulière  des 
belles-lettres  ,  fans  lefquelles  il  n'y  a 
point  de  parfaite  éloquence  :  perlonne 
qui  eût  étudié  à  fond  la  Philofophie  , 
qui  feule  enleigne  en  méme-tems  à  bierk 
vivre  ôc  à  bien  parler  ;  perfonne  qui 
eût  appris  le  droit  civil ,  connoiflance 
abfolument  néceflaire  à  l'orateur  poiur 
le  mettre  en  état  de  bien  plaider  les 
caufes  particulières  ,  Se  de  juger  faine- 
'  ment  des  affaires  :  perfonne  qui  pofïé- 
dât  bien  l'hiftoire  Romaine  ,  ni  qui 
sût  en  faire  ufage  dans  fes  plaidoiers  ; 
perfonne  qui  ,  après  avoir  prcfTe  vive-, 
ment  fon  advertaire  par  la  force  &c  la 
folidiré  des  argumens  ,  pût  égaler  l'eP 
prit  des  Juges  ôc  comme  les  dérider  pau 


hominiim  ftudinfTe  lite- 
lis  ,  quibus  fons  petfcftae 
eloquencix  continetur  ; 
neiiio  ,  qui  philorophiam 
co'.npl'^xus  etlet ,  matrem 
omnium  bsne  faiftorura 
beneque  diftorum:  r.emo, 
qui  JMs  civ'ile  didicilfec  , 
lem  ad  pri.atas  caufas,& 
ad  oratoiis  prudentiain  , 
maxime  necciranam  : 
ncmo  ,  qui  memoriam  rc. 
rum  Roiii;'.nar'.im  tcneret, 
ex  qua  il  quando  o^us 
cffiec  ,  ab  int'eiis  locuple- 
tiirunos  teftes  cxcuaret  : 
ncmo  >  qui  breviter  ar- 
guièque  inclafo  advcifa- 
rio,  hxaret  judicum  anl- 
Hios^aiiue   à  feveritaie 

Tome  II: 


paulifper  ad  hilaritatem 
rifumque  traduccret  :  ne- 
mo,  qui  dilatare  pcflec , 
acque  a  propria  ac  défi- 
nira difputatione  homi- 
nis  ac  tempotis  ad  cam- 
munem  quiPàonem  uni- 
verfi  geneiis  orationem 
tradiKeret  :  ncmo  ,  qui 
delcftandi  gratià  digredi 
patumper  à  caufa:  nemo, 
qui  ad  iracundiam  rr.ag- 
nopeic  judicem  ,  ncino  , 
qui  ad  flttum  pofl"i;c  ad. 
ducere  :  nemo,  qui  anî» 
mum  tjus,(  quod  unura 
l'it  oratoiis  m;isimè  pro- 
prium  )  quociun^ue  rcî 
pcftularet  ,  impcllereri 
Brut.  n.  îzi. 
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"  des  i-ailleries  placées  à  propos  :  perfbn- 
"  ne  qui  connût  Part  de  tirer  une  affaire 
>'  des  circonltances  particulières  de  la 
»»  cau(e  à  une  queftion  commune  &  gé-. 
«  nérale  :  perfonne  qui  par  de  lages  di- 
»  grefïions  pût  quelquefois  fortir  de  (on 
55  fujet  ,  pour  jetter  de  l'agrément  dans 
i>  {a  plaidoierie  :  perfonne  enfin  qui  fût 
"  porter  les  Juges  tantôt  à  la  colère ,  tan- 
"  tôt  à  la  compaiîîon  ,  &  leur  inipirer 
»'  tels  fèntimens  qu'il  lui  plairoit  ,  en 
'»  quoi  pourtant  coniîfte  le  principal  mé«- 
»'  rite  de  l'orateur. 

*  Le  grand  fuccès  de  Cicéron  réveilla 
Hortenfius  de  Ton  afloupillèment  j  far- 
tout  quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulat  ; 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  l'a- 
voit  égalé  par  les  dignités  ,  ne  le  furpaC 
«ât  par  le  mérite.  Ils  plaidèrent  encore 
enièmble  pendant  douze  ans  ,  vivant 
dans  une  grande  union  ,  pleins  d'eftime 
l'un  pour  l'autre  ,  &  chacun  mettant  fon 
collègue  beaucoup  au-delfus  de  lui-mê- 
me. Mais-le  public  donna  fans  balancer 
la  préférence  à  Cicéron. 

§  Celui-ci  nous  apprend  pourquoi  Hor- 

^  Itaque ,  cum  jam  pe.  1  raeura  confulatura  ansos 


ftè  cvaniiiflet  Hoitenlius, 
êc  ego  conful  faftus  ci- 
fem  ,  levocare  fe  ad  in_ 
duftiiam  cœpit,  ne  ,  cîim 
paies  honoie  efl'emus  , 
cliqua  re  fupeiior  vide- 


in  maximis  caufis  ,  càin. 
ego  raihi  illuni ,  fibi  me 
ille  antefeirct ,  conjuac- 
tiflimè  vexlati  fumus  Brue* 
n.  u*. 

§  Si  quaeùmus  cur  aduu 


Wt^t^  Sic  duodecùn  softlefceas  magis  âoiucùt  di  • 
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renfius  fut  plus  goûté  dans  fa  jeunelîè, 
que  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  avoit 
donné  dans  un  genre  d'éloquence  oniéc 
ôc  fleurie  ,  où  regnoit  une  heureufe  ri-^ 
chelle  d'exprellîons  :  une  grande  beauté 
6c  délicatelTè  de  penfées  ,  fbuvent  néan- 
nioins  plus  brillantes  que  iolides  ;  une 
exaditude  >  une  juftelte ,  une  élégance 
de  compofition  non  communes.  Ses  dif^ 
cours  ,  travaillés  ainfi  avec  un  foin  &C 
un  art  intîni  ,  &  fou  tenus  par  ua  beau 
{on  de  voix ,  un  gefte  très-agréable  ,  6C 
une  déclamation  parfaite  ,  plurent  extrê- 
mement dans  un  jeune  homme  ,  6c  en* 


cendo  ,  qiùm  fenior , 
Hoitenfius:  caufas  rcpe_ 
riemus  veriflLnas  duas. 
Fdmum  ,  qnod  genus 
crat  oratioîiis  Aliaticum  , 
adolefcentijE  magis  con. 
ceflum  ,  quhra  fcneduti... 
ItaqueHortenfius  hoc  gé- 
nère flotens  ,  clamores 
f.iciebat  adolefcens,  .  ,  . 
(  Erat  in  verbonim  fplen- 
durc  elegins  ,  compofi- 
tione  aptus  ,  faculcate  co- 
piofus....  Vox  canora  & 
Anvis  ,  motus  £:  geftus 
etiam  plus  arcis  liabcbat 
qiià'.n  erat  otatoci  fatis.J 
H^bchat  illud  ftudium 
crebrarum  venuftariique 
fenjentiatum  :  in  quibus 
erant  qur^d-im  magis  ve. 
Hufti  dulcefqae  fenten. 
tix  ,  quàm  aut  neceffariar, 
aut  interdum  utiles.  Et 
eut  oiatio  cùm  incita» 


&  vibrnns,  tùm  etiam  ac_ 
curata  ôc  polira...  Eifi ge- 
nus illud  dicendi  au(3;ori» 
tatis  habebat  pâtura  ,  tar 
men  aptum  elle  setati  vi- 
debatur.  Et  certè  ,  qiiod 
ingcnii  quidam  forma  lu- 
cebat.,..  fummam  homi- 
num  admitationem  exci- 
tabat.  Sed  cîim  jnni  lio- 
norcs  ,  &  illa  fenior  auc- 
toiitas ,  gravius  quiddam 
rcquirciet  ,  remanebat 
idem  ,  nec  decebat  idem. 
Qiiodque  cxercirîtionem 
ftudiumque  diiniferat  , 
quodin  eo  fuerat  accerri- 
luum  ,  concinnitas  illa 
crebtitafque  fen:er.tiâ_ 
rum  priftma  manebat,  fcd 
f  a  veftitu  illo  oiaiionis  , 
quo  confuevet at ,  ornata 
non  erat.  Brur,  3x5.  îi«» 
317.  &•  3J0. 

R  2. 
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levèrent  d'abord  covis  les  futïrages.  Mais 
dans  la  fuite  ,  comme  le  poids  des  char- 
ges par  où  il  avoit,  pafiTé  ,  &  la  maturité 
de  Page  demandoient  quelque  chofe  de 
plus  grave  ôc  de  plus  férieux ,  cette  élo- 
quence enjouée  ne  fut  plus  de  faifon. 
C'étoit  toujours  le  même  orateur ,  &c  le 
même  ftile  ,  mais  non  le  même  fuccès. 
D'ailleurs,  comme  fon  ardeur  pour  le 
travail  s'étoit  beaucoup  rallentie ,  &c  qu'il 
ne  fe  donnoit  plus  la  même  peine  qu'au- 
trefois pour  compoier  ,  les  penfées  qui 
jufques-là  avoient  fait  briller  fon  dif- 
cours  ,  n'aiant  plus  leur  ancienne  paru- 
re ,  mais  paroilîant  fous  un  air  négligé , 
perdirent  prefque  tout  leur  éclat ,  &  fi- 
rent perdre  aulTi  à  l'orateur  une  grande 
partie  de  fa  réputation. 

REFLEXIONS 

Sur  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Le  simple  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qu'ont  tenus  les  plus 
grands  orateurs  de  l'antiquité  ,  montre 
allez  aux  jeunes  gens  qui  fe  diftinguent 
au  Barreau  ,  la  route  qu'ils  doivent  fui- 
yre  ,  s'ils  veulent  arriver  au  même  but. 

I.  Avant  tout,  ils  doivent  fe  formée 
une  grande  idée  de  l'emploi  qu'ils  em- 
brafltnt.  Car ,  quoiqu'il  ne  conduife  plus 
aux  premières  places  de  l'Etat  ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à  Athènes 
&  à  Rome ,  quelle  confidération  n'attire- 
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t-il  point  encoie  à  ceux  qui  s'y  diftiii- 
gucrit  ioit  pour  la  plaidoiede  ,  foie  pour 
la  conlukacion  î  *  Y  a-t-il  rien  de  plus 
flateur  pour  un  fimple  particulier  que  de 
voir  fa  maifon  fréquentée  par  les  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées ,  &  par  les  Prin- 
ces mêmes  :  qui  tous  dans  leurs  doutes 
&  dans  leurs  befoins  viennent  à  lui  com- 
me à  un  oracle  faire  hommage  à  fa  Icien- 
ce  &  à  (es  rares  talens  ,  &  reconnoître 
en  lui  une  fupériorité  de  lumières  ôc  de 
prudence  que  toutes  les  richefïès  &  tou- 
te la  grandeur  ne  peuvent  donner  }  Eft- 
il  un  plus  beau  fpedtacle  que  de  voir  un 
nombreux  audiroire  attentif ,  immobile, 
&  comme  fufpendu  à  la  bouche  d'un 
avocat ,  qui  fait  manier  avec  tant  d'ha- 
bileté la  parole  ,  commune  ce  femble  à 
tous  ,  qu'il  charme  &  enlevé  les  elprits , 
Se  s'en  rend  abfolument  le  maître  ?  Mais 

*  Q.uid  eft  pra:clarius,  quàm  honorîbus  &  reip.  mtl- 
neribus  perfunaum  feneni,pofïe  fuo  jure  dicere  idem, 
quod  apud  Enniam  dicat  ille  Pychius  ApoUo,  fe  eum 
effe,  UNDE  libi,  fi  .non  poputi  et  reges  >  ai  omneç 
lui  cives  consilium  expetant  , 

SUARUM  RERUM    iNCERTi:  dUOS   EGO    MEA   OPE  EX 
INCEKTIS  CERTOS  ,  Ct)MPOTES(vyE    CONSILI 
DlMlTTO    ,    UT    NE    RES    TEMERE    TRACTENT     TUR* 
BIDAS 

Eft  eni jn  fine  dubio  dorcus  jurifconfulti  totius  oracu  • 
lum  civitatis.  i    di  Ontn.  i6<).  îgo. 

UUa  ne  tanta  irgentium  opum  ac  magnse  potentia 
voluptas,  quam  fpcftare  homines  veteres  £ifenes6c 
totius  urt>is  gtatia  fubnixoS)  in  fumma  omrium  re- 
lum  ab'jndantia  confitentcs  id  quod  optimum  fit  fi 
non  habcK.  JJidcg.  de  Qrat-  n.  6. 

^7 
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indépendamment  de  cette  gloire  3  qui 
par  foi-même  pourroit  être  un  motif  af* 
fez  frivole  ,  quelle  folide  joie  pour  un 
homme  de  bien  de  penfer  qu'il  a  reçu 
4e  Dieu  un  talent  qui  ie  rend  l'aiyle  des 
maliieureux  ,  le  protedeur  de  la  juftice , 
&  qui  le  met  en  état  de  défendre  les 
biens  ,  la  vie  ,  Se  l'honneur  de  fes  frères? 
1.  Une  fuite  naturelle  de  cette  pre- 
mière^ réflexion ,  eft  de  fe  bien  préparer 
à  un  emploi  fi  important.  Se  defuivre> 
au  moins  de  loin ,  le  zèle  de  l'ardeur 
infatigable  de  Déraofthéne  de  de  Cicé^ 
ron.  ^  Je  fai  que  le  fonds  de  génie  eft 
la  première  qualité  ÔC  la  plus  nécefïàire 
pour  un  avocat  :  mais  je  fai  aufïî  que  le 
travail  peut  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
jfecoade  nature  ;  &c  s'il  ne  donne  pas  l'ef« 
prit  à  qui  en  manque  tout-à-fait  ,  au 
moins  il  le  redrelfe,  il  le  polit ,  il  l'aug- 
mente ,  il  le  fait  valoir  :  8e  ce  n'eft  poinc 
uns  raifon  que  Cicéron  infifte  extrême- 
ment Cuï  cet  article  ,  de  déclare  qu'en 
matière    d'éloquence    tout    dépend  du 


*  Cum  ad  inveniendutu 

in  dicendo  tria  (Int,  acu- 
mcn  ,  ratio,  diligentia  : 
non  polluai  equiiem  non 
ingenio  primas  conceJe. 
re  :  fed  tamen  i  jfum  in 
genium  diligeiuia  etiam 
ex  tarditate  incitât  .... 
Hxc  pr.xcipiîè  colenda  eft 


non  affequatur  ....  Reli- 
qua  funt  in  cura  ,  atten- 
tione  aniini  ,  cogitatio. 
ne,  vigiiantia  ,  afliJuita. 
te  ,  la'oore  :  complétât 
une  verbo  ,  quo  fxpe  jara 
uli  fuinus  ,  diligentia  ; 
qua  una  virtute  omnea 
virtutes    reliquae     conti= 


nobis  :  hxc  fem^et  adhi.     nentur,   2,   4ê  Of- n.  147»^ 
benda;  hscmljiieftquçd    i^^S- ijo- 
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foin  ,  du  travail ,  de  l'application  ,  d« 
la  vigilance  de  l'orateUr. 

3 .  La  connoifTànce  des  loix ,  des  dif- 
férentes coutumes ,  de  la  jurifprudence 
ancienne  &c  nouvelle,  eft  proprement  la 
fcience  de  l'avocat.  Prétendre  être  en 
état  de  plaider  fans  ce  fecours ,  c'eft  vou- 
loir élever  un  édifice  fans  avoir  pofé  de 
fondement. 

4.  C'eft  le  talent  de  la  parole  qui  fait 
l'orateur.  Elle  eft  com.me  l'inftrument 
commun  qui  le  met  en  état  de  faire  ufa- 
ge  de  tout  le  refte.  Il  me  fcmble  qu'on 
ne  s'y  applique  point  allez.  Soit  parefle , 
foit  confiance  en  foi-même ,  on  croit  que 
pour  y  exceller  il  fuffit  d'avoir  de  l'ef. 
prit.  Cicéron  ne  penfoit  pas  ainfi.  Ce 
qu'il  fit  pour  s'y  rendre  habile  nous  pa- 
roîtroit  incroiable ,  fi  lui-même  ne  l'at- 
teftoit  en  plufieurs  endroits.  Il  doit  être 
en  cela ,  comme  en  toute  autre  chofe  , 
le  modèle  des  jeunes  gens.  Pui(er  la  rhé- 
torique dans  les  fources  mêmes ,  conful- 
ter  d'habiles  maîtres ,  lire  avec  grand 
foin  les  anciens  &  les  modernes ,  s'exer- 
cer beaucoup  dans  la  compofition  &  dans 
la  traduction  ,  Ôc  faire  une  étude  parti- 
culière de  fa  langue  :  tels  furent  les  exer- 
cices que  Cicéron  crut  nécetTàires  pou» 
devenir  habile  orateur. 

5.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  négligé  »  efl: 
l'action ,  la  prononciation  :  &  cependant 
c'cft  ce  qui  contribue  davantage  au  fuc- 
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ces  de  la  parole,  ^  Cette  éloquence  ex- 
térieure ,  comme  l'appelle  Cicéron  ,  qui 
eft  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs  parce 
qu'elle  ne  parle  qu'aux  fens ,  a  quelque 
chofe  de  iî  féduiiant  Se  de  fi  capable 
d'éblouir ,  que  fouvent  elle  tient  lieu  de 
tout  autre  mérite  ,  &  met  un  avocat 
médiocre  au-delTus  des  plus  habiles.  ^ 
Tout  le  monde  fait  la  fameufe  réponfe 
de  Démofthéne  fur  la  qualité  qu'il  ju- 
geoit  plus  nécefiuiire  à  l'orateur  ,  dont  le 
déiaut  pouvoit  moins  fe  couvrir ,  &c  qui 
étoit  plus  capable  de  couvrir  les  autres. 
Aulli  fit -il  des  efforts  incroiables  pour  y 
réulfir.  Cicéron  l'imita  en  cela  comme 
dans  le  refte  :  dc  il  s'y  trouva  en  quelque 
forte  fiDrcé  par  le  défir  d'atteindre  fbii 
rival  Hortenfius ,  qui  excelloit  de  ce  cô« 
té.  L'exemple  de  l'un  &  de  l'autre  doit 
être  une  forte  leçon  pour  les  jeunes 
avocats. 

6.  Il  manque  auffi  ,  ce  me  femble  , 
plulieurs  avocats  une  certaine   fleur  da 
belles  lettres   &c  d'érudition  ,   qui  orne 
néanmoins  &  enrichit  infiniment  l'efprite 


*  Eft  aftio  quafî  cor- 
porisquïdam  eloquentia. 
Nam  &c  infantes  aftio. 
nis  dignitate  eloquentia 
faepe  fruâum  tuleruni:  3c 
difecti,  deformitateagen. 
di  )  multi  infantes  putati 
funt.  Or-  11-  s^  56. 

♦  Aftio  in  dicendo  una 

dôiuinatui,  Siae  hac  iuiu- 


mus  orator  effc  in  nume. 
ro  nullo  poteft  :  medio- 
cris,  hac  inftruftus,  fum- 
mos  fxpe  luperare,  Huic 
primas  dedllTe  Denioftlie- 
nes  dicitur  ,  cum  logate- 
rut  quid  in  dicendo  eilet 
piiinum  :  huic  fecundâs, 
huic  tertias.  J.  de  Qtit,. 
a*  2,1}. 
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&:  qui  répand  dans  la  compcfition  une 
finellè  j  une  délicatefTe ,  Se  des  grâces 
qui  ne  (e  puiienc  point  ailleurs.  La  lec- 
ture des  anciens  auteurs ,  &  fur-tout  des 
Grecs ,  eft  trop  négligée.  Combien  Cicé- 
ron  les  avoit-il  étudiés  !  Orat&urs  ,  poè- 
tes ,  hiftoriens  ,  philofophes  ,  tout  lui 
étoit  connu  ,  tout  lui  fervoit  ^  &  les  der- 
niers encore  plus  que  les  autres.  Les 
jeunes  avocats  devroient  ne  {e  livrer  pas 
de  11  bonne  heure  à  la  plaidoierie  ,  & 
prendre  dans  les  premières  années,  du 
tems  pour  amatTèr  ce-  fonds  fi  nécefïai- 
re  &  Il  précieux  de  connoi(îances  ,  au- 
quel on  ne  revient  point  dans  la  fuite. 
J'avoue  que  l'ufage  du  Barreau  eft  le 
meilleur  maître  pour  eux,&  le  plus  ca- 
pable de  les  former  ;  mais  il  ne  doit  pas 
conlifter  d'abord  à  plaider  fouvent.  On 
y  entend  affiduement  les  grands  ora- 
teurs, on  étudie  leur  génie,  an  obierve 
leurs  manières,  on  eft  attentif  au  juge- 
ment qu'en  portent  les  connoiftèurs  ;  & 
l'on  tâche  ainli  de  profiter  également  &C 
de  leurs  perfections ,  6c  de  leurs  dé- 
fauts. 

7.  QLieî  eft  l'âge  propre  à  entrer  au 
Barreau  ,  &  à  y  exercer  la  plaidoierie  ? 
C'eft  fur  quoi  l'on  ne  peut  point  établir 
de  régie  fixe  ;  ôc  le  confeil  que  donne 
Ouintilien  fur  ce  fujet  ,  eft  tout-à-fait 
fage.  »  '^  Il  faut  ,  dit- il ,  garder  un  cer- 

^  HçàMS  mibi  vLdetui  quidam  tc.iend'us,  ut  ne 
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«j  tain  tempérament,  &c  tenir  un  certain 
:»  milieu  ,  enforte   qu'un   jeune  homme 
M  n'aille  pas    s'expofer  au   grand    jour 
»>  avant  que  d'être  capable  de  le  (bute- 
»>  nir  ,  ni  faire  montre  de  Tes  études  lorC- 
w  qu'elles  font  encore ,  pour  ainfi  dire ,. 
i>  toutes  crues.   Car  par  là  il  s'accoutu- 
"  me  à  méprifer  le  travail  :  l'impudence- 
y*  s'enracine  en  lui  :  &  ,  ce  qui  eft  un. 
»  grand  mal ,  la  confiance  de  la  hardief- 
»  fe  devancent  les  forces.  Il  ne  faut  pas 
>'  auffi  ,  d'un  autre  côté  ,  qu'il  diffère 
"  Ton  apprentifîàge  à  un  âge  trop  avancé  : 
5>  car  la  timidité  augmente  tous  les  jours, 
"  &:  à  mefure  qu^on  diffère,  on  fent  plus. 
"  de   peine   à  fe   bazarder  de  parler  en 
"  public.  Ainli ,  à  force  de  délibérer  s'il 
w  eft  tems  de  commencer ,  il  fe  trouve - 
^>  qu'il  n'en  eft  plus  tems. 

8.  Il  feroit  fort  à  {buhaiter  que  la 
coutume  obfervée  autrefois  parmi  les 
Romains  ,  eût  lieu  parmi  nous  ^  Se  que 
la  mailon  des  anciens  avocats  devint 
comme  l'école  de  la  jeuneile  deftinée 
au  même  emploi.  Quoi  en  effet  de  plus 


qui  prxproperè  diftrin. 
gatut  imraatura  ftons,  5c 
quidquid  eft  illud  adhuc 
aceibum  profetatur.  Nam 
inde  êc  contemptus  ope- 
lis  innafcitur  >  &  funda 
menta  jaciuntur  impu_ 
dentix  ,  6c  (  quod  eft  ubi 
que  peuiiciolliîîmum  ) 
jrasvenjt    viies   fiducia. 


Nec  ruifus  differendunv. 
eft  tyrociniiim  in  fencc— 
tutem.  Nam  quotidie  me. 
luscrefcit,  majufoue  fiï 
femper  quod  aufuri  fu- 
iTius  :  &  duni  delibera- 
mus  quando  incipiendurrt 
fit ,  iiicipere  jam  feiuuB'. 
eft.  Q.  i,  12.  c.  6, 
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digne  d'un  orateur  ,  que  de  terminer  la 
glorieufe  carrière  du  Barreau  par  une  iî 
utile  Se  fi  honorable  fondion  ?  *  On 
verra  ,  dit  Quintilien  ,  une  troupe  de 
jeunes  gens  ftudieux  fréquenter  fa  mai- 
fon  ,  &  le  venir  confulter  comme  uri 
oracle  fur  la  vraie  manière  de  bien  par- 
ler. Il  les  formera,  comme  s'il  étoit  le 
père  de  l'éloquence  :  de  femblable  à  un 
vieux  pilote  inftruit  par  une  longue  ex- 
périence ,  les  voiant  prêts  à  fortir  du 
port  ,  il  leur  marquera  la  route  qu'ils 
doivent  tenir,  &:  les  écueils  qu'ils  doi- 
vent éviter.. 


ArvTICL.E    TROISIEME, 
Des  Afœiirs  de  l'Avocat. 

J'A  I  CRU  ne  devoir  pas  terminer  cer 
petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
du  Barreau, fans  dire  auiB quelque  cho- 
fe  des  mœurs  de  l'avocat,  &c  des  prin- 
cipales qualités  qui  lui  conviennent.  Les 
jeunes  gens  trouveront  -  cette  matière 
uaitée  avec   toute  l'étendue  qu'elle  mé- 

*  Freqi.'entaburrt  ej'is     gubernator  .   Itttora  ,   8e 
_.,.:^.:     ;,,„/.ti».  '  porrus  >  Se  qux  tcmpefta- 


domum  optirr:!  juvene 
more  veccium  ,  £<  veiam 
diccndi  viam  veliit  es 
oraculo  pctent.  Hos  ille 
forraabit  quafi  eloquen- 
ti«  païens ,  &  >  ut  vctus 


tum  figna  ,  quid  fecun- 
dis  flatibus  ,  quid  advcr- 
Tiv  ratis  pofcat  ,  docebis. 
Q,  /.  II.  en. 
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rite  dans  le  douzième  livre  des  inflitu-^ 

tions  de  Quintilien  ,  qui  eft  la  partie  de 

fon  ouvrage  la  plus  travaillée  de  la  plus 

utile. 

I.  Probité. 

Cicéron   &c  Qiiintilien   établi(ïènt  eîî 
plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  com- 
me  un  principe  inconteftable  ,   que  l'é- 
loquence ne  doit  point   être  féparée  de 
la  probité  :  que  le  talent  de  bien  parler 
fuppofe  &  exige  celui  de  bien  vivre  :  ôC 
que  pour  être  orateur  il  fiiut  être  hom- 
me de  bien  ,  conformément  à  la   défini- 
tion qu'en  donnoit  Caton  :  Grator  ,  vir 
bonus   dicend'î  périt  us,  ^  Sans    cela  ,  die 
Q^uinrilien  ,  l'cii^quence   qui  eft   le  plus 
beau  don  que  la  nature  ait  frit  à  l'hom- 
me ,  &  par  OM  elle  l'a  particulièrement 
diftingué  du  refte  des  animaux,  devien- 
droit  pour  lui  un  préfent  bien  funefte  j 
.  &  la  nature   en   cela  ,  bien   loin  de  le 
•  favorifer  ,  l'auroit  plus  traité  en   marâ- 
tre èc  en  ennemie  qu^en  mère,  en  lui  fai- 
fant  part    d'un   talent  qui    ne  ferviroit 


*  Si  vis  illa  dicencii 
malitism  inftruxciit  ,  ni 
hil  fir  publicis  privât  ;- 
<]ue  rcbiis  pernicioflus 
«loqiientià-.,-  Reium  ï\>- 
fa  natura  ,  \n  eo  qu  -d 
praecipuè  indulcifie  hoiEi 
ni  \iJciLir,  quoq.ie  no  îi 
ceteris  animalibns   fep. 


/erca  fuerit  ,  fi  faculta- 
tem  dicendi  fociam  fcc-, 
'iMum  y  adverfam  inno- 
i-entiae  .  hoftem  veritatis. 
;pvenit.  Mutos  enim  naf. 
-i ,  8c  egere  omni  ratio- 
-•".  Giius  fuiffet  quàin 
P)-)v;dentiaî  munera  ii^ 
-.utuam  peiniciem  con^» 
venere.  g-Z.  u.  c,  i.» 
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qu'à  opprimer  l'innocence  ,  &:  à  combat- 
tre la  vérité  ,  en  mettant  ,  pour  ainfi 
dire  ,  des  armes  entre  les  mains  d'un  fu- 
rieux. Il  vaudroit  bien  mieux  ,  ajoute- 
t-il ,  que  l'homme  fut  deftitué  de  la  pa- 
role ,  &  même  de  la  railon  ,  que  de  les 
emploier  à  un  11  pernicieux  u(age. 

La  plus  légère  attention  fuffit  pour 
reconnoitre  com.bien  la  probité  eft  né- 
ceflaire  à  un  avocat.  Tout  Ton  but  eft  de 
perfuader  :  &c  *  le  moien  le  plus  fur  de 
le  faire  ,  eft  que  le  Juge  foit  prévenu  en 
{a  faveur  ,  qu'il  le  regarde  comme  un 
homme  vrai  &  fincère ,  plein  d'honneur 
&  de  bonne  foi ,  à  qui  l'on  peut  Ce  fier 
pleinement  ,  qui  eft  f^nnemi  capital  du 
menfonge  ,  &  incapable  d'ufer  de  fraude 
6c  d'artifice.  Il  doit  en  plaidant  appor- 
ter non  feulement  le  zèle  d'un  avocat , 
mais  l'autorité  d'un  témoin.  La  réputa- 
tion d'intégrité  qu'il  fe  fera  faite,  ajoutera 
beaucoup  de  poids  à  Tes  raifons  ;  au  lieu 
qu'un  orateur  décrié  dans  l'efprit  des 
Juges ,  ou  même  fufpeél ,  eft  un  fâcheux 
préjugé  pour  la  caufe. 


*  Plurimum  ad  omnia 

jnomer.ti  eft  in  hoc  pofi- 
tum  ,  (i  vil  bcnus.crcdi- 
tur,  sic  enim  contirgec  , 
ut  non  ftudiu:Ti  advocati 
videatft  affcrie  ,  fed  pe. 
Ile  teftii  fidem  f>^  l.  4 
fap-  1. 
Sicpxodexit  pluxùuumA 


eau  fis ,  quibus  ex  fua  bO' 
nitate  faciet  fid^m.  Nam 
qui  ,  dum  dicic  ,  malus 
videtur,  utique  raaiè  di» 
cit.  L.  6-  (    2 

Videtur  talis  advocatu» 
malxcûufx  aigumeoium^ 
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2.  Déftmérûjfement. 

.  .,  ,.,  La  queftion  que  traite  Quintilien  dans 
13^ cap,  7.  ^^  dernier  livre  de  la  Rhétorique  ,  li 
l'on  doit  plaider  gratuitement ,  ne  con- 
vient point  à  nos  mœurs  ,  ni  à  notre 
ufage  :  mais  les  principes  qu'il  y  établit 
font  de  tous  les  tems. 

■^  Il  commence  par  déclarer  qu'il  fè- 
roit  infiniment  plus  beau  ^  de  plus  digne 
d'une  il  honorable  profelTîon  ,  de  ne  pas 
vendre  un  tel  miniftère  ,  &  de  ne  pas 
avilir  ainli  le  mérite  d'un  Ci  grand  bien- 
fait y  VU  que  la  pliipart  des  chofes  peu- 
vent femblei:  viles  dès  qu'on  y  met  un 
prix. 

§  Il  avoue  enfuite  que  fi  l'avocat  n'a 

pas  par  lui-même  un   revenu  fuiîifant  , 

il  lui  eft  permis ,  félon  les  loix  de  tous 

•  les  fages  >  de  foufFrir  que  la  partie  pour 

*  Qjjis  ignorât  quin  id  |  tiara  referri  ....  Neque 
îongè  Ht  honefî  (iimiirj  enim  video  qux  juftior 
ac  liberalibus  difciplinisi  icquirendi  ratio  ,  quàm 
&  illo  qaern  exigiirius  ex  honffïiûuiio  labcre  , 
anime  digniflîrnii.-a  ,  non  3c  ab  ii5  de  quibvis  op- 
venJere  operam  nec  ele-  timè  merueiint,  qoique, 
vare  tanii  beneûiii  auc-  fi  niliil  invic.-m  praeftenc , 
toritatctn  ,  cùm  p!rr,iquc  indignifuerintdcfeniione 
hoc  ipfo  poiUnt  viden  (iiiod  quidem  non  jnftum 
vilia  ,  quod  pretium  ha  ;  modo  ,  fed  neceffariuiir 
bent.  etiam  eft  ,  cùir.  hxc  ipfa 

§    At  G  res   familiaris     opéra     tcrrp^ifque  cnins- 
ampliiis  a'.iquid  alafus     aUenis  ncgotiis   datum  ,, 
jieceffarios  exiger  ;  fecun-     facultatem   aliter  acqpii-. 
dùm   omnes    fapientium  ,  tcadi  letidaiit, 
îeges  gatiçtuj;    libl  §ia?  t 
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qui  il  a  plaidé  lui  marque  fa  reconnoLt. 
fànce  j  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  de  bien 
plus  juftement  acquis  que  celui  qui  vient 
d'un  travail  lî  honnête,  &  de  la  part  de 
gens  à  qui  l'on  a  rendu  de  fi  grands 
fervices  ,  &  qui  certainement  en  feroient 
très  indignes  s'ils  ne  favoient  les  recon- 
noitre  :  outre  que  le  tems  qu'il  donne 
aux  affaires  d'autrui  lui  ôtant  tout  au- 
tre moien  de  fonger  aux  Tiennes ,  il  eft 
non  feulement  julte  ,  mais  nécelTaire  , 
que  fa  profeflion  ne  lui  Toit  pas  infruc» 
tueufe. 

*  Mais  il  veut  ,  même  dans  ce  cas  ^ 
qiie  l'avocat  garde  de  grandes  mefures, 
de  qu'il  foit  fort  réiêrvé  ,  en  obfervant 
de  qui,  combien,  &c  jufqu'à  quel  temç 
il  recevra.  Par  où  il  paroit  infinuer  que 
par  raport  aux  pauvres  Ton  travail  doit 
être  ablolument  gratuit;  que  ce  qu'il  re- 
çoit des  riches  même  ,  ne  doit  pas  aller 
à  une  trop  grande  fomme  ;  enfin ,  qu'a- 
près un  certain  tems  ,  lorfqu'il  aura  ac- 
quis un  bien  raiibnnable  ,  qu'il  renfer- 
me dans  les  bornes  d'un  honnête  néceG* 
faire  ,  l'avocat  doit  celîèr  de  rien  rece- 
voir. 

§  Il  ne  doit  même  jamais  regarder  ce 

^  Sed  mm  quo:iuc  te-  ,bi  (  modica  autem  hxe. 
jjendus  eft  modus:  ac  plu  |  funt  )  pcfiTulebit  ,  hnnc 
limurti  refert  &  à  quo  '  quiftum  fine  criminc  for- 
accipiat ,  ôc  quantum  Se  ,  diura  feccrit, 
quoufque.  .  . .  Ksc  quif-  j  §  Kihil  ergo  acquirere 
çjam ,  qui  fufficîemia  fi-  [  vol«t  oiator  ultra  <jvuiat 
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que  lui  oftiirontles  plaideurs  comme  uil 
paiement  Se  comme  un  falaire  ,  mais 
comme  une  marque  d'amitié  &  de  re- 
connoiirance  ,  fâchant  bien  qu'il  a  fait 
infiniment  plus  pour  eux  ,  qu'ils  ne  font 
pour  lui  :  &c  il  en  ufera  ainfi  ,  parce 
qu'un  bienfait  de  cette  nature  ne  doit 
ni  être  vendu,  ni  être  perdu. 

§  Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume  de 
faire  des  conventions  avec  les  parties  > 
ôc  de  les  rançonner  à  proportion  du 
danger  qu'elles  courent;  c'eft  ,  dit  QLiin- 
tilien  ,  un  trafic  abominable  ,  plus  di- 
gne d'un  corfaire  que  d'un  orateur ,  &C 
dont  ceux  même  qui  ne  fe  piqueront 
que  médiocrement  de  vertu  ,  feront  fort 
éloignés. 

Loin  donc  du  Barreau  ,  &c  d'une  Ci 
glorieufe  profeiTion  ,  infinue-t-il  ailleurs, 
ces  âmes  balTès  &  mercenaires  ,  qui  fai- 
fant  de  l'éloquence  une  vile  marchandi- 
fe  ,  ne  s'occupent  que  d'un  gain  fordi- 
de.  Les  préceptes  que  je  donne  fur  cet 


fatis  erit  .•  ac  ne  pauper 
quidem  tanquan»  merce- 
dem  accipiet  .  fcd  nnitua 
benevokntiautetur.  clxm 
fciat  fe  tanto  plus  prx- 
ftiîifTe  :  quia  nec  venire 
hoc  beneficlum  oportet  , 
nec  perire. 

§  Pafcifcendi  quidem 
ille  piraticus  raos,  5c  im. 
ponentiuni  periculis  pre- 
tia  piocul  abominauda 
acgotio;  ctianià  mediot 


criter  improbis  abêtit. 

Neque  enim  nobis  cpe- 
ris  ainor  eft  :  nec  ,  quia  fit 
honc/la  atque  pulcherri- 
marerum  eloquentia,  pe- 
tjtur  ipfa  ,  fed  ad  vilem 
ufum&:  fordidum  lucrum 
accingknur,...  Ne  velitn 
quidem  leftorcm  darimi- 
hi ,  quid  ftudia  referanE 
computatutum»  Q,  l,  I» 
cap.   n. 
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ait ,  ne  font  point ,  dit-il ,  pour  quicon- 
que feroit  capable  de  compter  combien 
Ton  travail  ôc  fes  études  lui  pourront 
raporter. 

Si  un  payen  penfe  &c  parle  ainfi,combien 
plus  ,  félon  les  principes  du  chriftianif^ 
me ,  un  avocat  doit-il   apporter  à  cette 
profeiTion  des  vues  pures  ,  nobles  y  dé- 
iïntérefiees  ?  Auffi  eit-ce  là  Pefprit  qui  ré- 
gne  dans  le  corpr:  de  nos    avocats.  Ils 
portent  fur    ce  point  la  délicatelle  jus- 
qu'à s'interdire  à  eux-mêmes  toute  aftioii 
pour  le  paiement  de  leurs  honoraires   ; 
ce  qui  va  fi  loin ,  qu'ils  dcfavoucroient 
pour  confrère    celui    qui    auroit  formé 
quelque    demande   en  juftice  ,  ou  qui 
reticndroit  feulement   les   pièces    de  fa 
partie  ,  pour  l'engager  à  reconnoître  les 
fecours  qu'il  lui  a  prêtés.  Il  importe  in- 
finiment aux  avocats  de  fe  conferver  darts 
la  polleflion  de  ce  noble  dé/întérc'lèment 
qui  fait  la  gloire  de  leur  profelfion.  C'eft: 
à  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans 
le   Barreau  d'en  donner    l'exemple    aux 
autres  ;  il  leur  fera  facile  de  le  faire  , 
tant   qu'ils  fe  tiendront  dans  les   jufles 
bornes  d'une  dépenfe  mcdefte  &  confor- 
me à  leur  état  ,  fans  ie  lailTer  entraîner 
au  torrent  du  luxe,  qui  corrompt  de  per- 
vertit toutes  les  conditions. 
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3.  Délicat ejfe  dans  le  choix  descaufef, 

^  Dès  qu'on  fuppofè  Tomteur  homme 
de  bien  ,  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  ja- 
mais le  charger  d'une  caufe  qu'il  faura 
être  injufte.  Il  ne  doit  le  fecours  de  (a 
voix  qu'à  la  juftice  &  à  la  vérité.  Le 
crime ,  de  quelque  éclat  &c  de  quelque 
crédit  qu'il  foit  revêtu  ,  n'y  a  aucun 
droit.  Son  éloquence  eft  un  afyle  ,  mai» 
pour  la  vertu.  C'eft  un  port  falutaire  ou- 
vert à  tous  ,  mais  non  aux  pirates. 

§  Il  faut  dune  ,  avani  que  de  faire  la 
fonction  d'avocat  ,  qui».  fafïè  celle  de 
juge  ,  qu'il  s'érige  daas  fon  cabinet 
comme  un  tribunal  dorr'.;jftique  ,  où  il 
pèle  6c  examine  avec  (oin  ÔC  fans  pré- 
vention ,  les  raiibns  de  les  parties  ,  ÔC 
.011  il  prononce  févèrement  contre  elles 
s'il  eft  befoin. 

f  Si  même  ,  dans  le  cours  de  l'affai- 

"^  Non  convenit  ci  quera  j  caufam.  ibid-  c.  8- 
«ratorem  eue  volumus  ,  f  Nequc  verb  pudoj 
Injufta  tueri  fcientem,  obftet  quominus  fufcep, 
Neque  defendet  tannes  tam  ,  cùm  melior  vide, 
oratoi  :  ideinque  portum  (  retur  ,  litem  ,  cognita  in- 
illum  eloquenti.-e  ihx  fa-  1  ter  difccptandum  iniqui- 
lutarem  ,  non  e:iam  pi_  j  tate  ,  diminat,cùm  prius 
latis  patefaciet,  ducetur-    litigatoti   dixcrit  verum. 


que  in  advocationem  ma 
ximè  caufa.  §i^l,  ii.  c  7. 
§  Sic  caufam  perfcru- 
tatus  ,  propofitis  ante 
oculos  omnibus  qux  pro- 
fint  noceant-ve  ,  perfo. 
nam  deinde  induat  judi- 
cis ,  ftngatque  apud  ie  agi 


Nam  &  in  hoc  maxi- 
mum ,  £  iqui  judices 
fumus ,  beneficium  eft  , 
ut  non  fallamus  vana  fpe 
litigamem.  Neque  eft 
iignus  operâ  patroni  > 
qui  non  utitUï  confiiio, 
ibid,  c.  7> 
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ïe  ,  il  vient  à  découvrir  par  une  diC- 
culîîon  plus  exade  des  pièces  que  la  cau- 
fè ,  dont  il  s'étoit  chargé  la  croiant  bon- 
ne ,  efl:  injufte  ,  il  doit  en  avertir  fa  par^ 
tie  ,  ne  la  pas  abufer  plus  lontems  par 
de  vaines  efpérances  ,  5c  lui  conleiUer 
de  ne  pas  pourfuivre  davantage  un  pro- 
cès dont  le  gain  même  lui  deviendroit 
très-funefte.  Si  elle  fe  rend  à  Tes  avis  , 
il  lui  aura  rendu  nn  grand  fervicé.  Si 
elle  les  méprife ,  dès-là  elle  eft  indigne 
que  l'avocat  emploie  pour  elle  Ton  nair 
niftcre. 

4.  Sagejfe  &  modéraTÎvn  en  plaidante 

C'eft  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  ta 
raillerie  que  cette  vertu  eft  nécefîaire. 
Il  y  a  fur  cette  m;itière  des  régies  d'hon- 
nêteté &  de  bienféance ,  que  tout  ora- 
teur ,  de  même  tout  honnête  homme  , 
doit  garder  inviolablement.  Il  n'eft  pas 
néceiîaire  d'avertir  qu'il  y  ^  auroit  de 
Tinhumanité  d'infulter  à  des  perfonnes 
tombées  dans  la  difgrace  ,  que  leur  état 
même  rend  dignes  de  compaiïion  ,  8c 
qui  d'ailleurs  peuvent  être  malheureu- 
ies  fans  être  criminelles.  §  Il  faut  en  gé- 
néral avoir  foin  que  nos   jeux  foieiit  in- 

*  Adversus  miferos  in«  î  perdidi  Q.  l,  6.  c-  4. 
humanus  eft  jocus.  I       %  Je  crji  qu'il  f sut  lire 

§  *  Laedere  nunqnam  '  airijï ,  au  lieu  de    ludcre 
velimus,   longe  que  abfit  i  qui  efl  dans  toutes  ksédC 
propofituai  illud  ,  potius  j  rfoaj. 
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noceiis  j  de  ne  ble(îènt  peiTonne  ;  &  fe 
bien  garder  de  cette  manie  ,  d'aimer 
mieux  perdre  un  ami  qu'un  bon  mot. 

f  li.  n'y  a  que  la  fobriété  avec  laquel- 
le on  ufe  des  bons  mots  ,  &  la  fagefle 
des  m.énagemens  qu'on  y  garde  ,  qui 
diiHnguent  en  ce  point  l'orateur  du  bouf- 
fon. Celui-ci  les  emploie  en  tout  tems 
&  fans  fujet  :  au  lieu  que  l'orateur  ne 
le  fait  que  rarement ,  toujours  pour  quel- 
que raiton  eflentielle  à  k  caufe ,  &  ja- 
inais  iimplement  pour  faire  ^  rire  ,  fatis- 
faccion  bien  frivole  ,  ôc  fruit  de  l'efprit 
bien  peu  eilimable. 

§  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raillerie  fine  Se  délicate ,  d'au- 
tant plus  vive  qu'elle  eft  plus  courte ,  &c 
qu'elle  eft  comme  un  trait  qui  part  fur 
le  champ  ,  Se  qui  perce  avant  prefque 

^  Tempori»  ratio  ,  &  [  6.  c,  4, 
îpfius  dicacitatis  mode-  |  Ante  illud  facere  dic- 
latio  ,  &c  temperantia  ,  tum  haerere  débet ,  quàiu 
&  raritas  diftotum  ,  di- 1  cogitari  poffe  videatur, 
ftinguet  oratorem  à  leur,  j  i.  de  Orat.  n,  119- 
ta  :  &c  quod  nos  cum  eau.  :  Omnia  probabiliota 
fa  dicimus ,  ntjn  ut  ridi_  ^  funt  ,  qui  lactflld  dict. 
culi  videamur,  fedut  j)io-  ;  ir.us  ,  quàni  qua;  prières, 
ficiamus  aliquid  .•  illi  to_  I  Nam  &  ingemi  celeri- 
tum  diem  ,  &  fine  caufa.  |  tas  major  eft  qux  apparet 
2.  de  Or    n    247  f  in  refpondendo  ,   &  hu- 

§  Rifum  qua:livit  /  q  ui  1  manitatis  eft  refponfio^ 
eft,  mea  fententia  ,  vel  j  Videremur  enim  qnieturi 
tcnuiflimus  ingenii  fruc.  I  fuifle  ,  nifi  effemu<!  k- 
tus   ihJ.  I  cefliti.  7-  ie  Orat.  n,  130. 

^  Dicacitîspofita  eft  in  ■  Qu.vfiîanecex  tempo- 
hacveluti  jaciilatione  ver  ;  re  ti£ta  ,  fed  domo  alla- 
borum  ,  &  inciufa  brevi-  ta,  plerumque  lunt  itu 
t€t  uibaaitate,  Quintif.  /•  '  gida,  Orat,  a.  89» 
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qu'on  ait  pu  l'apercevoir.  Ces  plaifante- 
ries  qui  ne  font  poinn  étudiées  ni  pré- 
parées ont  bien  plus  de  grâce  que  cel- 
les qu'on  apporte  du  cabinet  ,.  &  qui 
fouvent  par  cette  raifon  paroiilent  froi- 
des &c  puériles.  D'ailleurs  l'adverfaire 
n'a  pas  droit  de  s'en  plaindre ,  puilque 
c'eft  lui-même  qui  fe  les  eft  attirées  ,  &C 
qu'il  ne  peut  les  imputer  qu'à  fon  im- 
prudence. ^  Pourquoi  ahoie%.-vous  ?  dit 
un  jour  Philippe  à  Catulus  ,  en  faifant 
allulîon  à  fon  nom  ,  &  au  grand  bruit 
qu'il  faitoit  en  plaidant.  Ceji  que  je  vois 
un  voleur  ,  répondit  Catulus. 

^  Ces  fortes  de  répliques  demandent 
beaucoup  de  préfence  &  de  célérité  d'el^ 
prit ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  : 
car  elles  ne  laiffent  point  de  lieu  à  la 
réflexion  ,  &  il  faut  que  le  coup  foit 
porté  dans  l'inftant  même  qu'on  nous 
attaque.  Ivlais  elles  demandent  encore 
plus  de  fagelle  &  de  modération.  §  Car 
à  quel  point  faut-il  être  maître  de  foi  j 
pour  fupprimer  dans  le  feu  même  de 
l'aélion  èc  de  la  difpute  un  bon  mot  qui 


*  Catulus  dicenti  Phi- 

lippO    :     Q.UID     LATRAS    : 

FuREM  ,  inquit  ,  vicno. 
X,  de  Ont.   n.    210. 

§  Opus  eft  imprimis 
ingcnio  veloci  ac  raobili 
animo  pijctenti  &  acri. 
Non  eniai  cogitàndum  , 
fed  dicendutn  ftatim  eft 
&  propc  fub  conatu  ad- 


verfarii  manus  erigenda, 
li:  1-6.  c.  s- 

^  Hominibus  facetij 
&  dicacibus  difficillimunx 
eft  habere  hominum  ra- 
tionem  ôc  tempoium  ,  &c 
ea  qux  occurrant ,  cùm 
falfiftimè  diti  poftînt ,  tc- 
nete.  %.  de  Orat,  n,  xiU 
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fe  préiente  fur  le  champ ,  qui  pounoif 
nous  faire  honneur  ,  mais  qui  bletïèroic 
des  perfbnnes  qu'on  doic  ménager  ?  Le 
moien  d'y  réuiïir  eft  de  ne  pas  faire 
grand  cas  ,  ni  trop  fe  piquer  d'un  talent 
il  dangereux  ,  &:  de  s'accoutumer  dans 
l'ufage  ordinaire  de  la  vie  ,  &  dans  les 
converfations  ,  à  retenir  ôc  modérer  f^ 
langue. 

S'il  n'eft  pas  permis  à  un  avocat  d'u- 
fèr  de  railleries  dures  ôc  ofFenfantes  ,  à 
combien  plus  forte  raifon  les  injure» 
grofîières  doivent-elles  lui  être  interdi-» 
tes  ?  C'eft  un  plaiiîr  inhumain  ,  indigne 
d'un  honnête  homme  ,  &  qui  ne  peut 
que  révolter  un  fage  auditeur.  Souvent 
néanmoins  des  plaideurs  qui  cherchent  à 
fe  vanger  bien  plus  qu'à  fê  défendre  , 
exigent  de  l'orateur  cette  forte  d'élo-» 
quence  ,  &c  ne  font  point  contens  de  lui 
s'il  ne  trempe  fa  plume  dans  le  fiel  le 
plus  amer.  Mais  quel  eft  ^'avocat  ,  s'il 
confèr^'e  encore  quelque  (entiment  d'hon- 
neur &c  de  probité  ,  qui  voulût  fèrvir 
ainfi  aveuglément  la  colère  &c  le  reflèn- 
timent  de  la  partie  ,  devenir  à  fon  grc 


*  Turpis  voluptas  ,  8c 
inhumana ,  &  nuUi  au- 
dientium  bono  grata  :  à 
litigatoribus  quidem  fre. 
quenter  exigitur,  qui  ul- 
tionem  malunt  quàni  de. 
fenfionem.  .  .Hocqùidem 
.  quis  hominuin  liberi  mo. 
4ô  fsnguinis   iuûineat , 


petulans  effe  ad  altcrius 
arbitrium  ?...  Oratot  à 
viro  bono  in  rabulam  la_ 
tiatoiemque  convertitur, 
compolltus ,  non  ad  ani- 
mum  iudicis,  fed  ad  fto- 
œachum  Utigatoris.Quia" 
tiU  l.lz-  c.  f. 
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violent  de  emporté  ,  ôc  par  un  vil  cf^ 
prit  d'inteiêt ,  ou  par  un  défîr  mal  en- 
tendu de  faulïè  gloire ,  fe  rendre  llndi- 
gne  miniftre  de  la  pafïîon  d'autrui  î 

j.  Sage  émulation  ,    élcignée  d'une 
bajfejaloufie. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  ,  ce  me  fem-» 
ble  ,  plus  propre  à  exciter  &  à  entrete- 
nir une  vive  &  fage  émulation  ,  que  le 
Barreau.  C^eft  un  aflemblage  nombreux 
de  perfonnes  en  qui  Ce  trouvent  réunies 
toutes  les  qualités  les  plus  eftimables  : 
be2.uté  &  force  de  génie  ,  délicateiïè 
d'efprit  ,  folidité  de  jugement  ,  finefle 
de  goût ,  vafte  étendue  de  connoiflànces, 
longue  expérience  des  aftaires.  Là  chaque 
jour  le  renouvellent  des  combats  entre 
de  fameux  athlètes  ,  fous  les  yeux  de  la- 
vans  ôc  judicieux  Magiftrats  ,  &  au  mi- 
lieu d'un  concours  extraordinaire  de 
ipeélateurSa  attirés  par  l'importance  des 
affaires  qui  s'y  traitent  ,  ôc  encore  plus 
par  la  réputation  de  ceux  qui  y  parlent. 
L'éloquence  s'y  montre  fous  toutes  fes 
formes  :  grave  &  férieufe  dans  l'un ,  en- 
jouée &  plus  gaie  dans  l'autre  ;  quelque- 
fois fans  préparatif  &  avec  un  air  né- 
gligé j  d'autrefois  avec  tonte  fa  parure 
&  lès  ornemens  ;  étendue  ou  ferrée  ,  plei- 
ne de  douceur  ,  ou  de  force  ,  fublime 
&  raajeftueufe  ,  ou  plus  fimple  &  plu€ 
^milière  ^  félon  la  diverfité  des  caufes» 
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Là  nul  mot  n'eft  perdu.   Nulle  beauté , 
nul  défaut  n'échape  à  des  auditeurs  at- 
tentifs  &  inteiligens.  Et    pendant   que 
d'un   côté  les   Juges  ,  la  balance   à  la 
main ,  en  préfènce  &  au  nom  de  la  Jus- 
tice   fouveraine  ,   décident  du  fort  des 
particuliers  :  d'un  autre  côté  le  public  , 
dans  un  tribunal  non  moins  inaccelïible 
à  la  faveur ,  décide  du  mérite  &c  de  la 
réputation    des   avocats  ,    &c    porte   de 
leurs  plaidoiers  un  jugement  qui  eftfans 
appel. 
Rien  ,  ce  me  femble  ,  ne  relève  davanta-» 
ge  la  gloire  du  Barreau,  que  loriqu'au  mi- 
lieu de  tous  ces  exercices  (i  capables  de 
piquer  l'amour  propre  ,  il  y  régne  dans 
le  corps  des  avocats  un  efprit  d'équité 
Se  de  modération  ,  qui  rend  à  chacun  la 
juftice  qui  lui  eft  due  ,  Se  qui  en  bannit 
toute  envie  &  toute  jaloufie  :  lorfque  les 
anciens    avocats  ,  près  de   fortir  d'une 
carrière  ,  où  ils  ont  été  tant  de  fois  cou- 
ronnés ,  y  voient  avec  joie  entrer  un  nou- 
vel eflain  de  jeunes  orateurs ,  qui  vont 
fuccéder  à  leurs  travaux ,  Ôc  foutenir  l'hon- 
neur d'une  profeirion  qui  leur  eft  toujours 
chère  ,  &  à   laquelle  ils  ne  peuvent  pas 
ne  point  s'intéreller  :  lorfque  ceux-ci  de 
leur  côté,  bien  loin  de  fe  lai  (fer  éblouir 
à  l'éclat  d'une  réputation  naiflante,  met- 
tent toujours  un  grand  intervalle  entr'eux 
^  les  anciens ,  &  les  refpedent  fincère* 
ment  comme  leurs  pères  à  leurs  maîtres  : 

enfia 
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«îifiri  loi-fqu'entre  les  jeunes  légne  cerrc 
onulation  qui  écoic  entre  Hortenfius  ôc 
Cicéron  ,  dont  ce  dernier  nous  a  laille  un 
fi  beau  portrait.  -^  J'étois  bien  éloigné  , 
dit-il,  en  parlant  xl^Hoitenfius ,  de  le  re- 
garder comme  un  ennemi  ou  un  rival 
dangereux.  Je  l'aimois  ôc  l'eHimois  com- 
me le  témoin  &  le  compagnon  de  .ma 
gloire.  Je  fentois  quel  avantage  c^'étoic 
pour  moi  d'avoir  en  tête  un  tel  adverfaire  , 
d<:  quel  honneur  de  pouvoir  quelquefois 
lui  diiputer  la  victoire.  Jamais  l'un  ne 
trouva  l'autre  à  fa  rencontre  ,  ni  oppofé 
à  fes  intérêts.  Nous  nous  faisons  un  plai- 
fîr  de  nous  entr'aider  ,  en  nous  co'mmu- 
liiquant  nos  lumières  ,  en  nous  donnant 
des  avis ,  &  en  nous  (outenant  l'un  l'au- 
tre par  uneciVime  mutuelle,  qui  faifoit 
que  chacun  mettoit  fon  ami  au-deflus  de 
lui-même. 

Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les  jeij- 


•^  Dolebam  qubd  non  , 
ut  p'e-.i.yiie  putabont  , 
îldvcrlaiiiim  aut  obTrcc. 
latorem  laudum  mes- 
nim  led  lo<"i'i;i;  poriiis 
&  conîoncm  gloriolî  la_ 
boiis  aiv.ifeiam  ..  Qjio 
çiùai  armno  ejus  nior 
tem  fïrre  debui  ,  ciitn 
quo  crnate  eiat  glotio. 
fsus  ,  q'.;ani  Oiunino  ad- 
vctfaiiim  non  habere  ? 
cîrtii  prxlertim  non  modo 
r.uiiquaip  ûi  .  awc  iliius 

Tome  Ily 


\a  me  en  rfus  împedttus, 
aut  ab  illo  meus  ,  fed 
'contià  femper  alter  ab  al- 
icto  aûj-itus  &  ron  mu 
nicando  ,  &  nrtonendo  , 
Ô<.  fa-.-endo  P,rur  n.  ».  \. 
Sic  duodeciia  poft 
meum  conliiiauiai  annos 
in  maximis  caulls  ,  clim 
ego  milii  illum  ,  libi  me 
iiie  antefciret ,  ccniur.c- 
tiflifT.è     verfatl     luoius. 
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nés  gens  une  excellente  école  ,  non  (èulc- 
ment  d'éloquence  ,  mais  de  vertu ,  s'ils 
favent  y  profiter  des  bons  exemples  qu'il 
leur  fournira.  Ils  font  jeunes  &c  {ans 
expérience,  Se  par  conséquent  ils  doivent; 
peu  juger  ,  peu  décider  ;  mais  écouter  ÔC 
confulter  beaucoup.  Qiielque  efprit  S>C 
quelque  talent  qu'ils  puilîcnt  avoir  ,  la 
modeltie  doit  être  leur  partage.  Cette 
vertu  5  qui  fait  l'ornement  de  leur  âge  , 
en  paroilîant  cacher  leur  mérite  ,  ne  1er- 
vira  qu'à  le  relever.  Mais  iur-tout  ils 
doivent  éviter  une  ba(ïè  jaloufîe  pour  qui 
la  gloire  &  la  réputation  d'autrui  eft  uia 
tourment  ,  au  lieu  ^  qu'elle  devroit  être 
le  lien  de  l'amitié  &  de  l'union  j  ils  doi- 
vent j  dis-je  ,  éviter  la  jaloufie  comme 
le  vice  le  plus  honteux  ,  le  plus  indigne 
d'un  homme  d'honneur ,  ôcle plus  enne- 
.  mi  de  la  fociété. 


^  ^qualitas  veftxa  .  & 
artium  ftudiorutnquc 
quafi  finitima  vicLnitas , 
tmtum  abeft  ab  obtrec- 
tatioae  invidiae  ,  qux  fo- 
let  laceiarc  pleiofque  , 


uti  ea  non  modo  non 
exulcerare  veftram  gra- 
tiam  ,  fed  etiara  concis 
liare  vidcatur.  Brut,  n, 
I5<î. 


4IS 

CHAPITRE    SE  COND. 
DE      L' ÉLOQUENCE 

DE 

L   A    C  H  A  I  R  E. 

SAiMT  Augustin  ,  dans  Padmirabic 
naicé  qui  a  pour  titre  de  la  docirine 
chrétienne  ,  ôc  donc  on  ne  peut  trop  recom- 
maucer  la  lecture  aux  maures  de  Rliéto-» 
rique ,  diftingue  deux  choies  dans  l'orateur 
chrétien  ;  ce  qu'il  dit ,  de  comment  il  le 
dit  ;  le  fond  des  choies  mêmes  j  &  la  ma- 
nière de  les  traiter  ,  ce  qu'il  appelle  fa- 
fieriter  dicere  ,  eloquenter  dicere.  Je  com- 
mencerai par  la  dernière  de  ces  deux  par- 
tics  ,  6c  {inirai  par  l'autre. 

ARTICLE  PREMIER. 

J)e  la  'tjuniere  dont  un   Prédicateur  doit 
parler. 

Sain't  Augustin  ,  en  fuivant  leplaii     Be'docir. 
queCicéron  nous  a  tracé  des  devoire  dechr.  /.  ^,a, 
l'orateur  ,  dit  qu'ils  confiftent  à  infuuire ,  à  ^^' 
plaire,  à  toucher.  Dixit  quidar-i  eloquem,& 
venan  'dixit ,  ita.  dicere  debere  elocjuentenif 
Ht  doceat,  ut  deleclet,  ut  f.eciat.  Il  répète  la     n.  50, 
«lême  choie  en  d'auuei»  termes ,  en  dizain 
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jue  l'oraceur  chicden  doir  parler  de  telle 
forte  qu'il  foit  écorné  incelligent er  ,  liben- 
îer  ,  obedienter  :  c'eft-à-dire  ,  qu'on  com- 
prenne bien  ce  qu'il  dit ,  qu'on  le  plai- 
le  à  l'entendre  ,  &  qu'on  fe  rende  à  ce 
qu'il  a  voulu  perfuader.  Car  la  prédication 
fi./^T.  ^  ^gj  zidis  fins  :  Qiie  la  vérité  nous  foie 
connue  ;  Que  la  vérité  foit  écoutée  avec 
plailir  j  Que  la  vérité  nous  touche  :  Ut 
Veritas pateut  ^  utveritas  placeat,  ut  Veritas 
moveat.  Je  fuivrai  ce  même  plain ,  &  je 
parcourrai  les  trois  devoirs  de  l'orateur 
chrétien. 

PREMIER     DEVOIR 

D  U   Pr  E  D  I  C  A  TEU  R. 

^Infîruire  ,  &  pour  ceU  parler  avec  clarté, 

C  o  M  M  E  le  Prédicateur  parle  pour 
înftruire  ,  &:  qu'il  eft  redevable  à  tous  , 
aux  ignorans  &  aux  pauvres ,  autant  Ôc 
peutêtre  encore  plus  qu'aux favans  &  aux 
riches  j  il  doit  fe  rendre  intelligible  à  tous , 
^  dans  Tes  difcours  s'attacher  principale^ 
rnent  à  la  clarté.  Il  faut  que  tout  y  con- 
triipue  :  l'ordre  ,  les  pcnfées ,  l'expreiïîoii , 
la  prononciation. 

C'eft  un  mauvais  goût  de  certains  ora- 
teurs ,  ^  que  de  croire  qu'ils  ont  beaucoup 
*  Tune  dcmum  inge- I  Otiofum  (  ou,  vitiofum) 
nîofi  fciUcet  ,  Il  ad  in-  fernicnemdixerim.quein 
tclltgendùs  nos  opus  fit  auditor  iUo  ingenio  non 
icgenio.  ^;inr.  in  PrMm-  \  intclligit.  QuiatiL-  Ij^,^  î. 
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d'efpnc  quand  il  en  faut  pour  les  enrentlre. 
Ils  ignorent  que  tout  dilcours  quia  befoin 
d'interpiête  ,  eft  un  très  mauvais  difcours. 
^  La  fouveraine  perfection  du  ftile  d''un 
Prédicateur  ,  feroit  que ,  plein  de  grâces 
pour  les  favans  ,  plein  de  clarté  pour  les 
ignorans ,  il  plut  également  aux  uns  Sc 
aux  aunes,  ^isis  fi  l'on  ne  peut  réunir  ces 
deux  avantages  ,  §  S.  Auguftin  veut  qu'on 
facritîe  le  premjier  au  fécond  ,  &  qu'on 
néglige  l'ornement, &  quelquefois  même 
la  pureté  du  langage  ,  fi  cela  eft  nécelTaire 
pour  le  hiire  entendre  :  parce  qu'en  effet 
ce  n'eft  que  pour  cela  qu'on  paile.  Cette 
forte  d  e  négligence,  q  ui  n'eft  pas  (ans  elpri  z 
ôc  fans  art ,  comme  il  le  remarque  après 
5  Ciceron  ,  &  qui  vient  d'un  homme  plus 
attentif  aux  choses  m.êmcs  qu'aux  mots  > 
ne  doit  pas  aller  néanmoins  jufqu'à  rendre 
le  difcours  bas  &  rampant,  mais  feulement 
plus  clair  6c  plus  intelligible. 


*  Ita  &  fcrmo  dodis 
probabilis  ?c  planus  im- 
peritis    erar.  /(./i. 

§  Ciiji's  evidentiae  di 
ligens  appciitiis  aliqnan. 
do  negligit  verba  cultio. 
ra     necciirat   quid  bene 
fonet  ,  ftd  quid  bene  in 
diret  atque  intimet  ouod 
oftendere  ir.tendic,  Unde 
ait   quidam  ,  cùna  de  ta_ 
li    génère  Ircucionis  sge 
let      eflc  in  ea  c>uand4m 
diligen-cm  nesUgentiam. 
H«c  tamfn   fie   deciahit 


omatrm  ,  ut  Tordes  no» 
contrahat,  SAvg.  de  doe- 
chr'-fl-  l.  4.  n-  24. 

Mclius  eft  reprehendani 
nos  grammatici  ,  quàm 
non  intcUigant  populi, 
Hin  Pf-,t.  ,;P, 

f"  Indicat  non  ingra- 
ram  negligentiam  ,  ae  ra 
hrrninis  tregis  ,  quàm 
de  verbis  .  laborar.tis. . . , 
Quxdam  etiam  negligen- 
tia  eft  diligens.  Or.  «» 
77.  ^   78= 
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Saint  Auguftin  avoit  d'abord  écrir  con- 
tre les  Manichéens  d^un  ftile   plus  orné 
êc  plus  fublime  ,  qui  Faifoic  que   ceux 
qui  avoienc  peu  de  icience  n'entendoient 
pas    (es  écries  ,   ou   ne  les   entendoient 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  *  On  lui 
repréfenta  que  s'il  vouloit  que  fes  ouvra- 
ges fuilent  utiles  à  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes ,  il  devoit  demeurer  dans  le 
ftile  fimpl;;  &  ordinaire ,  qui  a  cet  avan- 
tage au-delTus  de  l'autre  ,  d'être  intelligi- 
ble en  même-tems  aux  fa^alis  &  aux  igno- 
rans.  Le  Saint  reçut  cet  avis  avec  Ton 
humilité    ordinaire  ,  de  il  en  ht  uiage 
dans  les  livres  qu'ilcompora  depuis  con- 
tre les  hérétiques  ,  &:  dans  les  diiccurs. 
qu'il  prono.iça  devant  fon  peuple.  Son 
«fempie  doit  être  une  régie  pour  tous, 
ceux  qui  inftruKent, 

Comme  l'obfcurité  eft  le  défaut  que  le 
prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus  de 
foin  ,  &  que  ceux  qui  écoutent  n'ont  pas 
la  liberté  de  l'interrompre  quand  ils 
trouven':  quelqiîe  chofe  d'obfcur  :  §  Saint 


*  Me  bencvolentKïiinè 
jnonucitinc  j  ut  coimiu- 
uera  loquenéi  cor.fiiciu- 
dinem  non  dereïcrem , 
fi  errores  illos  tarJ  per- 
niciofcs  ob  anioiisetijm 
imperitotutn  expffllcàs 
cogitArem  Hiincenim  Jcr- 
juoneni  imtaïuni  6ciiin. 
plicem  etiaîTi  doSti  in. 
tclligont  ,    illum  autem 


indcfti  non  intelligunt. 
De  gen,  conin  Alauieh.  /, 
I.  c   I. 

§  Ubi  omnes  tacent  ut 
andiatiir  iinus ,  &  in  cum 
inteiua  ora  convertunt  , 
ibi  ut  requirat  quifque 
quod  npn  intellcxerit , 
nec  moris  cft  ,  nec  dé- 
co; is  :  ac   pei-  hoc  dfhct 

maxipîç  uceati  fu'^vçjii-» 


CELA  Chai  rï.  4i> 

Auguftin  veut  qu'il  life  dans  les  yeux  ôc 
dans  la  contenance  de  Tes  auditeurs  s'ils 
l'entendent  ou  non  ,  Se  qu'il  répète  U 
même  chofe  en  lui  donnant  différens 
tours ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  qu'il 
eft  parvenu  à  fe  faire  entendre  :  avanta^ 
ge  que  ne  peuvent. avoir  ceux  qui  fervi- 
lemenc  attaches  à  leur  mémoire  appren- 
nent leurs  fermons  mot  à  mot ,  Se  les 
récitent  comme  une  leçon. 

^  Ce  qui  caufe  ordinairement  l'obfcu- 
ricé  du  difcom-s,  c'eft  de  vouloir  toujours 
s'expliquer  avec  brièveté.  Il  vaut  mieux 
pécher  par  trop  d  étendue  ,  que  par  trop 
peu.  Un  ftile  qui  feroit  par  tout  vif  &C 
concis  ,  tel  par  exemple  que  celui  de 
Sallufte  ,  ou  tel  que  celui  de  Tertullien  , 
feut  convenir  à  des  ouvrages  qui  n'étant 
pas  faits  pour  être  prononcés  îailïènt  au 
îeâreur  le  loifir  &  la  liberté  de  revenir 
fur  fes  pas  ,  mais  non  à  une  prédication ^ 
qui  par  fa  rapidité  échaperoic  à  l'audi- 


le  cura  diccntis.  Solet 
autem  motu  fuo  fignifî, 
care  umim  inteilexerit 
cognofcecdi  avida  muL 
titudo  :  quod  donec  fîg- 
nilîcet  >  veifandum  eft 
quod  agitur  raultinioda 
varietite  dicendi  :  quod 
în  poteftate  non  Iiabent , 
qui  pripaiata  &  ad  ver. 
bum  memoritci  tetema 
pronuntiant.  $.  Aug.  de 
4ocl-  chrifi.  l.  4-  r,  i$. 
♦  Caveiida  ,  qus  ni. 


mium  corripientes  omnia 
fequitui ,  cbfcuritas  ,  fa- 
tiufquc  eft  aliquid  (  ora. 
ticni  )  lupeiefle  ,  quàm 
decfl'e, . ,  Vitanda  illa  Sa« 
lufliana  (  quanquam  ia 
ipfo  virtutis  locum  obti» 
net)  brevitâs  »  &  abm« 
ptura  fermonis  geaus  , 
quod  otiofuni  foitalle  le- 
ûorem  minus  fallit ,  au- 
dientem  tianfvolat  ,  aec 
dum  xepetatui  <xpeâ«<, 
Suinùl,  i  4-  «.  1- 
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teur  le  plus  attentif.  "^  Il  ne  faut  pas  mê- 
me fuppofer  qu'il  le  foit  toujours  ,  &  U 
clarté  du  difcours  doit  être  telle  qu'elle 
puilîè  porter  la  lumière  dans  les  efprits 
les  plus  inappliqués  ,  comme  le  foleil 
frape  nos  yeux  fans  que  nous  y  fongions  y 
ôc  prefque  malgré  nous.  L  effet  fouverain 
de  cette  qualité  n'eft  pas  qu'on  puiiTè 
entendre  ce  que  nous  dilons ,  mais  qu'on 
ne  puilFe  pas  ne  point  l'entendre. 

Combien  la  clarté  eft  nécejjliire  dans  le3- 
Catéchijies, 

La  NECESSITE  du  principe  que  je  vien^ 
d'établir  paroît  dans  toute  Ton  évidence 
par  raport  aux  premières  inftrudions 
qu'on  donne  aux  jeunes  gens ,  que  je 
regarde  comme  une  première  efpèce  de 
prédication  ,  plus  difficile  qu'on  ne  pen- 
fè,  &  fouvent  plus  utile  que  les  difcours 
les  plus  travaillés  &  les  plus  brillans.  On 
convient  qu'un  Catéchifte  ,  qui  apprend 
aux  enfans  les  premiers  élémens  de  la 
religion  ,  ne  peut  parler  trop  clairement. 


*  Idipfum  in  confilio 
eft  habendiim  non  (em- 
per  tara  efTe  screm  (  su- 
ditoris  )  intentionem  , 
ut  obfcuritatcm  apiid  fe 
ipfe  difcutiat  ,  5c  tenebris 
orationis  ii  fe  at  quoi 
dam  inrelligentia;  Aiac  lu 
men  ;  feJ  multis  cum 
fiecjtienter  cogiiationibus 


avocari  ,  ni  fi  tam  clara 
fiierint  quae  dicemus  ,  ut 
'in  animum  eiiis  oratio  , 
ut  fol  in  oculos  ,  etiaro- 
li  non  intendîtur  ,  in_ 
currat.  Q.uate  >  non  uc 
intelligere  poflît  ,  fei 
ne  omnino  pcllu  non  ia.- 
telligcie  curanduro,  g^ 
K   3.  c  1. 


DE     LA     CrfAiRB.  4^-^, 

Aucune  penfée  ,  aucune  expreflîon  ,  qui 
fuit  au-deiïlis  de  leur  portée  ,  ne  lui  doit 
échaper.  Tout  doit  être  mefuré  fur  leur 
force  ,  ou  plutôt  Tur  leur  foiblefle.  Il 
faut  leur  dire  peu  de  chofes  ;  le  dire  en 
termes  clairs  ,  &  le  répéter  plufîeurs  fois; 
ne  point  /prononcer  rapidement  ;  articu- 
ler toutes  les  iyllabes  ;  leur  donner  des 
définitions  nettes  &  courtes  ,  &  toujours 
dans  les  mêmes  termes  ;  leur  rendre  les 
vérités  fenlibles  par  des  exemples  con- 
nus, &z  par  des  comparailons  familières; 
leur  parler  peu  ,  Se  les  faire  beaucoup 
parler  ,  ce  qui  eft  un  des  devoirs  les  plus 
ellèntiel  du  Catéchifte  ,  &  des  moins 
pratiqués  ;  &:  lurrout  (e  fouvenir  ,  com- 
me le  dit  11  bien  Qiiintilien,  ^  qu'il  en 
eft  de  l'elprit  des  enfans  comme  d'un 
ya.Ce  dont  l'entrée  eft  étroite  ;  où  rien 
nVntre  fi  l'on  y  verfe  Peau  avec  abondan- 
ce &  précipitation  ,  au  lieu  qu'il  fe  rem- 
plit infenfiblem.ent  fi  l'on  y  verfe  de  cette 
même  liqueur  doucement  ,  ou  même 
goutte  à  goutte.  De  CLtte  premier?  fim- 


*  M-'giftri  bpc  rpjjç 
eft  ,  cum  adhnc  tudia 
traftabit  irgenia  ,  non 
ftotim  onerare  infirmi- 
tatem  difcentium  ,  fec 
terrperare  vires  'uns  ,  ^ 
ad  in'.en!'(^uip  audienus 
delccPi^ere.  N^m  i;t  vaf 
cula  orii  sner.fti  fiip  Tf'.i 
fam  humor  s  cOjjiamrêf-/ 


pn'int  ,  fenfim  îni'em 
îr.flncntibus  vel  eiism 
ii  ftiJlaris  ,  ccmplcntur  ; 
(îcsniiTii  pcerori'm  quan- 
ium  accipcre  pcfljiit  vi^ 
dtn-ilurr)  ff*.  S'>m  rr.tjo- 
ra  inrell  ftu  vfliu  parum 
rifxrs  ad  percipiendum- 
animes  non  fubiliunt,- 
èl-    l     1.  C.  i.  ;.         j 
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pUcité  le  Catéchifte  palTera  peu  à  peu 
Se  par  degrés  à  quelque  choie  de  plus 
fort  &  de  plus  relevé  ,  félon  le  progrès 
-qu'il  remarquera  dans  les  cnfans  :  mais 
il  aura  toujours  foin  de  s'accommoder  à 
leur  portée  ,  de  fe  proportionner  à  leur 
foiblefîè  j  &c  de  defcendre  jufqu'à  eux  „ 
parce  qu'ils  ne  font  point  en  état  de  s'é- 
lever jufqu'à  lui. 

Cet  emploi ,  l'un  des  plus  important 
qui  foient  dans  le  miniftère  eccléfiafti- 
que  3  n'eft  pas  ordinairement  alTez  efti- 
mé  ni  allez  refpecté.  Il  eft  rare  qu'on  s'y 
prépare  avec  tout  le  foin  qu'il  mérite  -, 
ôc  comme  on  en  connoît  peu  la  difficul- 
té &c  l'importance  ,  on  néglige  alTèz  fou- 
Vent  les  moiens  qui  pourroicnt   en  fa- 
ciliter le  fuccès.    Qiiiconque  eft  chargé 
de  cet  emploi  ,   doit   lire  avec    grande 
attention  l'admirable  traité  de  S.  Auguf- 
tin  fui-  la  méthode  d'inftruire  les  Caté- 
chumènes,  où  ce  grand  homme  ,  après, 
avoir  domié  d'excellentes  régies  fur  cette 
matière  ,  ne  dédaigne  pas  de  propofer 
un  modèle  de  la  manière  dont  il  croit 
qu'il  faut  leur   apprendre  les   principes. 
de  la  religion. 

Il  me  femble  que  ce  feroît  une  chofe- 
fort  utile ,  que  dans  les  différens  Caté- 
chifmes  qui  fe  font  dans  une  paroiflè  >, 
il  y  eût  un  plan  général  ôc  commun  ,  qui 
ier-vît  de  fondement  à  toutes  les  inftruc- 
ftons  3  &  qui  en  réglât  la  matière  &  I'oi« 
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dre  ,  de  forte  que  dans  tous  les  catéchif- 
mes  ce  fullènt  toujours  les  mêmes  in{l 
truébions  ,  mais  traitées  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  ,  félon  que  les  enfans 
(èroient  plus  ou  moins  avancés.  On  peut 
les  divii.er  en  trois  dalles,  dont  la  pre- 
mière leroit  des  enfans  qui  commencent; 
la  féconde  de  ceux  qui  ont  déjà  reçu 
quelque  inftruclion  j  la  troifième  enfin 
des  plus  forts  ,  que  l'on  prépare  à  la 
première  communion  ,  ou  qui  l'ont  faite 
depuis  peu.  Je  fuppofe  que  dans  chaque 
clalle  on  y  demeure  deux  ans  ou  envi- 
ron ,  pendant  leiquels  on  expliqueroic 
aux  enfans  le  plan  dont  je  parle  ,  quel 
qu'il  fut ,  (  car  il  eft  bien  jufte  de  le  laif- 
ier  au  choix  &  à  la  prudence  de  celui 
qui  eft  à  la  tête  des  Catéchiftes ,  )  en  y 
joignant  toujours  le  catéchifme  du  Dio- 
cèfe.  D'abord  les  matières  font  traitées 
plus  brièvement  &  en  général  ,  parce 
que  ce  font  des  enfans.  Le  catéchifme 
de  M.  Fleury  eft  excellent  pour  les  com- 
mencemens  ,  &  l'on  peut  le  regarder 
comme  l'exécution  du  plan  que  S.  Au- 
guftin  donne  dans  fon  traité.  Dans  la 
féconde  de  la  troifième  claftès  on  répète 
les  mêmes  matières ,  mais  d'une  maniè- 
re nouvelle  ,  qui  enchérit  toujours  fur 
le  paffé  ,  en  y  ajoutant  de  nouveaux 
éclaircilTemens  ,  Se  des  vérités  plus  for- 
tes. Ne  (èroic-ce  pas- là  un  moien  d'ap- 
prendre la  religion  à  fond  ?  J'ai  vu  des 
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cnfans  même  pa.rmi  les  pauvres,  répôfi^- 
dre  fur  des  matières  très-difficiles  avec 
une  netteté  merveilleufe  :  ce  qui  ne  pou- 
voit  venir  que  de  l'ordre  Se  de  la  mé- 
thode que  le  maître  avoit  emploies  eu 
les  enfeignant,  &  ce  qui  montre  que  les 
jeunes  gens  font  capables  de  tout,  quand 
ils  font  bien  inftruits. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  en- 
nuieux  ni  de  plus  rebutant  pour  un  hom- 
me d'elprit ,  qui  fouvent  a  beaucoup  de. 
vivacité  ,  que  d'enfeigner  ainlï  les_  pre- 
miers élémens  de  la  religion  à  des  en- 
fans  qui  manquent  allez  ordinairement 
d'ouverture  ou  d'attention.  Mais  n'a-t- 
il  pas  falu  qu'on  ait  eu  la  même  patien- 
ce à  notre  égard  ,  quand  il  s'efl  agi  de 
nous  faire  connoître  les  lettres  ,  apellec 
les  fyllabes  ,  joindre  les  mots  ,  &  quand 
on  nous  a  appris  à  nous-mêmes  le  catc- 
chifme  î  ^  Eft-ce  une  choie  bien  agréa- 
ble pour  un  père  ,  dit  S.  Auguilin  ,  que 
de  balbutier  des  demi-mots  avec  Ion 
£ls ,  pour  lui  apprendre  à  parler  ?  cepen-î- 


^  Num  deleâ:at .    nifi 


an:or    invitet  ,   decuna-  etiara    cogitatio    gallins 


ta  &  miitilata  vetba  im 
-murmiiïate  J  Et  tamen 
optant  honoincs  h.-bcre 
infantes  quibus  id  exh':- 
beant ,  &  fuavius  eft  ma 
tri  minuta  manfa  inipuf- 
je  parvulo  iilio  ,  quàm 
ipfam  mandere  ac  de. 
«oxaic    grandioia.    Uoa 


erg«  recédât  de    peftore 


illius  ,  quas  languiduHs 
pennis  tencros  fétus  ope^ 
lie  :  &  fufurrantes  pul- 
los  contiafta  voce  aclva- 
cat  :  cuj.is  blandas  alas 
refugientes  fupetbi ,  prx^ 
da  fiunt  alitibus.  De  ca- 
lechij-  ruiik,  €,  x  bf  xit- 
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dant'il  en  fait  fa  joie.  Une  mère  ne 
prend- elle  pas  plus  de  plaifir  à  verfes 
dans  la  bouche  de  Ton  enfant  ui>  aliment, 
proportionné  à  fa  foiblellè  ,  que  de  pren- 
dre pour  elle-même  la  nourriture  qui 
lui  convient  ?  Il  faut  nous  rappeller  fans 
celTe  dans  l'efprit  le  fouvenir  de  ce  que 
fait  une  poule  ,  qui  couvre  de  fes  plumes 
traînantes  fes  petits  encore  tendres  ,  dc 
qui  entendant  leurs  foibles  cris  les  ap- 
pelle d'une  voix  entrecoupée ,  pour  les 
mettre  à  couvert  de  l'oifeau  de  proie  , 
"Oui  enlevé  impitoyablement^  ceux  qui  ne 
fe  réfugient  pas  fous  les  ailes  de  leur  mè- 
re. La  charité  de  Jefus-Chrift  qui  a  bien  «■„,  - 
daigne  s  apphquer  a  lui-même  cette  com-  57. 
parai fon  ,  a  été  infiniment  plus  loin  :  & 
ce  n'ell  qu'à  fon  imitation  que  S.  Paul  j  ç^^ 
fe  rendait  fotble  avec  les  foibles  ,  pour 
g<-ïgner  les  foibles  ,  &  qu'il  avoit  pour  i .  TAeZ/Ti.  7-, 
tous  les  fidèles  U  douceur  &  U  tendrejfe 
d'une  nourrice  &  d'une  tnere. 

^  Voilà  ,  dit  S.  Auguftin  ,  ce  qu'il  faut 
fe  repréfenter  à  foi-même  quand-  on  fe 
fcnt  tenté  d'ennui  &  de  dégoût  ,  qu'où 
a  de  la  peine  à  defcendre  jufqu'à  la  pe- 
titellc  &c  la  foiblelTè  des  enfans  ,  &  à  leur 
répéter  fans  ceflè  des  chofes  fort  com- 

^Siufitita  I  &  parvu.    praetogatum  fit  ab  illo. 


lis  con^ruentia  fipe    re 

petcre     faftidimus....     fi 

ad    infirniitatem  difcen. 

tium  piget  dcfcendeie...  !  Ibid.  cap.  lo. 

«ogitemus     quid    nobis  I 


qui  ,  cùm  in  ferma  Df  ? 
ejfet  ,  (tmeti'.fum  exinmi' 
vit.  formant  ftrvi  accipiiBS' 


^11  .  d'e  l'Eloq.uenc  e 
munes ,  ôc  cenc  fois  rebatues.  Il  arrive 
fouvenc  ,  continue  le  même  père  ,  que 
nous  nous  faiions  un  plaiiir  fuigulier  de 
montrer  à  des  amis  ,  arrivés  nouvelle- 
ment dans  là  ville  où  nous  demeurons  , 
tout  ce  qui  s'y  trouve  de  beau ,  de  ra- 
re ,  de  curieux  i  Se  la  douceur  de  Pami- 
tié  répand  des  charmes  fecrets  fur  des 
chofes  qui  fans  cela  nous  paroitroiem 
infiniment  ennuieufes  ,  &  leur  rend  pour 
nous  toute  la  grâce  de  la  nouveauté.  * 
Pourquoi  la  charité  ne  feroit-elle  pas  en 
nous  ce  qu'y  fait  l'amitié  ;  fur- tout  quand 
il  s'agit  de  montrer  ôc  de  faire  connaî- 
tre aux  hommes  Dieu  même ,  qui  doit 
être  le  but  de  toutes  nos  connoillances 
ëc  de  toutes  nos  études  ? 

J'ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus 
d'étendue  à  ce  qui  regarde  la  manière  de 
faire  les  catéchiinies ,  qui  n'eft  pas  étran- 
gère au  but  que  je  me  propofe  dans  cet 
article  ,  d'inftruire  les  jeunes  gens  de  ce 
qui  a  raport  à  l'éloviuence  de  la  chaire. 
Il  eft  tems  de  palïèr  au  fécond  devoir 
des  prédicateurs. 

'<■  Qiianto  ergo  magisidunt  ,  proptcr  quem 
dele^ici  nos  oportec  ,  !  difcenda  funtquarcamq^uc- 
cum  ipfum  Deiim  j.im  àï{cxndi  funt  i  Ibià^  ta^^ 
âifcere     homiues    acce»     xii. 
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SECOND       DEVOIR 

DU   Prédicateur. 

Thire  ,  &  pour  cela  parler  d'une  man  ierc 
ornée  &  polie. 

Saint    Au  g  u  s  t  i  n  recommande 
au  prédicateur  de  s'attacher  avant  tout 
èc  iur-cout  à  la  clarté ,  mais  il  ne  pré- 
tend pas   qu'il  doive  s'y  borner.  Il  n'a 
garde  d'interdire   à  la  vérité  Jes  orne- 
mens  du  difcours ,  "qu'elle  feule  a  droit 
d'emploier.  ^  Il  veut  qu'on  fafl'e   fervir 
l'éloquence    humaine    à    la    parole   de 
Dieu ,  ôc  non  qu'on  rende  la  parole  de 
Dieu  efclave  de  l'éloquence  humaine,  lî 
fait  que  fouvent  on  ne  peut  arriver  au 
cœur  que  par  l'efprit.,  &  que  pour  re- 
muer l'un ,  il  faut  plaire  à  l'autre.  C'efl: 
une  excellente    qualité  ,  félon   lui  ,  de 
n'aimer  de  de  ne  chercher  dans  les  mots, 
que  les  chofes  mêmes,  &  non  les  mots  : 
mais  il  avoue  en  même  tems  que  cette 
qualité  cft  fort  rare  ;  que  iî  la  vérité  eft 
montrée  nuement  &z  fimplement  ,  elle 
touche  peu  de  perfonnes  j  ^  qu'il  en  eft: 

fi    fiât    infuaviter   ,     ad 


*  Nec  dcftor  verbis 
fciviat  ,  fed  vcrba  doc- 
tori.  De  do5ï.  chrift,  l.  4- 
n.  6i. 

§  Bonotum  ingénie, 
imn  ijifignii  eft  indoles, 
in  vetbis  verum  amare  . 
MO,  veibA...  Qii()<l  utueu 


paucos  quidcni  ftiidiofif- 
Gmos  fuus  pervenit  fruc=. 
lus    ]hid.  n.  î-i, 

^T  Sîd  quoniam  inter 
fe  habcnt  ncnniillam  fi- 
miliîudinem  verceutcsat- 
(^ue  diic  entes  ,   fzogtts 


^£4  t>  E    l'  Ë  L  O  Q\y  E  îT  C  Ê 

de  la  parole  ,  comme  de  la  nourriture? , 
qui  doit  être  anâifonnée  pour  être  reçue 
avec  plaifir  ;  &  que  par  raport  à  l'une 
&  à  l'autre  ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
délicateflè  des  hommes  ,  &  donner  quel- 
que chofe  à  leur  goût. 

Ceft  pour  cela  que  les  Pères  ont  été 
bien  éloignés  d'interdire  à  ceux  qui  font 
appelles  au  miniftère  de  la  parole  la 
lecture  des  anciens  auteurs  ,  &  l'érudi- 
De  doHr.  tion  profane.  Saint  Auguftin  dit  que 
ihr.l.  i.n.6.  toutcs  Ics  vérités  qui  le  trouvent  dans  les 
auteurs  payens  nous  appartiennent  ,  Se 
que  par  confëquent  nous  avons  droit  de 
les  revendiquer  comme  notre  bien  pro- 
pre ,  en  les  retirant  d'entre  les  mains  de 
ces  injuftes  poflelleurs  pour  en  faire  un 
mieilleur  ufage.  ^  Il  veut  qu'à  l'exemple 
des  Ifraélites ,  qui  par  l'ordre  de  Dieu 
même  dépouillèrent  l'Egypte  de  fon  or 
&c  de  Tes  plus  précieux,  vêtemens  ians 
toucher  à  (es  idoles,  nous  laillions  aux 
auteurs  payens  leur  profane  langage  &c 


faftidia  plurirrorum  e_ 
tiam  ipfa  ,  fine  quibns 
vivi  non  poteft  ,  alimen- 
ta condienda  funt.  IHd 
*  Sic  doftrinac  omnes 
gentilium  ,  non  foliim 
Cmulara  Se  fuperftitiofa 
{igmcnta..,  qui  unuf. 
quifque  .  noftruii  duce 
ehrifto  de  fociftate  gen  ' 
tilium  cxiens  débet  abo. 
.minari  atque  devicare  : 
fcd  s'.içm  libérales  difci- 


pliras  ufui  veiiratis  ap- 
tiores  ,  &  quaedam  mo- 
rum  pratcepta  utiliflima 
continent...  qnae  tan- 
quam  aurum  &  argentum 
débet  ab  eis  auferre  chrif- 
tianus  ad  ufum  jiiftum 
przdicandi  evangelii.  Ve- 
ftem  ciicque  illoiura,.., 
accipere  atqre  habere  li- 
ciierit  in  .ufum  conver-- 
tenda  chriftianum.  D5, 
do:i-  chr-l..  u  n.  <So.- 


^    Dt    h  A.    Chair  P.  42- ? 

IcLiïs  lupeiftitieufes  h(ftions  ,  que  toun 
bon  chrétien  doit  avoir  en  honeur  J  Se 
que  nous  leur  enlevions  les  vérités  qu^oii 
y  trouve ,'  qui  lont  comme  de  l'or  &  de 
l'argent ,  &  les  grâces  du  difcours  qui 
/ont  comme  les  vêtemens  des  pcnfées , 
pour  faire  lervir  les  unes  &  les  autres 
à  la  prédication  de  l'Evangile. 

^  Il  cite  un  grand  nombre  de  Pères 
qui  en  ont  fait  cet  ufa^e  ,  à  l'exemple 
de  Moyfè  même  ,  qui  fiit  inftruit  avec 
foin  dans  toute  la  fagerfe  des  Egyptiens, 

Saint  Jérôme  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d'étendue  dans  une  bel- 
le lettre ,  §  où  il  fe  défend  contre  les  re- 
proches de  (es  adverfaires ,  qui  lui  vou- 
loient  faire  un  crime  de  ce  qu'il  em- 
ploioit  dans  (es  écrits  l'érudition  prof?.- 
ne.  Après  avoir  indiqué  plusieurs  parta- 
ges de  l'Ecriture  où  l'on  cite  des  auteurs 
payens  ,  il  fait  un  long  dénombrement 
des  écrivains  eccléfîaftiques  qui  en  ont 
auiïi  fait  valoir  les  témoignages  pour  la 
défenfe  de  la  religion  chrétienne.  Entre 
les  écrivains  (àcrés  il  avoit  nommé  S. 
Paul  ,  qui    cite    plufieurs    endroits    des 


*  Nonne  afpicimrs 
quanto  auro  &  argento 
&:  vtfte  futfaicinatus  ex. 
icrit  de  jEgypto  Cypria- 
nus  doftor  fuaviffimus  , 
&  martyi  beatiflimus  ) 
jUdn.  o\-  Vir  cloc]ii«iî 
tia  pollens  &  manyrio. 
Si.  HUrori- 


§  Quacris  eut  in  opuf- 
culis  noftiis  (eculariura 
literarum  interdum  po- 
namus  cxempla  ,  &  cal^» 
dorem  Ecclelîaî  Etiinico- 
rum  fordibus  polluamu% 
S.  Hieron.  Epijl.  ad  Mi-. 
gnum. 


45.^  De  l'Eloq_uencï 
poètes  grecs.  ^  "  C'eft ,  dit-il  qu'il  avoiî 
i>  appris  du  \éritable  David  a  arracher 
»  d'entre  les  mains  des  ennemis  leurs 
»  armes  pour  les  combattre  ,  &c  à  cou- 
"  per  la  tête  du  fupeibe  Goliath  de  fa 
"  propre  épée. 

Il  eft  donc  fort  à  fouhaiter  que  ceux 
qui  font  deftinés  au  miniftère  de  la  pré- 
dication 5  aient  d'abord  puifé  l'éloquen- 
ce dans  les  fources  mêmes  ,  c'eft-à-dire, 
dans  les  auteurs  grecs  ôc  latins,  que  l'on 
a  toujours  regardés  comme  les  maîtres 
dans  l'art  de  bien  parler.  §  L'orateur 
facré  doit  avoir  appris  deux  à  dilpenfet 
à  propos  les  ornemens  du  difcours ,  non 
pour  plaire  fimplem.ent  à  l'auditeur  ,  & 
encore  moins  pour  fe  faire  de  la  répu- 
tation ,  motifs  que  la  rhétorique  payen- 
ne  même  a  jugé  indignes  de  fon  ora?» 
teur  :  mais  pour  rendre  la  vérité  plus 
aimable  aux  hommes  j  en  la  leur  rendant 


*  Didicerat  a  vero 
David  estorqaere  de  ma- 
nibus  hcftiura  gladium,  Se 
Goliae  fuperbifllmi  caput 
pioprio  mucrone  triin- 
care.  Jbid. 

§  Ulud  ,  quod  agitut 
génère  temperato  ,  ideft 
ut  eloquentia  ipfa  dele- 
{kel  ,  non  cft  propter  fe 
ipfum  ufurpandum  ,  fed 
ut  rébus  qui  militer  ho- 
nefteque  dicuntur....  ali» 
quanco  promptiùs  &  de. 
leftatione  ipfa  elocucio. 


nis  accédât  ,  vel  tena. 
ciîis  adhxrefcat  affenfus. 
Ita  fit  ut  etiaai  tempe- 
rati  generis  ornatu  non 
iaftanter  ,  fed  piudentet 
utamur  ,  non  ejus  fine 
content!  ,  que  tantum- 
modo  deleftatur  auditor: 
fed  hoc  potiùs  agentes , 
ut  etiam  ipfo  ad  bo- 
num  ,  quod  pe.-fuadçre 
volumus ,  adjuvetur.  S. 
Aug.  de  ioSl-  cbrift.  /.  4* 
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ylus  agréable  ;  Se  pour  les  engager  par 
cetce  elpcce  d'appas  innocent  à  en  goii- 
ter  plus  volontiers  la  fainte  douceur,  & 
à  en  pratiquer  plus  fidèlement  les  falu- 
taires  leçons. 

Tout  le  monde  fait  que  leloquence 
de  S.  Ambroife  -produifît  cet  efiet  fur 
Telprit  d'Augufrin  encore  enchanté  des 
beautés  de  Téloquence  profane.  ^  Ce 
grand  Evêque  prcchoit  à  Ton  peuple  la 
divine  parole  avec  tant  de  grâces  ôc  de 
charmes, que  tous  les  auditeurs,  comme 
par  une  fainte  ivrefle ,  étoient  ravis  5c 
enlevés  hors  d'eux-mêmes.  §  Auguftin 
ne  cherchoit  dans  Tes  prédications  que 
les  agrémens  du  difcours ,  &  non  la  Ço» 
lidité  des  chofes  :  mais  il  n^'toit  pas  en 
fbn  pouvoir  de  faire  cette  fépararîon.  Il 
croioit  n^ouvrir  fon  efprit  &  fon  cœur 
qu'à  la  beauté  de  la  diction  :  mais  la 
vérité  y  entroit  en  même  tems ,  &  elle 
s'en  rendit  bientôt  la  maîtreflè    abiolue. 

Il  fit  lui-même  dans  la  fuite  un  pareil 
ufage   de  l'éloquence.   On  voit  dans  la 


^  Vcni  ad  Ainhrofium  ' 
Epifcopum....  ciijus  tune 
eloquia  ftr«nuè  tniniftra 
bant  adipem  fruraenîi 
tui.. .  5c  fobriam  vini 
ebiietatem  populo  tuo. 
Cvnf.    /.    5     CM. 

^  Cùrr.  non  fatagerena 


bant  ùi  ar.imum  meum 
fjmui  cum  veibis  quat 
diiig°bam  ,  res  etiara 
qnas  negligebam  :  neque 
enim  ea  dirimere  pote^ 
rara.  Et  dum  cor  aperi- 
lem  ad  excipiendû  qi'àm 
diferte  diceiet  ,    çaritei 


difcîre  qua:  dicebat  ,  fed  j  intiabat   6c    quàin    vïtt 
tantu'T»     quemadmodum     diçeiet,  Ih,  (.14. 


%i^  De  l' E  l  o  qv  ï n c e 
plupart  de  Tes  fermons  ,  que  le  peupfe 
ravi  en  admiration  fe  récrioit  &  applau- 
difloit.  Il  étoit  bien  éloigné  de  recher- 
cher Se  d'aimer  ces  applaudiflemens  :  (on 
humilité  fincère  &  profonde  en  étoit  vé- 
ritablement affligée  ,  &  lui  faifoit  crain- 
dre la  contagion  fecrette  ôc  fubtile  de 
cette  vapeur  empoilonnée. 

*  Mais  d"'oii  peuvent  venir  de  Ci  fré- 
quentes acclamations  ,  finon  de  ce  que 
la  vérité  mife  ainfî  en  évidence  ,  &  pla- 
cée dans  tout  (on  jour  par  un  hornme 
folidement  éloquent ,  charme  &  enlève 
les  elprirs? 

Je  ne  puis  m'empécher  ici  d'exhorter 
les  lecteurs  à  fe  donner  la  peine  de  lire 
un  petit  traité  de  M.  Arnaud  ,  qui  a 
pour  titre  :  Réflexions  fur  réloquence  des- 
prédicateurs.  Il  y  réfute  une  par  de  de  la 
Préface  que  M.  du  Bois  fon  ami  avoit 
mife  à  la  tête  de  (a  Traduction  des  fer- 
mons de  S.  Auguftin  ,  où  il  prérendoit 
montrer  que  la  manière  de  prêcher  de 
la  plupart  des  prédicateurs  étoit  contrai- 
.re  à  celle  de  faim  Dod:eur  ,  en  ce  qu'on 
y  faifoit  trop  d'ufage  de  l'éloquence  hu- 
maine ,  qu'il  croioit  ne  devoir  pas  être 
emploiée  dans  les  prédications.  Cette 
Préface  avoit  ébloui   beaucoup  de  per- 

*  Unde  autem  crebrôf  fie  defenfa  ,  fie    invi£l3  , 
&     multum    acclamsturldeleciat  ;  Oeiofl.  c/jj-,  i, 


ira  dicentihus  ,  niu  q^uia  I  4,  n^  jô. 
veii:as  ûc  dcnionftrita  i 


DE  LA  Chaire.  42.9 
Tonnes  ,  de  avoic  reçu  de  grands  applau- 
dillcmens.  On  fut  fort  ccouiié  ,  quand 
le  pedc  traire  de  M.  Arnaud  parut  , 
de  voir  qu'elle  étoit  prefque  toute  en- 
tière fondée  fur  de  faux  principes  ,  & 
flir  de  faux  raiionneniens.  Il  eft  utile 
&  agréable  de  comparer  enlemble  ces 
deux  ouvrages  ,  en  lifant  d'abord  la 
Prci-ace  ,  pour  voir  fi  l'on  y  remar- 
quera (oi-mcme  quelques  défauts ,  ôc 
en  examinant  eniuice  la  réfutation  , 
pour  juger  fi  elle  eil  folide  6c  appuiée 
fur  de  bonnes  rai(c)ns. 

Le  principe  que  j'ai  établi  en  fuivant 
les  régies  de  S.  Auguftin  ,  que  l'orateur 
chrétien  peut  &z  doit  même  chercher  à 
plaire  à  l'auditeur  ,  a  bcloin  d'être  ren- 
fermé dans  de  certaines  bornes ,  àc  de- 
mande quelque  éclaircillement.  Il  y  a 
dans  la  prédication  deux  défauts  à  évi- 
ter :  dont  l'un  elt  de  trop  rechercher  les 
ornemens  &  les  grâces  du  difcours  ,  ôc 
l'autre  de  les  trop  négliger.  Je  dirai 
quelque  chofe  de  l'un  tSc  de  l'autre  de 
ces  défauts. 

Premier    Défaut. 

Trop  rechercher  les  ornemens  du  difcours^ 

C  E  s  T  une  difpofition  bien  condan- 
nable  dans  un  orateur  chrétien ,  que  de 
fonger  davantage  à  plaire  à  fon  auditeur 
qu'à   l'inftruire  ;  de  plus  s'occuper  des 


4P        ^^  l^Elgq.uekgs 

mots  que  des  choies  ;  de  trop  compref 
flir  {on  travail  &c  fur  fa  préparation  ; 
d'énerver  la  force  des  vérités  qu'il  an- 
nonce par  une  affectation  puérile  de 
penfées  brillantes  j  enfin  de  frelater  &  de 
corrompre  la  parole  de  Dieu  par  urx 
mélange  vicieux  de  frivoles  ornemens. 

*  Saint  Jérôme  ,  dont  le  goût  pouc 
i^'éloquence  &c  pour  les  grâces  du  difcourî 
eft  connu ,  ne  pouvoit  fouft'rir  que  l'o* 
rateur  chrétien,  négligeant  de  s'inftruirc 
lui-même  &c  d'inftruire  les  autres  du 
fond  même  des  vérités  de  la  religion  » 
s'occupât  uniquement  comme  un  décla-. 
mateur ,  du  foin  de  plaire  ;  ni  que  l'au- 
gufte  éloquence  de  la  chaire  dcgénérât 
en  une  vaine  pompe  de  paroles,  capable 
tout  au  plus  d'exciter  quelques  légers 
.  ^^i"^^"^*  applaudillèmens.  Saint  Ambroife  pen-» 
*    *  Toit  comme  lui ,  &  vouloit  qu'on  ban- 

nît abiolument  de  la  prédication  cette 
forte  de  parure  qui  n'eft  propre  qu'à 
afFoiblir  les  penfées.  Atifermïbi  kmciyiia 
fucîimque  verboïtim  ,  qui^i  foleiit  enervart 
fenieiitias. 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel  cora- 
bien  il  déteftoit  la  mallieureufe  difpos* 
fltion  des  Ifraélites  captifs  à  Babylone  , 

^îîolo   te  declamato.  llcdtate  dicendiapud  iim.- 


tcm    effc    6c    tabulam   , 
gitiuluiuque  fine    latio 
ne... 
Ve:bâ  volvete  »   Se  ce 


peiinim  vulgus  admira— 
tioneui  fui  facere  ,  iii- 
doi!>orum  horninura  eft. 
^S.  Hier-  £?..«d  îifg» 
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^  qui  ,  au  lieu  de  profiter  des  triftes  pré- 
dirions que  fou  prophète  leur  faifoit  de 
fa  part ,  ik  d'en  être  utilement  eifraiés  , 
alloieuc  l'entendre  uniquement  poiu*  le 
plaifir  ,  comme  on  va  à  un  concert  de 
mulîque.  Qiiels  reproches  n'eût- il  point 
fait  au  Prophète  même,  fi  par  (a  faute 
il  eut  donné  Heu  à  un  h  indigne  abus, 
en  ne  s'appliquant  qu'à  flater  l'oreillç 
de  fes  auditeurs  par  une  douce  harmo- 
nie &  un  vain  Ton  de  paroles  î  C'eft  La 
peinture  naïve  de  ces  ieimons  ,  dont  il 
ne  refte  rien  que  le  ftérile  Iquvenir  àxi 
plaifir  qu'on  a  eu  en  les  écoutant. 

Un  payen  le  plaignoit  de  ce  que  de 
fon  tems  ces  lortes  de  délices  ôc  d'amé- 
nités du  ftile,  qui  doivent  être  réfervées 
pour  des  matières  moins  graves  6c  moins 
fërieufes ,  avoient  fait  une  efpèce  de  vio- 
lence au  bon  fens  &  à  la  droite  raifon  , 
de  s'étoient  emparé  comme  par  force  des 
caufes  même  ,  où  il  s'agiflbit  des  biens 
ôc  de  la  vie  des  hommes  :  In  ipfa  capitis  ^  ,  .,  .*g, 
atit  jortunarum  pericula  trruptt  voluptas.     4,  çap,  », 

Combien  plus  ce  mêm.e  abus  feroit-il 
condannable  dans  des  difcours  de  reli- 
gion, où  l'on  traite  les  matières  les  plus 
graves  en  même  tems  6c  les  plus  effraian- 
tes  ?  où  l'on  (e  propofe ,  par  exemple  ^ 
d'intimider  falutairement  6c  d'abattre  le 
pécheur ,  en  lui  repréfentant  les  horreurs 

*  Et  es  eis  qnafi  car-  |  &  audiunt  vetba  tua  j 
inenniuricum  )  quod  fua- I  &  non  faciunt,  Ej,t(k- 
fidMlci^ue  foAo  canitui:  |  jj-  3s. 
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d'une  mort  plus  prochaine  peut-être  qu'il 
irc  penfe ,  le  cri  du  fang  de  Jefus-Chi'ift 
qui  demande  vengeance  d'avoir  été  lî 
lontems  profané  ,  la  colère  d'un  Dieu 
iuftement  irrité  prêce  à  éclater  fur  fa  tê- 
te ,  êc  Tenfer  ouvert  fous  les  pies  pour 
l'engloarir  ?  ^  Au  milieu  de  fi  grandes 
vérités,  un  prédicateur  eft-il  excufable 
de  ne  s'occuper  qu'à  faire  un  vain  éta- 
lage d'élocution  ,  à  chercher  des  pea- 
lées  brillantes ,  à  arrondir  des  périodes , 
à  entallèr  de  vaines  figures  ?  Que  de- 
viennent cependant  cette  douleur  Se  cet- 
te triitellé  dont  il  doit  être  pénétré  en 
parlant  de  tels  fujets  ,  &  qui  devroienc 
ne  faire  de  tout  fon  diicours  qu'un  con- 
tinuel gémillement?  N'auroit-on  pi 
de 

montrer  de  i  eip 
Je  (onger  à  faire  le  beau  parleur ,  dans 
un  tems  où  il  ne  faut  que  tonner ,  fou- 
droier,  &c  emploier  les  mouvemens  les 
plus    vifs    £c  les    plus  animés  î 


aei  gemiIlement?  N'auroit-on  pas  heu 
s'indigner  s'U  [e  mettoit  en  peine  de 
ntrer  de  refprit  ,  &c  s'il  avoir  le  loifir 


Ht 


■   An    quirquam  tule. 
reuin    in   difciimiue 


liodis  ,  qjaam  lïiifl'iuui 
iôcis  fenteniiiiq.ie  dicen- 
lem:  .  .  Q.IO  fagerit  in- 
terim  dolot  ille  r  Ubi  la. 
crymi  i'ubftuciint  ;  U:'.- 
de  le  in  medium  tam  le- 
cara  obfcrvaiio  artium 
milèrit  :  N  >»  ab  exor 
djo  ulque  ad  uhiiuam  vo 


çcm    conùauas    q'iidain  |/,  ii.c.  i. 


geraitus  ,   5c  idem  trifti- 
ùx  vulcus  fervâbi:ur  ? .... 


capitis  .decarreiitibus  pe-  Comme  eatuc  ne  ,  quif- 
quam  ci  is  foituna  quem 
cumiduni  j  a"  fui  jictan- 
cem  ,  &  anibitijfum  in- 
ftitorem  eloqucnti.'e  in 
ancipiti  forte  videarrHjn 
imo  oJerit  reum  veiba 
aiicupantem  ,  èc  anxium 
le  fan-.a  ingenii  ,  îk  cui 
eire  diferto  vacet  î  Huin^ 


plus 


^  DELA  Chaire.  453 

Second  Défaut. 

Trop  négliger  les  ornemens  du  difcours. 

Il  V  A  un  autre  défaut  en  matière  de 
prédication  ,  beaucoup  plus  commun 
que  le  premier  ,  &  qui  a  des  fuites  in- 
hiiiment  plus  peniicieules  :  c'eit  de  trop 
négliger  le  talent  de  la  parole  ;  de  ne 
j)oi:it  alfez  reipecter  fon  auditoire  ;  de 
le  préleuter  devant  lui  preique  fans  au- 
cune préparation  5  de  dire  les  choiès 
comme  elles  viennent  iur  le  champ  , 
(buvent  lans  ordre,  fans  choix,  fans  juf- 
te(îe  j  &  par  cette  négligence  affedlée 
d'infpirer  à  fes  auditeurs  du  dégoût  & 
du  mépris  pour  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
eft  i\  digne  par  elle-même  de  s'attirer 
l'eftime  6c  le  refped:  des  hommes  ,  & 
qui  devroit  faire  leur  plus  folide  gloire 
Se  leur  plus  douce  conîblation. 

Le  but  que  fe  propofe  tout  pafteur  , 
tout  prcùicateur  ,  en  parlant  aux  Haélcs  , 
eft  de  les  perfuader  ,  pour  les  porter  à 
la  vertu ,  &  les  détourner  du  vice  :  mais 
tous  ne  prennent  pas  les  moiens  propres 
pour  parvenir  à  ce  but ,  &  ne  s'appli- 
quent pas  à  parler  d'une  manière  capa- 
ble de    perfuader.   C'eft   ce  qui   fait  la 
différence  des  bons  àc  des  mauvais  pré-  y 
dicateurs.  Les  uns ,  comme  dit  S.  Auguf-     De  dcHt, 
tin  ,  le  font  groifièrement ,   défagréable-  f'"".  0-4  H.7. 
ment ,  froidement ,  obtuiè  ,  defurmiter , 
Jome  JI,  T 
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frigide  :  les   autres  le    font   ingénieufè- 
ment ,  agréablement ,  fortement  ;  acutè , 
ornate ,  vehementer. 

Le  falut  de  la  plupart  des  chrétiens , 
aufïî  bien  que  la  foi  ,  eft  attachée  à  la 
parole  :  mais  cette  parole  doit  être  ma- 
niée avec  art ,  avec  habileté  ,  pour  lui 
préparer  une  entrée  dans  les  efprits. 
L'ornement  du  difcours  eft  un  des 
moiens  propres  à  produire  cet  effet  ;  Sc 
la  raifbn  en  eft  bien  claire.  Il  faut  que 
l'auditeur    non    feulement   entende    ce 

g  ^  qu'on  dit,  mais  qu'il  l'écoute  volontiers: 
volumus  non  [olum  intelligenter  ,  verum 
etiain  Itbentcr  audiri.  Or  comment  écou- 
tera-t-il  volontiers  ,  s'il  n'eft  attiré  Sc 
gagné  par  l'amorce  du  plaifîr  ?  Q:ùs  te- 

«•  58*       nettir  ut  audiat  ,  fi  non  delechttur  ?  .  .  . 

.  Qui  s  eum  (  oratorem  )  velit  audire  ,  7iifi 

'       auditorem  nomiulLi   etiam  fuavitate  deti- 

fieat  ?  Cet  ornement  n'exclud  point  la 

fîmplicité  du  difcours  :  car  il  ne  faut  pas 

une  fimplicité  rude  &  groirière  ,  qui  re- 

u;^,  bute  &  qui  fati.que  :  Nolumus  fajiidiri 
etiam  quod  fubmifse  dicimus.  Il  y  a  un 
milieu  entre  un  ftile  recherché  ,  fleuri  , 
brillant  ;  de  un  ftile  bas ,  rampant ,  né- 
gligé :  &c  ce  milieu  eft  l'éloquence  qui 
convient  à  un  pafteur.  Illa  quoque  elo- 
quentia  generis  temperati  apud  eloquen' 
tem  Ecclefu^icum  ,  nec  inornata  relinqui* 
tur ,  nec  indécent er  ornatur. 
Les    fidèles   feroient  tout  autrement 


S-sr- 
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inftruits  qu'Us  ne  le  font ,  s'ils  aiUftoient 
régulièrement  aux  prônes    de  leurs  pa- 
l'oillès  ,  ce  qui  eil  pour  eux  un  devoir 
d'une  plus  étroite  obligation  qu'on  ne 
penle  ;  &c  Ci  les  prônes  ie  faiioient  com- 
me il  faut ,  ce  qui  n'en  eft  pas  un  moins 
cllentiel  pour  les  palceurs.  Quelle  dou- 
leur ,  quelle  peine   pour  ceux    qui  ont 
quelque  idée  de  l'importance  de  ce  mi- 
nillère,  de  voir  le  plus  fouvent  leur  au- 
ditoire vuide  ,  ou  très  peu  rempli  ,  & 
d'avoir  peut-être  à  fe  reprocher  que  c'eft 
leur  manière  de  parler  froide  ,  languif- 
lante  ,  ennuieuie  ,  Se  fouvent  trop  lon- 
gue ,  qui  rebute  8c  écarte  les  auditeurs» 
Ils   manquent  par  là    à  la  fonâion  la 
plus  importante  de  leur  état.   Ils  trom- 
pent l'attente  des   peuples  ,  qui  accou- 
rent avec  avidité  pour  remplir  leurs  be- 
foins  ,  &  qui  font  obligés  de  s'en  retour- 
ner à   jeun,   "ils   avililîent    la  parole  de 
Dieu  par  la  manière    négligée    dont  ils 
l'annoncent  ,  &  ne  la  font  plus  regar- 
der qu'avec  méprLs  &  dégoût.  Ils  dei- 
honorcnt   la  majefté   divine  >    dont   ils     ^f?<itioné 
tiennent  la  place,  &  dont  ils  font  les ^ "'^"^■"^' 
ambadâdeurs  ;  ôc  ne  font  point  d'atten- 
tion  qu'un  envoie  d'un  Prince  qui   en 
uferoit   ainli  ,  (eroit    regardé    avec  rai- 
fon  par  fon  maître  comme  un  prévari- 
cateur. 

Ils  font  bien  éloignés  de   la  difpofi-     PéricUs. 
tion  de  cet  orateur  grec ,  qui  ne  parloit 

T  2. 
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jamais  au  peuple  qu'il  ne  s'y  fût  beau- 
coup préparé ,  &  qu'il  n'eût  prié  les  dieux 
avant  que  de  (ortir  de  la  maifon  de  ne 
pas  permettre  qu'il  lui  échapât  une  feule 
parole  qui  fut  indigne  de  fon  auditoi- 
re :  &  de  celle  de  l'orateur  Romain  , 
qui ,  tout  habile  qu'il  étoit ,  déclare  ^ 
qu'il  ne  plaidoit  jamais  aucune  cauie 
Câïïs  s'y  être  difpofé  avec  tout  le  travail 
néceflaire.  Je  n'oierois  marquer  claire- 
ment de  quels  termes  fe  lert  §  Quinti» 
lien  pour  condanner  la  négligence  d'un 
avocat  qui  manqueroit  à  ce  devoir  e(^ 
fentiel  à  fa  proferiion ,  ôc  qui  l'eft  beau- 
coup plus  à  celle  d'un  miniftre  de  la 
parole  ,  d'où  dépend  le  ialut  des  peu" 
ples. 

Je  fai  que  l'accablement  des  affaires 
prefque  inévitable  aux  pafleurs  férieu- 
ïement  appliqués  à  leurs  devoirs  ,  ieui' 
laiîîe  quelquefois  peu  de  tems  pour  pré- 
parer leur  difcours.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  pièces  d'éloquence  travaillées  ôc 
polies  avec  un  extrême  foin ,  qui  deman- 
dent un  long  travail ,  &  par  conféquent 
un  grand  loilir.  Un  pafteur  qui  avec 
quelque  fond  d'efprit  a  de  l'étude  de  de 


^  Ad  illsm  caufaruni 
opetam  nunquam  nill 
jparatus  &  meditatus  ac- 
cedo.  Lii^.  i.    De^  Leg,  n- 

IX- 

§  AfFeretad  dicendum 
CV.ÏS.  feniper  «juantvi  plu- 


rimum  poterit.  Ncque 
enim  follim  negligencis  , 
fcd  &  mali  ,  &  in  lufce- 
pta  caula  perfîdi,  ac  pro^ 
ditoris  eft  ,  pejùs  agcre 
quàra  pcflu,  Çuiaiil.   iibt 
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la  Ie(flure  ,  oc  qui  joint  à  ces  qualités 
un  grand  zèle  pour  le  lalut  des  fidèles  , 
ne  manque  jamais  de  réuiïir ,  &  d'être 
goutc  par  le  peuple  ,  quand  il  met  de 
Tordre  dans  les  difcours ,  qu'il  dit  des 
chofes  folides  &  touchantes  ,  qu'il  les 
appuyé  de  paflages  tirés  de  l'Ecriture  ,  &C 
qu'il  a  foin  de  fe  renfermer  dans  des 
bornes  raifonnables  pour  ne  point  fati- 
guer fon  auditoire.  Une  telle  prépara- 
tion n'emporte  pas  beaucoup  de  tems  j 
&  elle  eft  d'un  devoir  indirpenr?.ble. 

Y  a-t-il  dans  le  miniftère  eccléfiafti- 
que  quelque  fonfbion  qui  pareille  plus 
importante  ,  plus  nécefl'aire  ,  plus  digne 
du  zèle  parcoral  ,  que  le  foin  des  pau- 
vres,  &  celui  d'à. 'mini il rer  les  Sacre- 
mens  ?  Cependant  d'un  coté  nous  voions 
que  les  Apôtres,  adcmblés  en  corps  pour  ^rr  < 
remédier  aux  plamces  que  la  cliipenîa- 
tion  des  aumônes  avoit  fait  naître  par- 
mi les  fidèles  Ce  croient  obliges  de  re- 
noncer à  ce  miniftère  ,  quelque  faint 
qu'il  fût,  plutôt  que  de  quitter  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  ,  dont  ils 
étoient  ciiargcs  fpécialem.ent  &  pvéféra- 
blement  à  tout  le  refte  :  -Se  de  l'autre ,  S. 
Paul ,  Cl  inftruit  des  devoirs  de  l'Apoi- 
tolat  ,  &  fi  infatigable  '^ans  le  travail, 
déclare  nettem.ent  que  Jef'ts-Chrift  ne  Ta  i.  Cor,  *r. 
point  envoie  pour  batifer ,  mais  pour  prê- 
cher i Evangile.  Le  miniftère  de  la  prédi- 
cation eft  donc   la  principale  fonction 
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des  Apôtres  ,  des  Evoques,  ôc  de  tou$ 
les  Palleurs  ;  à  laquelle  ils  doivent  don- 
ner toute  Tapplication  dont  ils  font  ca- 
pables ,  en  écartant  avec  une  févérité 
inflexible  tout  ce  qui  eft  incompatible 
avec  ce  premiei*  &c  ce  plus  ellentiel  de 
leuus  devoirs. 

C'efl:  le  précepte  &z  l'exemple  que  nous 
ont  donné  tous  les  grands  Saints  qui  ont 
fait  tant  d'honneur  au  chriftianifrne  pau 
leurs  favantes  ôc  éloquentes  prédications, 
quoique  la  plupart  fullent  placés  dans 
les  plus  grands  lîcges  de  i'Egîile  ,  Se  fu(^ 
fenc  occupés  a  la  dcFendre  contre  les  hé- 
réfies. 

Cuth  Saint  Giéf^oire  de  Naziance ,  plein  dé 
mépris  pour  ^arrangement  des  paroîeî 
&  pour  les  vaines  dclicatefles  du  dii^ 
cours  qui  l'e  fervent  qu'à  flater  l'oreille  , 
étoit  V)ien  éloigné  de  négliger  ce  que 
l'éloquence  pouvoit  avoir  d'utile  3  com- 
me il  le  marque  en  plus  d'un  endroit. 
^  »  Je  ne  me  fuis  réfervé  3  dit-il  ,  que 
"  l'éloquence  ^  &  je  ne  me  répens  point: 
»  des  peines  &  des  fatigues  que  j'ai  fouf- 
"  fertes  fur  mer  &  fur  terre  pour  l'ac- 
»  quérir.  Je  fbubaiterois  pour  ines  3 mis 
»  &  peur  moi  que  nous  en  polîédallîons 
"  toute  la  force ....    C'eft  de  tous  mes 

*^'''*''  ^**   ,j  biens  le  feul  qui  me  foit  refté.  Je  i'of- 

*     Sj'nf    Grégoire     de]ftudîer  Véloqutnce  foui  les 
J7'îîJ'-i<:e   avoic  fait   plu-  Iplus  habiles  maUres, 
Jîeurs  voyages  ,  pour  niler  l 


IJ 
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?«  Tre  ,  je  le  dévoue  ,  je  le    confacre  à 
1:  mon  Dieu.  La  voix  de  fon  comman- 
»  dément ,  &  le  mouvement  de  fon  ef- 
»>  prit,  m'ont  fait  abandonner  toutes  les 
»  autres  chofes ,  pour  faire  avec  la  pierre 
5>  précieufe  de  TEvangile  un  échange  de 
»  tout  ce  que  je  polïedois.  Je  fuis  donc  ain- 
"  (1  devenu,  ou,  pour  mieux  dire,  je  dé- 
"  lire  ardemment  de  devenir  cet  heureux 
»  marchand  ,  qui  avec  des  chofes  viles 
»  Se  périlTables ,  en  achette  d'excellentes 
»  &  d'éternelles.  Mais  comme  miniftre  de 
»  la  parole ,  je  m'attache  uniquement  à 
"  l'art  de  parler.  J'en  fais  mon  partage , 
"  Se  je  ne  l'abandonnerai    jamais.  .  .  " 
Dans  un   autre  endroit  il  remercie  fon 
peuple  de  ce  que  par  fon  ardeur  incroia- 
bîe  pour  la  parole  de  Dieu ,  il  le  confo- 
loit  des  difcours  injurieux  &  pleins  de 
malignité  que  la   jaloufie  de  Tes  ennemis 
répand  oit  contre  fon  éloquence  ,    qu'il 
avoit  acquile  dans  l'étude  des  auteurs 
profanes ,  mais  qu'il  avoit  ennoblie  par 
la   leéture  des  livres  facrés  ,  &z  par  le 
bois  vivifiant  de  la  croix ,  qui  lui  avoit 
ôté  tout  ce  qu'elle  avoit  eu  d'amertume. 
Et  il    ajoute  qu'il  n'étoit  pas   du  fenti- 
ment  de   beaucoup  d'autres  ,   qui   vou- 
loient  qu'on  fe  contentât   d'un  difcours 
fec  ,  lunple  ,  fans  ornement ,  lans  éléva- 
tion-, qui  couvroient  leur  parelïè  ou  leur 
ignora!ice  par  un  mépris  dédaigneux  de 
leurs  adverfaires  i  Se  qui   prétendoienc 

T4 


Orat,  17' 


^■40  De    l'Éloquence 

en  cela  imiter  les  Apôtres ,  fans  confidé- 
rer  que  les  miracles  ôc  les  prodiges  leur 
tenoient  lieu  d'éloquence. 

^  Saint  Ambroife  ,  dans  l'endroit  mê- 
me où  il  recommande  que  le  difcours 
d'un  eccléllaftique  foit  pur  ,  fimple  , 
clair  ,  plein  de  poids  &  de  gravité  ;  ajou- 
te que  comme  l'élégance  n'y  doit  point 
être  aiïedée ,  il  ne  faut  pas  auiïi  y  mé- 
prifèr  l'agrément.  Et  il  pratiqua  toujours 
lui-même  ce  qu'il  avoit  enfeigné. 

Y  eut-il  jamais  un  pafteur  plus  occu- 
pé que  S.  Auguftin ,  &c  plus  dévoué  aux 
bonnes  œuvres  >  Mais  Ton  zèle  ,  norv 
moins  éclairé  que  fervent ,  ne  déroboic 
rien  du  tems  qu'il  lui  faloit  pour  pré- 
parer les  chofes  néceflaires  à  l'inftruftion 
des  fidèles.  Il  paroit  que  dans  les  com- 
mencemens  Tes  fermons  étoient  écrits  mot 
à  mot ,  &  appris  par  cœur ,  parce  qu'il 
avoit  alors  plus  de  tems ,  &  plus  de  be- 
foin  d'ufer  de  cette  précaution.  Dans  la 
fuite  il  le  contenta  de  chercher  le  fens 
des  endroits  de  l'Ecriture  qu'il  avoit  def- 
fein  d'expliquer  ,  d'approfondir  les  vé- 
rités qu'ils  contenoient ,  Sc  de  trouver 
les  padages  néced'aires  pour  les  appuier 
&  les  éclaivcir  :  &  cette  recherche  ne 
laiiToit  pas  de  lui  coûter  beaucoup ,  aulïî 

*  Oratio  fit  pura,  Cm-  1  ftatâ  elegantiâ  ,  fed  non. 
plex   ,  dilucida    ,    atque    intermifsâ  gtatiâ.  Offic,  L 
manifefla  ,  plena  gravita-     i,  c,  zt. 
tis  &  pondeiis  ;  non  affe-  1 
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bien  que  la  fuigue  de  parler ,  comme  il 
le  marque  lui-même  à  la  fin  du  quatriè- 
me difcours  qu'il  fie  fur  le  pfeaum.e  ic^. 
Adagno  Libore  qiufita  &  inventa  funt  , 
magno  Libore  tiuntiata  &  difputata  ftint  : 
fit  Uboi  nofter  fruduofus  vobis  ,  &  benedi' 
cat  anima,  noftia  Donnnum.  L'ardeur  in- 
fadable  de  fes  auditeurs  pour  Pécourer  , 
eft  un  garand  bien  fur  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  parole  ,  &  du  foin  qu'il  y 
donnoit. 

J'ai  réfervé  exprès  S.  Chryfoftome 
pour  le  dernier  de  mes  témoins  ,  parce 
qu'd  eft  l'un  des  Pères  qui  ont  le  plus 
infifté  fur  la  matière  que  je  traite.  Dans 
Ton  beau  traité  fur  le  facerdoce ,  qui  efi; 
regardé  avec  raifon  comme  (on  chef- 
d'œuvre  ,  il  établit  comme  un  principe 
inconteftable  ,  que  la  principale  partie 
du  devoir  des  Evêques  ,  3c  par  confë-  - 
quent  de  tous  les  payeurs  ,  con(îfte  dans 
l'inftruction  qui  fe  donne  parla  parole: 
parce  que  c'cft  par  elle  leule  qu'ils  font 
en  état  d'enfeigner  aux  fidèles  les  vérités 
de  la  religion  ,  de  les  animer  à  la  vertu  , 
de  les  retirer  du  vice  ,  &  de  les  foutenit: 
dans  les  rudes  épreuves  qu'ils  ont  à  fou^- 
frir,  &:  dans  les  combats  qu'ils  ont  à  li- 
vrer tous  les  jours  contre  les  enjiemis  de 
leur  falut.  Sans  ce  fecours  ,  une  pauvre 
églifè  eft  femblable  à  une  ville  attaquée 
de  toutes  parts  ,  &  qui  fe  trouve  lans 
défenfes  j  eu  à  un  vaidèau  battu  de  la 
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tempeEe ,  &  qui  eft  fans  pilote.  La  parole 
dans  la  bouche  du  pafteuv  ,  eft  comme 
l'épée    dans    la   main   d'un  capitaine  ;. 
mais  cette  épée  demande  d'êti'e  maniée 
avec  art  3c  avec  adrclTe  :   c'eft-à-dire  > 
pour   parler  plus  clairement  ,  ^   qu'un 
pafteur  doit  fe  préparer  avec  beaucoup 
de  foin   aux   prédications  &  aux  autres 
difcours  qu^il  efl:  obligé  de  faire  en  pu- 
blic ,  Ôc  qu'il  doit  emploier  tous  fes  ef- 
forts pour  acquérir    ce  talent ,  puilque 
c'eft  de  là  que  dépend  le  falut  de  la  plu- 
part des  âmes  qui  lui  font  confiées. 

Mais  dit- on  ,   fî  cela  eft  ainfi  ,  pour- 
quoi S.  Paul  ne  s*eft-il  point  foucié  d'ac- 
quérir ce  talent ,  &  pourquoi  ne  rougit- 
ïmperltus  il  point   d'avouer  qu'/7  eft  ignorant ,  &■ 
cimone    i  peu  injlruit  pour  la  parole  :  3c  cela  en  écri- 
Cir.  n.  6.    yant  aux  Corinthiens ,  qui  faifoient  tant 
de  cas  de  l'éloquence  î 

Cette  parole  ,  dit  S»  Chryfoftome  > 
dont  on  n'a  point  pénétré  le  fens  ,  ni 
connu  la  profondeur  ,  en  a  trompé  plu- 
fîeurs  5  &:  a  fervi  de  prétexte  8c  de  voile 
à  leur  parelTè.  Si  S.  Paul  étoit  igno- 
rant ,  comme  vous  le  prétendez  ,  com- 
ment a-t-il  confondu  les  Juifs  de  Damas , 
n'aiant  point  encore  fait  de  miracles  ? 
Comment  a-t-il  terrafle  les  Grecs  ,  3c 
pourquoi  fe  retira-t-il  à  Tarfe  ?  ne  fut- 
ce  pas  après  en  être  demeuré  tellement 
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Victorieux  par  la  puiflance  de  la  parole  » 
que  ne  pouvant  fouffrir  la  honte  d'être 
vaincus ,  ils  réfolurcnc  de  le  faire  mou- 
rir,' De  quoi  fe  fervit-il  pour  combat- 
tre &c  pour  di(puter  contre  ceux  d'An- 
tioche  ,  qui  s'eftorçoient  d'enibraflèr  le» 
Gcrcmonies  des  Juifs  ?  Ce  Sénateur  de 
TAréopage  ,  qui  demeuroit  dans  la  ville 
du  monde  la  plus  fuperftitieufe  ôc  la  plus 
favante ,  ne  le  fuivit-il  pas  avec  fa  fem- 
me ,  après  avoir  oui  feulement  un  de  Tes 
difcouvs?. . .  Que  fit  cet  Apôtre  à  Thef^ 
filonique  ,  à  Corinthe ,  à  Ephéle ,  &c  à 
Rome  même  î  Ne  palTa-t-il  pas  les  jours 
&c  les  nuits  à  expliquer  les  écritures  divi- 
nes ?  Eft-il  befoin  de  raconter  toutes  les 
difputes  qu'il  a  eues  avec  les  Epicuriens 
de  les  Stoïciens  ?  ...  De  quel  front  oie- 
t-on  encore  après  cela  l'appeller  igno- 
rant ,  lui  qui  a  été  admiré  de  tout  le  mon- 
de ,  &  dans  fes  diiputes  &c  dans  Tes  1er- 
mons  ;  lui  que  les  Lycaoniens  prirent 
pour  Mercure  ,  fans  doute  à  caufe  de  fon 
éloquence  ? 

Il  fe  peut  faire  que  des  pafleurs ,  pleins 
de  zèle  ,  de  cliarité  ,  ôc  très  propres 
d'ailleurs  pour  le  gou^'ernement  ,  man- 
qu.  nt  du  talent  de  la  parole  ,  ôc  ne  puif^ 
fent  pas  inftruire  leurs  peuples  par  eux- 
mêmes.  Alors  l'exemple  de  Valère  ,  évê- 
que  d'Hippone  ,  qui  pour  fuppléer  au 
peu  d'ufage  qu'il  avoir  de  la  langue  latine  » 
fit  prêcher  S.  Auguitin  en  fa  place  6c  ea 

Té: 
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fa  pi'éfence  ,  devient  pour  euxuneregîe; 
&  les  autorife  à  chercher  ailleuis  le  fup- 
plément  de  ce  qui  leur  marque..  Les  Curés 
de  campagne  ,  qui  ne  peuvent  point  em- 
prunter la  voix  d'autrui ,  ont  le  fecours 
M.  VAhhé  ^^s  livres.  On  a  fait  exprès  pour  eux  des 
l^ambiTt.  homélies  courtes ,  faciles,  à  la  portée  (^gs 
plus  groiTiers  qu'ils  peuvent  débiter  à  leurs 
peuples  de  vive  voix  \  ou  au  moins  leur 
en  faire  la  lecture.  Saint  Auguftin  ne  blâ- 
meroit  point  cette  pratique  ,  *  lui  qui  croit 
qu'un  pafteur ,  incapable  de  compofer  lui- 
même  un  bon  difcours,  peut  le  faire  com- 
pofer par  un  autre  ,  &  après  l'avoir  ap- 
pris j  le  prononcer  comme  s'il  en  étoit  l'au- 
teur. C'eft  que  ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit  j  il  eft  d'une  indifpenfable  nécefïîté 
que  les  peuples  foient  inftruits. 

TROISIEME    DEVOIR 

DU    Prédicateur. 

Toucher  &  émouvoir  par  l.t  force  du  difcours^ 
ceux  à  qui  il  parle. 

Q_u  oi  CLu'o  N  DOIVE  fort  eftimer 
un  difcours  qui  joint  à  une  gr.^n de  clar- 
té de  la  grâce  &  de  l'éloquence  ,  cepen- 

*   Sunt   quidam  ,     qui  I  confcriptum  ,    nicmori*- 


bene  pronuntiare  pofTant, 
quid  autem  pronuriuent 
excogitare  non  poffitnt. 
Quod  fi  ab  aliis    fumant 


que  comnaendeni  •  atqne 
ad  populura  prufeiant; 
li  eam  perfonam  getunt  ^ 
non  improbe  faciunt,  Pe- 


«loquentex    fa^ienteique  i  ioCh'  chr,  l.  4.  n.  ix» 
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dant  II  faut  avouer  que  ce  qui  produic 
les  grands  &  les  merveilleux  effets  de  l'é- 
loquence )  n'eft  ni  le  genre  fimple  &c  mé- 
diocre ,  ni  le  genre  orné  ôc  fleuri  j  mais 
le  fublime  &  le  pathétique.  Par  les  deux 
premiers ,  l'orateur  vient  à  bout  d'info 
truire  Se  de  plaire  :  &:  il  peut  fe  contenter 
de  ces  deux  effets  ,  quand  il  ne  s'agit  que 
de  vérités  Ipéculatives  qu'il  lufHt  de  croi- 
re 5  qui  ne  demandent  que  notre  confen- 
tement ,  de  qui  regardent  plutôt  l'efpric 
que  le  cœur  ,  fi  pourtant  il  y  en  a  de  tel- 
les dans  la  religion.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  quand  on  propofe  des  vérités  de  pra- 
tique 5  qui  doivent  être  mi  Tes  en  exécu- 
tion. Que  fervirqiten  effet  que  l'auditeur 
fut  convaincu  de  ce  qu'on  lui  dit ,  &  qu'il 
applaudît  à  l'éloquence  de  celui  qui  par- 
le ,  s'il  n'alloit  juiqu'à  aimer  ,  emhralïer  , 
pratiquer  les  maximes  qu'on  lui  prêche  ? 
Si  l'orateur  n'arrive  à  ce  troifièmiC  degré  , 
il  demeure  en  chemin.  Il  n'a  dû  fonger  à 
inflruire  &  à  plaire  ,  que  pour  toucher, 
C'cfl  en  cela  que  S.  Auguftin  ,  après  Ci- 
céron  ,  fait  confifter  la  pleine  victoire  de 
l'éloquence.  Tout  difcours  qui  laille  l'au- 
diteur tranquille  ,  qui  ne  le  remue  ôc  ne 
l'agite  point ,  6c  qui  ne  va  pas  jufqu'â  le 
troubler ,  l'abattre  ,  le  renverfer ,  &  vain- 
cre fon  opiniâtre  réfill:ance  ,  quelque  beau 
qu'il  paroifTè  ,  n'cft  point  un  difcours  vé- 
ritablement éloquent.  Il  s'agit  de  lui  inf^ 
pirer  de  l'horreur  de  fes  péchés   6c  de  la 
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crainte  des  jugemens  de  Dieu  ;  de  dilÏÏpef 
le  charme  fédudleur  qui  l'aveugle  ,  ôc  de 
le  forcer  d'ouvrir  les  yeux  ;  de  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  aimoit  ,  de  aimer  ce  qu'il 
h.iïfîoit  ;  de  déraciner  de  Ton  cœur  des 
pallions  vives  ,  ardentes ,  enflammées  » 
dont  il  n'cft  plus  le  maîrre  ,  &c  qui  ont 
pris  fur  lui  un  empire  abfolu  ;  en  un  mot , 
de  l'enlever  Se  de  l'arracher  à  lui-même, 
à  Tes  délîis ,  à  Tes  joies  ,  à  tout  ce  qui  fait 
fa  vie  &  Ton  bonheur. 

Je  fais  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  toute- 
puilîànte  de  Jefus-Chrift  qui  loit  capable 
de  toucher  ainfi  les  cœurs  ,  &  d'y  faire 
des  changemens  fi  merveilleux.  Pen(ec 
autrement  ,  &  attendre  en  quelque  de- 
gré que  ce  foit  l'efficace  de  la  parole  ou 
des  grâces  du  di(cours,  ou  delà  folidi- 
té  des  raifons  ,  ou  de  la  force  des  mou- 
vemens  ,  ce  feroit ,  félon  le  langage  de 
S.  Paul ,  *  anéantir  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift,  &  lui  dérober  l'honneur  dekcon- 
verfîon  du  monde  ,  pour  l'attribuer  à  la 
fagelîè  hum.aine.  §  C'eft  pour  cela  que 
S.  Auguftin  veut  que  l'orateur  chrétien 


*  Mifit    me  Chridus 
evangelizare  ,  non  in  fa. 
piencia  verbi ,  ut  non  eva 
cuetur    crux     Chrifti.   i. 
Cor     1.17 

§  Nofter  iftc  eloqacns.  . 
\ixc  fe  poffe  ,  pietate  ma 
gis  oraticnum  ,  quan 
oratorum  facuUate  ,  non 
dubitec,  ut  oiandopio  fe,  i 


ac  pro  iliis  quos  eft  allo- 
ciuurus  ,  fit  orator,  an- 
ttquara  di&or.  ,.  Et  quis 
fscit  ut  quod  cportet  ,  ôs 
quemadmodum  oportet  » 
dicatur  à  nobis  ,  nîii    iin 

CUJUS  MANU  SUNT  £X 
NOS  ET  SEBJilONES  iiQi" 
ÏRI   i 
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compte  beaucoup  plus  fur  la  prière  que 
fur  Tes  talens  j  &  qu'avant  que  de  par- 
ler aux  hommes  il  s'adrelle  à  Dieu  ,  qui 
peut  Teul  nous  infpirer  &  ce   qu'il  faut 
dire ,  &  la  manière  dont  il  le  faut  dire. 
*  Mais  comme  on  ne  lailTe  pas  d'emploier 
les  remèdes  naturels  que  prefcrit  la  mé- 
decine ,  quoiqu'on  fâche  que    leur  effet 
dépend  uniquement  de  Dieu  ,  à  qui  il  a 
plu   d'y  attacher  la  guérifon    ordinaire 
des  maladies  ,  fans  pourtant  s'y  aftrein- 
dre    lui-même  :  ainfi  l'orateur   chrétien 
peut   &    doit  mettre  en  ufage  tous   les 
moiens  ,  tous  les  fecours  que  lui  fournit 
la  rhétorique ,  mais  ians  y  mettre  fa  con- 
fiance ,  (Se  étant  bien  perfuadé  qu'en  vain 
il  parlera  aux  oreilles ,  (i  Dieu  ne  parle 
au  cœur. 

Or  c'eft  le  ftile  fublime  &  pathétique  , 
ce  font  les  grandes  &  vives  figures  ,  les 
paffions  fortes  &  véhémentes  ,  qui  em- 
portent le  confentement  ,  &  entraînent 
les  coeurs.  §  L'inftruction ,  les  raiions  ont 

*  Sicut  enim  corpoiis  •  ratur  ut  profint,  qui  po» 
inedicamenta  qua;  horai  tuit  evai>gelium  dare  ho- 
nibus  ab  hominibus  ad  mini  etiaai  non  ab  ho- 
hibcntur,  nonnifi  eispro-  minibus,  ncque  per  ho- 
funt ,  quibus ,  Deus  ope.  minem.  S.  rtvs:;.  de  doSlr» 
latur  falucem  ,  qui  5c  fi-  ch-  I  ■%■  c.  15.  ^  i6. 
ne   illis  mederi    poteft  §    Oporict   igitut  elo- 

càm  fine  ipfo  illa  non  i  queuteni  eccleliafticum  , 
pofllnt ,  6c  tainen  adhi-  .  quando  fu.det  aliquid 
bentur  .  . . .  iti  &  adju-  quod  ^gendum  cft  ,  non- 
mcnta  doSttinx  tMic  pto-  |  folù'-  docere  ut  inftriiat, 
funt  animac  adhibita  per  &dclcft.:te  ut  iei;eat,  vc 
kojnineiD,  cùoiDeus  op€-  J  lum  etiam  fiefteiç  ut  'îi*.- 
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éclairé  &c  convaincu  Pefprit.  Les  gtaceS 
du  difcours  l'ont  gagné  ,  &c  par  leur  plai- 
fîr  flateur  ont  préparé  la  voie  pour  arri- 
ver au  cœur.  Il  s'agit  d'y  entrer  &  de 
w  s'en  rendre  le  maître.  C'eft  ce  qui  eft: 
re(èrvé  à  la  grande  &  forte  éloquence. 
On  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  ci-de- 
vant dans  l'article  qui  regarde  le  fublime. 
Je  me  contenterai  de  raporter  ici  quel- 
ques extraits  des  Pères ,  qui  feront  plus 
inftruélifs  que  toutes  les  réflexions  que 
-je  pourrois  faire  fur  ce  fujet. 

Extrait    de  S.   Augustin^ 

S.  Augufi.  C£  GRAND  Saint  mit  en  ufage 
Epjyî.  19.  <2i  |çj  préceptes  de  cette  éloquence  victo- 
neuie  dans  une  occalion  importante  , 
dont  il  nous  a  lui-même  confervé  l'hif- 
toire.  Ce  fut  à  Hippone  ,  dans  le  tems 
qu'il  n'étoit  encore  que  prêtre ,  &  qus 
l'évêque  Valère  le  faifoit  parler  à  fa 
place.  La  fête  de  S.  Léonce  évêque  d'Hip^ 
pone  étant  proche ,  le  peuple  murmuroir 
de  ce  qu'on  vouloit  l'empêcher  de  la 
célébrer  avec  les  réjouiffances  ordinai- 
res ,  c'eft-à-dire  ,  de  faire  dans  l'Egli- 
ïè  des  feftins  qui  dégénéroient  en  ivro- 
gneries &  en  débauches.  S.  Auguftin  fâ- 
chant   le    murmure  du    peuple  j    corn- 

cat.  Iprequippe  j.im  re_     rcn    egit  ufque  ad   ejus 


manet   ad    confenfionern 
fleftendus        eloquentisc 


gianditate  ,    in    <^uo  id  [  fuavitatediûionisil'.c-iB, 


confelTionem  demonftra- 
ta  veàtas,  adjunftaetiam 
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mença  dès  le  mercredi ,  veille  de  l'Al- 
cenfion  ,  à  lui  par  er  fur  ce  fujet  à  l'oc- 
cafion  de  l'Evangile  du  jour  où  l'on  a- 
voic  lu  ce  partage  :  Ne  donnez^  pas  les  Mitth.  i-  ^ 
chojes  fuintes  aux  chiens  ,  &  tiejettez^pas 
vos  perles  devant  les  pourceaux. 

Comme  ce  premier  dilcours  avoit  eu 
peu  d'auditeurs  ,  &  dans  ce  petit  nom- 
bre beaucoup  de  contradifteurs ,  il  par- 
la encore  du  même  fujet  le  jour  fuivant 
fête  de  l'Afcenfion  dans  une  plus  nom- 
breufe  aflemblée ,  où  l'on  avoit  lu  l'E- 
vangile des  marchands  chaflés  du  tem- 
ple. Il  le  relut  lui-même  ,  3c  montra 
combien  Jefus-Chrift  auroit  eu  plus  de 
zèle  pour  bannir  du  temple  des  feftins 
diflblus  ,  qu'un  commerce  innocent  par 
lui-même.  Il  lut  encore  divers  endroits- 
de  l'Ecriture  contre  l'ivrognerie.  Il  ac- 
compagna ce  difcours  de  Tes  gémifïè- 
mens  Se  de  toutes  les  marques  de  la  vi- 
ve douleur  que  lui  caufoit  fa  charité  : 
&  après  l'avoir  interrompu  par  quelques 
prières  qu'il  fit  faire  ,  il  recommença  à 
parler  avec  route  la  véhémence  dont 
il  étoit  capable  ,  leur  repréfentant  le 
péril  commun  des  peuples  &  des  prê- 
tres qui  doivent  rendre  compte  de  leurs 
âmes  au  chef  des  pafteurs.  "  Je  vouscon- 
»  jure,  leur  dit-il  ,  par  fes  humiliations, 
"  fes  fouffrances  ,  fa  couronne  d'épines  , 
»  fa  croix  ,  &  fon  fjing  :  aiez  du  moins 
»  pitié  de  nous ,  ôc  confidérez  la  chari- 
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»  té  du  vénérable  Valèie    ,    qui  par   Ca 
"  tendreflè  pour  vous  m'a  chargé  du  re- 
»  doutable  miniftère   de  vous  annoncer 
»>  la  parole   de   la  vérité.   Il  vous  a  té- 
»  moigné  plufieurs  fois  la  joie  qu'il  a- 
"  voit  de  ce  que  j'étois  venu  ici   :   mais- 
"  c'étoit  dans  la  vue  que  je  ferois  le  mi- 
"  niftre  de  votre  falut  >  Ôc  non  le  témoin 
»  de  votre  perte  &  de  votre  dannation.  « 
S.  Auguftin  ajouta  qu'il  efpéroit  que  ce 
malheur   n'arriveroit  pas  ,   ôc   que  s'ils 
ne  cédoient  point  à  l'autorité  de  la  pa- 
role   divine  qu'il  leur  avoit  annoncée  , 
ils  céderoient  aux  châtiraens  dont  il  ne 
pouvoit  douter  que  Dieu  ne  les  punît  en 
ce  monde  ,  pour  ne  les  pas  danner  en 
l'autre.  Il  dit  cela  d'une  manière  (i  tou- 
chante ,  qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de 
fès  auditeurs ,  de  ne  put  retenir  les  Hen- 
nés. »  Ce  ne  fut  point  ,  dit-il  ,  en  pleu- 
"  rant  fur  eux    que  je   les   fis  pleurer  : 
»  m?ds  pendant    que  je   pari  ois  ,    leurs 
"  laimes  prévinrent  les  miennes.  J'avoue 
«  que  je  ne  pus  point  alors  me  retenir, 
"  Après  que  nous  eûmes  pleuré  eniem- 
»  hlù  ,    je  commençai    à    efpérer  forte- 
5*  ment  leur  correction. 

Le  lendemain  ,  *  qui  étoit  le  jour 
du  feftin  ,  il  apprit  que  quelques-uns 
murmuroient  encore,  &  difoient  ;  «  De 
»  quoi   s'avife-t-on  maintenant  ?    Ceux 

'♦■  Cum  illuxiffet  dies  ,  cui   folebant  fauces  ven^ 
Uefijue  fe  pararç. 
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»  quî  ont  foufferc  iufqu'ici  cette  coutu- 
»»  me  n  etoient-ils  pas  chrétiens  ?  "  S. 
Auguftin  "f-  ne  fâchant  quel  relïbrt  faire 
jouer  pour  les  ébranler  ,  fe  trouva  fort 
embarralfé.  Il  avoir  pris  la  réfolurion  de 
lire  à  ces  obftinés  l'endroit  du  prophète 
Ezéchiel  ,  où  il  eft  dit  que  la  Sentinelle  Eiech,  33->i 
efl:  déchargée  quand  elle  a  annoncé  le 
péril  y  ôc  enfuite  de  fecouer  fes  véte- 
mens  fur  le  peuple  ,  &  de  fe  retirer 
chez  lui.  Mais  Dieu  lui  épargna  cette 
douleur  ,  &  les  murmurateurs  ne  pu- 
rent renfler  plus  lontems  à  une  charité 
fi  \'ive  &  il  éloquente. 

La  folidité  ôc  l'agrément  du  difcours 
ifervirent  fans  doute  à  préparer  ce  chan- 
gement ,  Se  à  ébranler  les  efprits.  Mais 
ce  qui  terrafïà  pour  ainfi  dire  les  mur- 
murateurs  ,  &  ce  qui  procura  à  Saine 
Auguftin  une  pleine  victoire  ,  fut  le  fu- 
blime  ôc  le  pathétique  ,  mêlé  à  ces  ma- 
nières douces  ôc  tendres  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  §  Les  deux  autres  parties 
peuvent  exciter  des  acclamations  ,  le  fu- 
tlime  j  le  pathétique  ,  accablent  com- 


*  Qiio  audito  ,  quas 
majores  comtnovendi  eos 
machinas  pra:paracem  , 
omiiino  nelcicbam 

§  Non  fané  fi  dicen. 
ti  crebriîis  5c  vehemen, 
t'ùis  acclanetur  ,  ideo 
graaditet  putandus  eft 
i'iieiç  :  hoc  etùm  Se  acu» 


mina  fubmiflî  generîs,  Se 
ornamenta  fsciunc  lem- 
perati.  Grande  autem  ge- 
nus  plcrumque  pondcrc 
fuo  voces  premit  ,  fcd 
lacrytnns  exprimit.  Sanil, 
Augulî.  de  doRr.  chriji,  U 

4.  C-   i^. 
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me  par  leur  poids ,  3c  au  lieu  d'appîav- 

difTemens ,  arrachent  des  pleurs. 

Extrait   de  S.  Cyprien. 

L'ExTR  AIT  que  je  donne  ici  eft 
tiré  de  la  belle  lettre  de  ce  grand  Evê- 
que  au  Pape  Corneille  au  fujet  de  ceux 
qui  étant  tombés  pendant  la  perfécution 
demandoient  avec  fierté  d'être  rétablis 
dans  Pufage  des  Sacremens/ans  avoir  fait 
une  pénitence  convenable,  &emploioient 
même    pour    cela    les    menaces. 

"Si  ces  pécheurs  ,  dit  S.  Cyprien, 
"  veulent  être  reçus  dans  PEglife  ,  voions 
»  quel  (entinient  ils  ont  de  la  fatisfac- 
»  tion  qu'ils  doivent  faire  ,  &  quels  fruits 
»  de  pénitence  ils  apportent.  L'Eglife 
w  n'eft  ici  fermée  à  perfonne  :  PEvêque 
5>  ne  rejette  perfonne.  Nous  fommes 
»  prêts  à  recevoir  avec  patience  ,  avec 
»  indulgence  ,  &  avec  douceur  tous 
'>  ceux  qui  fe  préfentent  à  nous.  Je  défi- 
'>  re  que  tous  retournent  à  VEglife.  Je 
"  défire  que  tous  ceux  qui  combattoient 
"  avec  nous  Ce  rallient  fous  les  en(ei- 
»>  gnes  de  Je^us-Chrift  ,  8c  reviennent 
«  dans  Ton  camp  célefte  &  dans  la  mai- 
"  Ton  de  Dieu  fon  père.  Je  me  relâche 
"  dans  tout  ce  que  je  puis.  Je  dilTimu- 
"•  le  beaucoup  de  chofes  ,  dans  Pardent 
»  défir  que  j'ai  le  réunir  nos  frères  avec 
5,  nous.  Je  n'examine  pas  même  avec 
'»  toute  la  ievérité  que  la  piété  &  la  re- 
"  ligion  chrétienne  demanderoient  3  les 
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»»  ofFenfes  qu'on  a  commifes  contre  Dieu 
"  &  je  pèche  peut-être  moi-même  ,  en 
"  remettant  trop  facilement  les  péchés  des 
**  autres.  J'embrafle  avec  l'ardeur  &  avec 
"  la  tendrelle  d'une  entière  charité  ceux 
*'  qui  retournent  avec  des  fentimens  de 
"  pénitence  ,  ceux  qui  confellent  leurs  pé- 
"  chés  j  &z  en  font  iatisfadtion  avec  hu- 
»  milité  ôc  {implicite  de  cœur.  Que  s'il 
«y  en  a  qui  croient  pouvoir  rentrer  dans 
*'  i'Eglile  par  les  menaces  ,  &  non  par 
»  les  prières  ;  &  qui  fongent  à  en  forcer 
^  les  portes  par  la  terreur  ,  Sc  non  pas 
»'  à  fe  les  ouvrir  par  la  fatisfaction  ôc 
*'  par  les  larmes  :  qu'ils  fâchent  que  l'E- 
"  glife  demeure  toujours  fermée  à  des 
>*  perfonnes  de  cette  forte  ,  &  que  le 
«  camp  invincible  de  Jefus-Chrift  ,  for- 
»>  tihé  par  la  toute-puidance  de  Dieu 
"  qui  en  eft  le  proteÂeur  ,  ne  fe  force 
>^  point  par  l'iniolence  des  hommes.  Le 
»  prêtre  du  Seigneur  qui  fuit  la  régie  de 
"  l'Evangile  ,  &  qui  garde  les  préceptes 
"  de  Jelus-Chrill  ,  peut  être  tué  ,  mais  il 
»'  ne  peut  être  vaincu.  Sacerdos  Dei  evan^ 
gelitim  tenens  ,  &  Chri(ii  pr<£Cepta  ciifto- 
(liens ,  occidi  potefi ,  non  poteft  vinci. 

Il  me  lemble  que  cet  extrait ,  qui  ne 
ir^flènt  pas  moins  la  douceur  paternelle 
d'un  faint  Evêque  que  le  courage  invin- 
cible d'un  grand  martyr,  peut  être  propo- 
fé  comme  un  modèle  parfait  de  la  plus  for- 
te ÔC  de  la  plus fublim.e  éloquence  ,  qui  ne 
le  cède  en  rien  à  celle  de  Dèmofthéne. 
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EXTRAITS 
DE    S.   Jean  Chrysostomi 

Contre  les  Sermens, 

Saint   Chrysostome,  dans  (es 
homélies   au  peuple  d'Antioche  ,  parle 
fouvent  avec  beaucoup  de  force  contre 
ceux  qui ,  pour  des  intérêts  temporels  , 
obligeoient  leur:)  frères  à  prêter  ferment 
fur  l'autel  ,  &:  par  là  fouvent  leur  doii- 
FîoOTiZ.  xr.  noient  lieu   de  fe  parjurer.   »  Que  fai- 
e.d  pop.  yîfl- »  tes-vous  ,  malheureux  ,  dit-il   ?  Vous 
"  exigez  un  ferment  far  la  fainte  table,  & 
'>  vous  immolez  cruellement  votre  frère 
"  fur  le  même  autel  où  répofe  J.  C.  qui 
»  s'eft  immolé  pour  vous  ?  Les  voleurs 
"  commettent  des  meurtres ,  mais  c'eft  en 
"  fecret  :  &:  vous  en   prélcnce  de  l'Egli- 
"  fe  ,  notre  mère  commune  ,  vous  égor- 
"  gez  un  de  (es  enfans ,  pire  en  cela  que 
»»  Caïn.  Car  enhn  il  cacha  fon  crime  dans 
»  le  défert  ,  $L  ne  ravit  à  fon  frère  qu'u-^ 
"  ne  vie  de  peu  de  durée  ;  &  vous  au 
"  milieu  du  temple ,  &  fous  les  yeux  de 
"  Dieu  ,  vous  caufez    à  votre  prochain 
"  une  mort  éternelle  1  Eft-ce  donc  pouc 
.  "  jurer  que  la  maifon  du  Seigneur    eft 
»  établie  ,  &  non  pour  prier  î   L'autel 
"  facré  eft-il  deftiné  à   donner  occalion 
»  aux  crimes  ,  &   non  à  les  expier  ?  Si 
"  tout   autre    fentiment   de   religion  eft 
,>  étouffé  en  vous  ,  refpedez  au  moins 
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3i  le  livre  facré  que  vous  préieiicez  à  vo- 
:>,  tre  fvere  pour  jurer.  Ouvrez  le  faint 
„  Evangile  (ur  lequel  vous  êtes  prêts  de 
j,  lui  faire  prêter  ferrhent  ,  &  écoutant 
jy  ce  qu'y  dit  Jefus-Chrift  fur  les  jure- 
55  mens  ,  c:embiez  ,  &c  retirez  vous.  Et 
5,  qu'y  di:  Jetus-Chiift  ?  //  a  été  dit  aux  ^^^^_ 
j,  anciens  :  yous ne  vous  parjurerez,  point...  ^^^ 
,,  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  ne  juriez. 
f,  en  iîuuine  forte.  Qiioi  !  vous  faites  ju- 
3,  rer  fur  ce  même  livre  ,  qui  vous  iii- 
5,  terdit  les  juremens?0  impiété,  ô  étran- 
„  ge  facrilégc  !  Oeft  comme  fi  l'on  pre- 
,j  noit  pour  complice  d'un  meurtre  le 
5,  Légillateur  même  qui  le  condanne. 

„  Je  répans  moins  de  larmes  quand 
3,  j'apprens  que  quelqu'un  a  été  afîailiné 
„  dans  le  grand  chemin  ,  que  lorlque  je 
"  voi  un  homme  approcher  de  l'autel 
"  porter  fa  main  fur  le  faiiit  livre  des 
3i  Evangiles  ,  &  prononcer  à  haute  voix 
,,  le  ferment.  Car  pour  lors  je  ne  puis 
5,  m'empécher  de  pâlir ,  de  trembler  ,  de 
5,  frilloner  ,  autant  pour  celui  qui  exige 
5,  le  ferment  que  pour  celui  qui  le  pré- 
5,  te.  Miférable  !  pour  t'afTurer  quelque 
5,  fomme  d'argent  douteufe  ,  tu  perds 
3,  ton  ame  !  Le  gain  que  tu  fais  peut-il 
5,  entrer  en  comparaifon  avec  la  perte  de 
j,  ton  frère  &:  la  tienne  ?  Si  tu  fçais  que 
5,  celui  dont  tu  exiges  le  ferment  eft  hom- 
„  me  de  bien ,  pourquoi  ne  te  pas  con- 
^  tenter  de  fa  parole  ?  Et  s'il  ne  l'eft  pas 
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3,  pourquoi  le  forces- eu  à  faire  un  par- 

«  jure  ? 

3,  Mais  fans  cela  ,  dites- vous  ,  votre 
,,  preuve  étoit  imparfaite  ,  3c  l'on  ne 
3,  vous  croioit  point.  Hé  !  que  vous  im- 
3,  porte  ?  C'eft  en  craignant  d'exiger  lé 
jj.  ferment  que  vous  paroitrez  véritable- 
3,  ment  digne  de  foi  ,  &  que  vous  vous 
53  mettrez  l'efprit  en  repos.  Car  enfin  , 
3,  quand  vous  êtes  de  retour  chez  vous, 
3,  votre  confcience  ne  vous  fait-elle  point 
3,  de  reproches  ?  Ne  dites-vous  point  en 
33  vous-même  ;  Ai-je  eu  raifon  de  lui  laire 
3,  prêter  ferment  ?  N'a-t-il  point  fait  un 
3,  parjure  î  N'ai-je  point  donné  lieu  à  un 
'-•  crime  fi  horrible  ?  Au  contraire  ,  quel- 
3,  le  confolation  n'eft-ce  point  pour  vous 
53  quand  de  retour  dans  votre  maifon 
3,  vous  pouvez  dire:  Dieu  foit  béni  ,  ie 
j,  me  fuis  retenu  ,  j'ai  épargné  à  mon 
3,  frère  Poccafion  à\\n  crime  ,  &  lui  ai 
3,  peut-être  fauve  un  faux  ferment  ?  Que 
5,  tout  Por  3  que  toutes  les  richelles  de 
3,  la  terre  périfïènt ,  plutôt  que  de  m'o- 
33  bliger  à  enfreindre  la  loi  ,  &  à  forcer 
3,  les  autres  de  la  violer. 

Dans  l'homélie  précédente  S.  Chryfof^ 
tome  après  avoir  raconté  à  fes  auditeurs 
comment  le  faint  précurieur  avoir  été 
mis  à  mort  à  caufe  du  ferment  d'Héro- 
de  3  les  exhorte  à  coni'erver  la  mémoi- 
re d'un  fi  tragique  événement ,  (Sc  à  pro- 
feer  d'un  fi  terrible  exemple  :   Se  il  em- 

plcic 
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ploie  pour  cela  les  rigures  les  plus  vives 
Ôc  les  plus  lublimes.  »»  Je  vous  dis  hier 
,,  d'emporter  chacun  en  vorte  maitou  la 
„  tcce  de  Jean-Baptiile  encore  toute  fan- 
„  glaute,  &  de  vous  repréicnter  Tes  yeux 
„  animés  d'un  faine  zè  e  contre  les  Ter- 
,,  mens  ,  &  fa  voix  qui  s'elevant  encoifc 
,,  contre  cette  habitude  criminelle  ,  tem- 
,,  ble  vous  dire  :  Fuiez  &  dételiez  le  ju* 
„  rcment  qui  a  été  mon  meurtrier ,  ÔC 
5,  qui  eft  la  caule  des  plus  grands  cri- 
5,  mes.  En  eftct  ,  continue  S.  Chryiofl 
j,  tome  ,  ce  que  ni  la  généreufe  liberté 
„  du  faine  Précurfeur  ,  ni  la  violente 
,,  colère  du  Roi  qui  fe  voioit  repris  pu- 
j,  bliquemenr  ,  n'avoient  pu  faire  ,  la 
„  crainte  mal  entendue  du  parjure  le 
;,,  tît  ,  &  la  ni'jrt  de  Jean-Baptifte  fut 
j,  l'eliîet  &  la  iuice  du  jurement.  Je  vous 
„  répète  encore  aujourd'hui  la  même  cho- 
jy  fe.  Envifagez  toujours  cette  tête  facrée, 
„  qui  fait  de  continuels  reproches  aux 
„  bkfphémateurs  \  &z  cette  feule  penfée 
„  fera  comme  un  -frein  falutaire  qui  ar- 
,,  rétera  votre  langue  ,  &  la  détournera 
5,  du  bla(phême. 

EXTRAIT 

Du  difcours  de  fuint  Cbrjfojîome  ,  fur  U 
difgrace  d'Eutrope. 

EuTROPE  étoit  un  favori  tout-puifTant 
auprès    de  l'Empereur  Arcade  ,   &  qui 
gouvernoit    abfolument  l'efprit   de  ioa 
T^me  IL  Y 
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Maître.  Ce  Prince  ,  aulTî  Foible  à  foûtc- 
nir  Tes  Miniftres  ,  qu'imprudent  à  les  éle- 
ver ,  (è  vit  obligé  malgré  lui  d'abandon- 
ner Ton  favori.  En  un  moment  Eutrope 
tomba  du  comble  de  la  grandeur  dans 
Pextrémicé  de  la  milère.  Il  ne  trouva  de 
reilource  que  dans  la  pieufc  générolîcé  de 
S.  Jean  Chryroitome  ,  qu'il  avoir  fouvenc 
maltraité  >  &  dans  raiyle  facré  des  au- 
tels g^u'il  s'écoit  efforcé  d'abolir  par 
diverles  loix ,  oC  où  il  fe  réfugia  dans  Ion 
malheur.  Le  lendemain  ,  jour  deftiné  à 
la  célébration  des  faints  myftères ,  le  peu- 
ple accourut  en  foule  à  i'Eglik  pour  y 
voir  dans  Eutrope  une  image  éclatante 
de  la  foiblell'e  des  hommes ,  Se  du  néant 
des  grandeurs  humaines.  Le  faint  Evê- 
que  parla  fur  ce  fujet  d'une  manière  fi 
vive  &c  f\  couchante ,  qu'il  changea  la 
haine  &:  l'averfion  qu'on  avoit  pour  Eu- 
trope en  compalîion  ,  &  Hc  fondre  en 
larmes  tout  fon.audicoire.  Il  faut  fc  fou- 
venir  que  le  caraétère  de  S.  Chr/lofto- 
me  étoic  de  parler  aux  grands  ôc  aux 
puiiïàns  ,  même  dans  le  cems  de  leur 
plus  grande  profpérité  ,  avec  une  force 
ëc  une  liberté  vraiment  épifcopale. 

j.  Si  l'on  a  dû  jamais  s'écrier ,  ,  Vanité 
,f  des  vanités^  &  tout  n'efi  que  vanité^  cer- 
3f  tainement  c'eft  dans  la  conjoncture 
5,  préfente.  Où  efl:  maintenant  cet  éclat  des 
j,  plus  hautes  dignités  ?  Où  font  ces  mar- 
j,  ques  d'honneur  de  de  diftin^^ion:-  Qu'eft 
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,,  devenu  cet  appaixnl  des  fcftins  Se  des 
„  jours  de  réjouilLince  ?  Où  le  font  rermi- 
5,  nées  ces  acclamations  fi  fréquentes  & 
,,  ces  fîateries  il  outrées  de  tout  un  peuple 
"  alîeniblé  dans  le  cirque  pour  affilier  au 
"  Ipeéticle  î  Un  leul  coup  de  vent  à  dé- 
j,  pouillé  cet  arbre  fuperbe  de  toutes  Tes 
»  feuilles,  &  après  Tavoir  ébranlé  julques 
"  dans  Tes  racines  ,  l'a  arraché  en  un  mo- 
"  ment  de  la  terre  î  Où  font  ces  faux  amis , 
»  ces  vil;,  aeiulaccurs,ces  paraliœs  h  empreC- 
"  les  à  faire  leur  courj^  à  témoigner  par 
»  leurs  actions  &  leurs  paroles  un  lervile 
»  dévouement  ?  tout  cela  a  difparu  &  s'eft 
"  évanoui  comme  un  fonge  .  comme  une 
"  fleur  ,  comme  une  ombre.  l\ous  ne  pou- 
j,  vons  donc  trop  répéter  cette  (entence  du 
"S3mi-EÇpï-lt:ra)iitt  des  vanités  y  &  tout 
»>  n^fî  que  V mité.  Elle  devroit  être  écrite  en 
»^  caraélèrcséclatans  dans  toutes  les  places 
,,  publiques ,  aux  portes  desmaiions ,  dans 
5,  toutes  nos  chambres  :  mais  elle  devroit 
j,  encore  bien  plus  être  gravée  dans  nos 
,j  ccrurs ,  &  faire  le  continuel  iujet  de  nos 
„  entretiens. 

,,N'avois-je  pas  raifon,  dit  S.  Chry- 
,,  foftome  en  s'adreflant  à  Lutrof^  ,  de 
„  vous  rcpréfenter  TinconUance  &  h.  fra- 
,,  gilicé  de  vos  richefles  ?  Vous  connciflèz 
„  maintenant  par  votre  expérience  que 
55  comme  dçs  eiclaves  fugitifs  elles  vous 
,,  ont  abandonné  ,  &  qu'elles  font  même 
,,  en  quvlquç  foric    devenues  perfides  6c 
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,,  homicides  à  votre  égard ,  puifqu'elles 
j,  font  la  principale  caule  de  votre  défaftre. 
„  Je  vous  répétois  fouvent  que  vous  deviez 
35  faire  plus  de  cas  de  mes  reproches ,  quel- 
j,  que  amers  qu^ils  vous  parulîent ,  que  de 
,5  ces  fades  louanges  dont  vos  flateurs  ne 
„  cefîoient  de  vous  accabler  ,  parce  que 
„  les  blejfttres  que  fait  celui  qui  aime  valent 
ff  mieux  que  les  ùuifers  trompeurs  de  celui 
,,  qui  hait.  Avols-je  tort  de  vous  parler 
5,  ainfi  ?  Qlic  font  devenus  tous  ces  cour- 
,  j  tifans  ?  Ils  (è  font  retirés  :  ils  ont  renoncé 
5,  à  votre  amitié  :  ils  ne  fongent  qu'à  leur 
*'  iureté  j  à  leurs  intérêts ,  aux  dépens  mc- 
„  me  des  vôtres.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de 
*>  nous.  Nous  avons  fouffert  vos  emporte- 
»»  mens  dans  votre  élévation  :  &  dans 
w  votre  chute  nous  vousfoutenonsde  tour 
«  notre  pouvoir.  UEglife  à  qui  vous  avez 
*'  hiit  la  guerre  ,  ouvre  fbn  lein  pour  vous 
9»  recevoir ,  &  les  théâtres  ,  objet  éternel 
5,  de  vos  complaifances  ,  qui  nous  ont  fi 
^'  fouvent  attiré  votre  indignation ,  vous 
M  ont  abandonné  &  trahi. 

,,  Je  ne  parle  pas  ainfi  pour  infulter  au 
3j  malheur  de  celui  qui  eft  tombé  ,  ni  pour 
-5,  réouvrir  &  aigrir  des  plaies  encore  tou- 
5,  tes  fanglantes  \  mais  pour  foutenirceux 
3,  qui  font  debout ,  &  leur  faire  éviter  de 
3,  pareils  maux.  Et  le  moien  de  les  éviter, 
•»»  c'eft  de  fe  bien  convaincre  de  la  fi'agili- 
^5  té  &  de  la  vanité  des  grandeurs  humai- 
#^  ses.  De  les  appeller  ime  fleur,  une  herbe. 
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„  une  fumécj  un  longe,  ce  n'ell  pas  encore 
5,  en  dire  allez ,  puilqu'elles  font  au-def- 
j,  fous  même  du  néanr.  Nous  en  avons 
,,  une  preuve  bien  fenlîble  devant  les  yeux. 
5,  Qiii  jamais  eft  parvenu  à  une  plus  haute 
5,  élévation  ?  N'avoir- i!  pas  des  biens  im- 
3,  meiifcs  ?  Lui  manquoit-il  quelque  di- 
3,  gnité  ?  N  ecuic-il  pas  errant  &  redouté 
,,  de  tout  l'empire  î  Et  maintenant  plus 
3,  abandonné  6c  plus  tremblant  que  les 
3,  derniers  des  malheureux,  que  les  plus 
3,  vils  elclaves  .  que  les  prifonnicrs  enfer- 
3,  mes  dans  de  noirs  cachots -,  n'aiantde- 
3,  vant  les  yeux  que  les  épées  préparées- 
3,  contre  lui, que  les  tourmens  &  les  bour- 
„  reaux  ,  privé  de  la  lumière  du  jour  au 
3,  miheudu  jour  même,  il  attend  3  à  cha- 
j,  que  moment  I..1  mort  3  &  ne  la  perd. 

,3  point  de  vue. 

3,  Vous  fûtes  témoins  hier  ,  quand  on 
3,  vint  du  palais  pout  le  tirer  a'ici  par 
3,  force  ,  comment  il  courut  aux  vafes  fa- 
33  crés  ,  tremblant  de  tout  le  corps  ,  le  vi- 
3,  fage  pâle  &  défait ,  faifant  à  peine  en- 
33  tendre  une  foible  voix  entrecoupée  de 
3,  fanglots  ,  ôc  plus  mort  que  vif.  Je  leré- 
3,  péte  encore  ,  ce  n'eft  point  pour  in- 
3,  fulter  à  fa  chute  que  je  dis  tout  ceci , 
>,  mais  pour  vous  attendrir  fur  fes  maux  , 
3j  &  pour  vous  infpirer  des  fentimen^ 
3,  de  clémence  de  de  compaffion  à  fou 
>,  égard. 

33  Mais  3  diiènt  quelques  perfonnes  du- 
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j,  res  Se  impicoiables  ,  qui  même  nous  la- 
„  vent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ouvert 
,y  l'afyle  de  i'Egliie  ^  n^'eft-ce  pas  cet  hom- 
5,  me- là  qui  en  a  éué  le  plus  cruel  ennemi  > 
,j  &  quia  fermé  cetalyle  facré  par  diver- 
j.  Tes  loix  ?  Cela  eft  vrai  ,  répond  faint 
j,  Chryfoftome  :&ce  doit  être  pournouî 
5,  un  motif  bien  preilant  de  gloritier  Dieu , 
yy  de  ce  qu'il  oblige  un  ennemi  Ci  formida- 
ji  ble  de  venir  rendre  lui-même  hommage, 
„  &  à  la  puillance  de  l'EgUfe  ,  &  à  fa  clé- 
,y  mence.  A  fa  puillance  ,  puifque  c'eft  la 
y,  guerre  qu'il  lui  a  faite  ,  qui  lui  a  attiré 
yy  fa  difgrace  :  à  la  clémence  ,  puilque  mal- 
j,  gré  tous  les  maux  qu'elle  en  a  reçus  , 
3,  oubliant  tout  le  padé ,  elle  lui  ouvre  fou 
j,  fein  ,  elle  le  cache  ious  (es  ailes ,  elle  le 
,y  couvre  de  fa  protedion  comme  d'un 
„  bouclier  ,  de  le  reçoit  dans  l'afyle  facré 
,j  des  autels  ,  que  lui-même  avoit  plufieurs 
,5  fois  entrepris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de 
jy  viéloires ,  point  de  trophées ,  qui  puf- 
yy  Cent  faire  tant  d'honneur  à  l'Eglife.  Une 
"  telle  générofité ,  dont  elle  (èule  eft  capa- 
M  ble ,  couvre  de  honte  ôc  les  Juifs  ôc  les 
«  infidèles.  Accorder  hautement  fa  protec- 
"  tion  à  un  ennemi  déclaré  ,  tombé  dans 
»  la  difgrace  ,  abandonné  de  tous ,  deve- 
»  nu  l'objet  du  mépris  &  de  la  haine  pu- 
»  i^lique  ;  montrer  à  fon  égard  une  ten- 
i>  drellè  plus  que  maternelle  ;  s'oppofer  en 
»  même  tenis  &  à  la  colère  du  Prince ,  de 
w  à  l'aveugle  fureur  du  peuple  :  voilà  ce 
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>♦  qui  fait  la  gloire  de  notre  fainte  religion. 

"Vous  dites  avec  indignation  ,  qu'il 
»  a  fermé  cet  afyle  par  diverfes  loix.  O 
«  homme  ,  qui  que  vous  foiez  ,  vous  eft- 
»  il  donc  permis  de  vous  fouvenir  desin- 
"  jures  qu'on  vous  a  faites  ;  Ne  fommes- 
5,  nous  pas  les  (erviteurs  d'un  Dieu  cruci- 
"  fié ,  qui  dit  en  expirant  :  Mon  Père  ,  par-  tat.  ij-  34» 
»  donnez^-leur  ,  car  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
»>font  ?  Et  cet  homme  ,  profterné  aux  pies 
"  de  l'autel ,  &  expofé  en  ipeclacle  à  tout 
"  l'univers ,  ne  vient-il  pas  lui-même  abro- 
»  ger  Tes  loix  ,  ik  en  reconnoitre  l'injul^ 
"  tice  î  Quel  honneur  pour  cet  autel ,  & 
»  combien  eft-il  devenu  terrible  &  refpe- 
"  élable ,  depuis  qu'à  nos  yeux  il  tient  ce 
"  îion  enchaîné  î  C'eft  ainfi  que  ce  qui 
»  rehauffe  l'éclat  &  l'image  d'un  Prince  , 
»  n'eft  pas  qu'il  foit  affis  fur  un  trône ,  re- 
»  véru  de  pourpre ,  de  ceint  du  diadème  ; 
"  mais  qu'il  foule  aux  pies  les  barbares 
»  vaincus  &  captifs,.. 

»  Je  voi  dans  notre  temple  une  alTemblée 
»  aufTi  nombreufè  qu'à  la  grande  fête  de 
"  Pâque.  Qiielle  leçon  pour  tous  que  le 
"  fpectacle  qui  vous  occupe  maintenant  , 
>»  &  combien  le  lilence  même  de  cet  hom- 
»  me  réduit  en  l'état  où  vous  le  voiez  ., 
»  eft-il  plus  éloquent  que  tous  nos  dif- 
"  cours.  Le  riche  en  entrant  ici  n'a  qu'à 
,j  ouvrir  les  yeux  pour  reconnoitre  la^'éri- 
„  te  de  cette  parole  :  Toute  (hiiir  n'ejl  que  Ifai  40. 6* 
3,  de  l'herbe  i  &   toute  ja  gloire  eft  comme 
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„  la  fleur  des  champs.  U herbe  s'eflféchée  & 
,y  la  fleur  efi  tombée  ,  farce  que  le  Seigneur 
„  l'afrapée  de  [on  foufjle.  Ec  le  pauvre  ap- 
5,  prend  ici  à  juger  de  ion  état  tour  autre- 
5,  ment  qu'il  ne  fai: ,  &  loin  de  fe  plain- 
«dre  ,  à  lavoir  même  bon  gré  à  fa  pau* 
5,  vreré  ,  qui  lui  tienc  lieu  d'afyle  ,  de 
3,  port ,  de  citadelle  ,  en  le  mettant  en  re- 
5j  pos  &  en  (ureié  &  ledélivranc  des  crain- 
5,  tes  &  des  allarmes  dont  il  voit  que  les 
)y  richeflès  font  la  caufe  Se  l'origine. 

Le  but  qu'avoir  S.  ChryToftome  en  tc~ 
nant  tout  ce  difcouïs,  n'étoit  pas  (eule- 
lement  d'inftruire  Ion  peuple ,  mais  de 
l'attendrir  par  le  récit  des  maux  dont  il 
lui  faifoit  une  peinture  Ci  vive.  Aufii  eut- 
il  la  confolation  ,  comme  je  l'ai  dit ,  de 
faire  fondre  en  larmes  tout  fon  auditoi- 
re ,  quelque  averfion  qu'on  eût  pour  Eu- 
trope  3  qu'on  regardoit  avec  railon  com- 
me l'auteur  de  tous  les  maux  publics  & 
particuliers.  Quand  il  s'en  aperçut  ,  il 
continua' ainii  :  »  Ai- je  calmé  vos  e(- 
"  prits  ?  Ai- je  chalTé  la  colère?  Ai- je 
"  éteint  l'inhumanité  ?  Ai-je  excité  la 
"  compaffion  î  Oui  fans  doute  :  &  l'état 
»  où  je  vous  voi ,  &  ces  larmes  qui  cou- 
"  lent  de  vos  yeux  en  font  de  bons  ga- 
"rands.  Puiique  vos  cœurs  iont  attendris, 
"  &  qu'une  ardente  charité  en  a  fondu 
"  la  glace  ,  &  amolli  la  dureré  ;  allons 
"  donc  tous  enfemble  nous  'jetter  aux 
"  pies  de  l'Empereur  :  ou  plutôt  prions 
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»  le  Dieu  de  miléricorde  de  l'adou- 
«cir,  enfbite  qu'il  nous  accorde  la  gia- 
j,  ce  entière. 

Ce  difcours  eut  (on  effet,  de  S.  Chry- 
foftome   fauva  la   vie  à  Eutrope.  Mais 
quelques  jours  après  aiant  eu  Timpru- 
dcnce  de  iortir  de  PEglifè  pour  le  fau- 
ver ,  il  fut  pris ,  &  banni  en  Cypre,  d^'oi)^: 
on  le  tira  dans  la  fuite  pour   lui  fairc- 
fbn  procès  à  Calcédoine  ^  &  il  y  fut  dé.^ 
capité. 

EXTRAIT 

Tiré  du  premier  livre  du  Sacerdoce. 

S.  ChrysOstome  avoit  un  ami  in-r 
time  5  nommé  Bafile  ,  qui  lui  avoit  peE^- 
fuadé  de  quitter  la  maifon  de  fa  mère,, 
pour  mener  avec  lui  une  vie  folitaire  Sç: 
retirée.  Dès  que  cette  mère  défolce  ei;j:c 
appris  cette  nouvelle,  elle  me  prit  parla.-, 
main  ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  me  menat 
dans  fa  chambre ,  de  m'aiant  fait  aileoir  - 
auprès  d'elle  fur  le  même  lit  où  elle: 
m'avoit  mis  au  monde,  elle  commençai 
à  pleurer  ,  &  à  m.e  parler  en  des  termes . 
qui  me  donnèrent  encore  plus  de  pitié; 
que  les  larmes.»  Mon  fils  :,  me  dit-elle,,, 
»  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  jouilfe  long— 
»tems  de  la  vertu  de  votre  père..  Sa». 
s»-mort ,  qui  fui  vit  de  prè-s  les  douleurs^ 
'>  que  j'avois  endurées  pour  vous  mettre; 
yf  au  monde  ,   vous  rendit  orpKeljn ,  ^ 
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5^  me  laida  veuve ,  plutôt  qu'il  n'eut  été 
w  utile  à  l'un  &  à  l'autre.  J'ai  foufferc 
'}  toutes  les  peines  &  toutes  les  incom- 
"  modités  du  veuvage ,  lefquelles  certes 
«  ne  peuvent  être  comprifes  par  les  per- 
>»  Tonnes  qui  ne  les  ont  point  éprouvée?. 
»'  Il  n'y  a  point  de  dilcours  qui  puiflè 
»  repréfenter  le  trouble  &c  l'orage  où  fe 
"  voit  une  jeune  femme  ,  qui  ne  vient 
»  que  de  fortir  de  la  maifon  de  Ton  pe- 
»  re ,  qui  ne  fait  poiiit  les  aff.ùres ,  & 
»  qui   étant    plongée    dans  l'afflidion  , 
"  doit  prendre  de  nouveaux  foins,  donc 
»  la  foiblellè  de  ion  âge,  &  celle  de  fon 
"  lexe  ,  font  peu  capables.  Il  faut  qu'elle 
"  fuplée  à  la  négligence  de  fes  ferviteur?, 
»  &  {e  garde  de  leur  malice;  qu'elle  (e 
"  défende  des   mauvais    dedans  de   fes 
t  proches  :  qu'elle  foutFre  conftamment 
»  les  injures  des  parrifans ,  &  l'infolence 
»  &  la  barbarie  qu'ils  exercent  dans  la 
»  levée  des  impôts. 

»  Quand  un  père  en  mourant  lailïè 
»  des  en  fans  >  (i  c'eft  une  fille  ,  je  fai  que 
»  c'eft  beaucoup  de  peiiie  &  de  foin 
"  pour  une  veuve  :  ce  foin  néanmoins 
"  eft  (upportable  ,  en  ce  qu'il  n'eft  pas 
»  mêlé  de  crainte  ,  ni  de  dépenfè.  Mais 
>'  Cl  c'eft  un  fils,  réuucation  en  eft  bien 
»  plus  difficile ,  &c  c'eft  un  fitjet  conti- 
M  nuel  d'appréhenfions  &  de  foins,  fans 
»'  parler  de  ce  qu'il  coûte  pour  le  faire 
»*  bien   iiiftruire.  Tous  ces  maux  pour- 
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"  tant  ne  m'ont  point  portée  à  me  re- 
»  marier.  Je  fuis  demeurée  ferme  par- 
»  mi  ces  orages  &  ces  tempêtes ,  &  me 
".confiant  fur-tout  en  la  grâce  de  Dieu  ,, 
"  ]e  me  fuis  réfolue  de  fouffrlr  tous  ces 
"  troubles  que  le  veuvage  apporte  avec 
»j  foi. 

"  Mais  ma  feule  confolation  dans  ces 
>»  mifères  ,  a  été  de  vous  voir  fans  cefïe  ^ 
«  &  de  contempler  dans  votre  vifage 
»  Timage  vivante  «Si  le  portrait  fidèle  de 
>•  mon  mari  mort.  Confolation  qui  a 
"  commencé  dès  votre  enfance  ,  lorfque 
"  vous  ne  faviez  pas  encore  pailler  ,  qui 
»  efl:  le  tems  où  les  pères  &  les  mères 
"  reçoivent  plus  de  plaihr  de  leurs  en- 
"  fans. 

"  Je  ne  vous  ai  point  auffi  donné  fu- 
M  jet  de  me  dire  ,  qu'à  la  vérité  j'ai  fou- 
»  tenu  avec  courage  les  maux  de  ma 
»  condition  préfente  ,  mais  aufïi  que  j'ai 
"  diminué  le  bien  de  votre  père  pour 
»  me  tirer  de  ces  incommodités -,  qui  efl: 
"  un  malheur  que  je  fai  arriver  fouvent 
"  aux  pupilles.  Car  je  vous  ai  confervé 
,"  tout  ce  qu'il  vous  a  lailTe,  quoique  je 
»  n'aie  rien  épargné  de  tout  ce  qui  vous 
"  a  écé  nécelïàirepour  votre  éducation. 
'»  J''ai  pris  ces  dépenles  iijr  mon  bien  , 
"  &  flir  ce  que  j'ai  eu  de  mon  père  en 
»  mariage.  Ce  que  je  ne  vous  dis  point , 
"  mon  fils  ,  da.ns  la  vue  de  vous  repro- 
»  cher  ics  obligations  que  vous  m'avez. 

V  6 
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»  Pour  tout  cela  je  ne  vous  demande- 
w  qu''une  grâce  ;  ne  me  rendez  pas  veu- 
"  ve  un  féconde  fois.  Ne  réouvrez  pas 
f>  une  plaie  qui  commençoit  à  le  fermer. 
"  Attendez  au  moins  le  jour  de  ma- 
»>mort  :  peut-être  n^eft-il  pas  éloigné. 
»>  Ceux  qui  font  jeuiies  peiwent  efpérer 
w  de  vieillir  :  mais  à  mon  âge  je  n'ai 
»  plus  que  la  moit  à  attendre.  Quand 
*>  vous  m'aurez, enfevélie  dans  le  tom- 
»j  beau  de  votre  père  ,  &  que  vous  au- 
*>  rez  réuni  mes  os  à  fcs  cendres  ,  enu-e- 
M  prenez  alors  d'aufli  longs  voiages  ,  & 
>'  navigez  fur  telle  mjcr  que  vous  vou- 
5'  drez  5  perionne  ne  vous  en  empêchera. 
"  Mais  pendant  que  je  relpire  encore , 
"  fupponez  ma  préfênce  ,  &  ne  vous 
"  ennuiez  point  de  vivre  avec  moi.  N'at- 
S'  tirez  pas  lur  vous  l'indignation  de 
"Dieu,  en  caulant  une  douleur  {i  {ènfi-^ 
m  ble  à  une  mère  qui  ne  l'a  point  méri- 
"  tée.  Si  je  fonce  à  vous  engager  dans 
:■>  les  foins  du  monde,  &  que  je  veuille 
"  vous  obliger  de  prendre  la  conduite 
i>  de  mes  affaires  qui  font  les  vôtres  , 
3»  n'aiez  plus  d'égard  ,  j'y  çonfèns ,  ni 
"  aux  loix  de  la  nature  ,  ni  av%'  peines 
"  que  j'ai  efiuiées  pour  vous  élever ,  ni 
"  au  reipe6t  que  vous  de\e2  à.  une  mère  , 
»  ni  à  aucim  autre  motif  pareil  :  fuiez- 
"  moi  comme  l'ennemie  de  votre  repos  , 
>'  &  comme  une  perfonne  qui  vous  tend. 
<*  des  pièges  dangereux..  Mais  ii  je  faisi 
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y>  tour  ce  c,ui  liépend  cie  moi,  afin  que 
"  vous  puilîicz  vivre  dans  une  parfaite 
"  traiiqu'.lité  ,  que  cette  coniiciération 
".  pour  le  moins  vous  retienne  ,  fi  rou- , 
"  tes  les  autres  fisnt  inutiles.  Quelque 
3,  grand  nombre  d'am.is  que  vous  aicz  , 
55  nul  ne  vous  laiflera  vivre  avec  autant 
55  de  liberté  que  je  fais.  AufTî  n'y  en  a- 
5,  t-il  point  qui  ait  la  même  paflion  que 
55  moi  pour  votre  avancement  6c  pour 
5,  votre  bien. 

S.  Chryfoftome  ne  put  réfifter  à  un. 
difcours  fi  touchant ,  &  quelque  follici-- 
ration  nue  Bafile  Ton  ami  continuât  tou- 
jours à  lui  faire ,  il  ne  pur  fe  refondre 
à  quitter  une  mère  G  pleine  de  tendrefïe- 
pour  lui  5  &  fi  digne  d'être  aimée. 

L'antiquité  payenne  peut- elle  nous 
fournir  un  difcours  plus  beau  ,  plus  vif.», 
plus  tendre  ,  plus  éloquent  que  celui-ci  , 
fnais  de  cette  éloquence  fimple  &  natu- 
relle 5  qui  paffè  infiniment  tout  ce  que 
l'ajTt  le  plus  érudié  pourroit  avoir  de 
plus  brillant?  Y  a- t-il  dans  tout  ce  diO- 
coulas  aucune  pcnfée  rechercîiée ,  aucun 
tour  extraordinaire  ou  affeété  ?  Ne  voit- 
on  pas  que  tour  y  coule  de  fource  5  Ôc 
que  c'cft  la  nature  même  qui  Ta  di£Lé  ? 
Klais  j  ce  que  j'admire  le  plus ,  c'eft  la 
retenue  inconcevable  d'une  mère  affligée 
à  l'excès  j  &  pénétrée  de  douleur  ,  à  qi^i 
dans  un  état  (i  violent  il  n'échape  pas  un 
feul  mot   ni  d'tmportement ,.  rd  men^tc 
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de  plainte  contre  l'auteur  de  Tes  peines 
&  de  Tes  allarmes ,  foit  par  refpect^pour 
la  rertu  de  Bahle  ,  foit  par  la  crainte 
d'irriter  Ton  fils,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à 
gagner  &  à  attendrir. 


ARTICLE     SECOND. 

Du  fond  de  fcience  nécejfu,ire  à  l'Orateur 
chrétien. 

C  E  Q.tr  E  j'ai  dit  jufqu'ici  ne  regarde 
encore  que  le  ftile  &  la  manière  de  par- 
ler dont  l'orateur  chrétien  doit  fe  fervir, 
ce  que  S.  Auguftin  appelle  ,  eloquenter 
dicere.  Il  me  refte  à  traiter  de  ce  qui  fait 
la  fcience  indifpenfablement  nécelTàire  à 
un  prédicateur  ,  ce  que  le  même  Saint 
appelle  ,  fapîenter  dicere. 

Sans  ce  fonds  de  fcience  ,  ^  un  pré- 
dicateur,  quelque  éloquent  qu'il  parût, 
ne  feroit  qu'un  déclamateur  ,  d'autant 
plus  dangereux  pour  fes  auditeurs ,  qu'il 
leur  feroit  plus  agréable  ,  &  qu'en  les 
éblouifÏÏmt  par  ce  faux  éclat ,  il  les  ac- 
coutumeroit  à  prendre  un  vain  Ton' de 
paroles  pour  la  vérité ,  qui  feule  eft  la 
rourrirure  folide  de  l'efprit.  On  fait , 
dit  S.  Auguftin  ,  combien  les  payens 
mêmes  ,  qui  n'étoient  point  éclairés  des 

*  Qui  affluit  infipienti  .  auditor  ,  &  cura  ,    quo— 

•eloquentia  ,  tanto  magis  *  niam  difertè  dicere  audit, 

cavendus  eft  qiianto  ma.  ■  etiam  verè  dicere  exifti- 

gis  ab  eoia  lis  q'iae  audi.     mît.  S-  Au^-    Uh.    4.  dç 

ic  inutile  eft,  delcôatur    doitr,  chfijt-  cap.  5. 
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lainières  de  la  fagelle  divine,  mais  gui- 
dés par  la  feule  railon  &  par  le  bon  fens  , 
ont  témoigné  de  mépris  pour  cette  fauC- 
ie  éloquence  :  que  devons-nous  donc  en 
penfer  ,  nous  qui  fommes  les  enfans  & 
les  miniftres  de  cette  même  fageflè  ? 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  plufieurs 
de  ceux  qui  (e  préparent  à  la  prédica- 
tion ,  d'être  plus  occupés  du  foin  d'em- 
bellir leurs  difcours ,  que  de  celui  de  les 
remplir  de  vérités  folides.  Cependant 
c'eft  un  principe  de  Rhétorique  établi 
par  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  cet  art , 
que  l'unique  moien  de  bien  parler  eft  de 
bien  penitr  :  &  pour  bien  penfer,  il  faut 
être  inftruit  ,  poîléder  bien  fon  fujet^ 
avoir  l'efprit  orné  de  beaucoup  de  con- 
noilTances. 

Scribendi  leàe,  fapere  eft  8c  principium  &  fons, 

C'étoit  dans  la  philofophie,  &"  fur-touc 
dans  celle  de  Platon  ,  que  les  Anciens 
croioient  qu'on  pouvoir  puifer  ce  fonds 
de  connoillances ,  feules  capables  de  for- 
mer, un  bon  orateur  : 

Rem  tibi  Socratics   potcrunt  oftendere  charts. 

De  là  vient  que  Ciceron  en  recomman- 
de l'étude  avec  tant  de  loin  ;  ^  &  il 
avoue ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ail- 
leui^  ,  que  s'il  a  acquis  quelque  éloq^uen- 


^  FatPor  mcoratorem, 
fi  niouo  fim  ,  aut  etiam 
quicunKjue  fini  ,   non  ex 


rhetorura  cfRcir.is  ,  fed 
ex  Acadcmii  (pitiis  eit- 
tiiiffc.  Orat.  n.  11. 
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ce ,  il  en  eft  moins  redevable  à  la  rhé- 
torique qu'à  la  philoibphie. 

Les  orateurs  chrétiens  ont  des  (burces 
infiniment  plus  pures  de  plus  abondan- 
tes,  où  ils  doivent  puifer  ce  fonds  de 
fcience.  Ces  fources ,  font  l'Ecriture  & 
les  Pères.  Qiielles  richefïès  n'y  trouve- 
t-on  point!  Et  combien  feroit-on  con- 
dannable  de  négliger  un  il  précieux  tré- 
for  ?  Quiconque  fera  bien  verfé  dans  cet- 
te le(5ture ,  ne  fera  pas  après  cela  beau- 
coup embarraffé  de  l'élocution.  Les  pen- 
fees  (blides ,  &  les  grandes  vérités  donc 
il  fera  plein,  entraîneront  après  elles  des 
exprefïions  qui  y  répondent  ;  ôc  il  ne. 
fâuz  pas  craindre  que  les  paroles  man-- 
quent  à  un  tel  orateur:  _ 

VeibaqHC  provifam  lem  non  invita  fequentai». 

§.  L 

De  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte. 

C  E  s  T  la  letShire  des  livres  iaints  qui^. 
«îoit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédica- 
teur :  •&  S.  Auguftin  avance  comme  ui>- 
principe  inconreftable  ,  que  l'orateur 
chétien  eft  plus  ou  m.oins  en  état  de  par- 
ler fblidement  5  félon  qu'il  eft  plus  ou- 
.^^^""*  moins  verfé  dcns  les  Saintes  Ecritures  r: 
fkrifi.  .4.CS.  ^^pig^f^Y  dicit  homo  tanto  magis  vel  mir- 
tiiis  y.  quxnto  in  fcripturis  fanciis  magis-: 
minufve  profecit.  * 

Toute  la  religion  ,  toute  la  icience 
de  l'homme  pour  la  vie  préfente  auiE 
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bien  que  pour  l'aucie   ,  coniifte  à  con- 
noicre  le  Icui  Dieu  véritable  ,  &  Jefus- 
Chrift  qu'il  a  envoie  :  H^cc  efi  vit  a  dter-   Jom.  17- ^i 
ni  ,  ut   cognofcant  te  folum  Detim  verum, 
Cr   (juem    mijijii  Jefum    Chrifium.    Que 
peut-il  manquer  à  un  homme  qui  a  cette 
double  connoiilance  ?  Et  dans  quelle  au- 
t^e  lource  peut-elle  erre  puilée  que  dans 
les  Sair.tes  Ecntu'.ts  ?  Qui  a  connu  les  def-  Rem-  ii.î4i 
feins    de  Dieu  ,  ou  qui  ejl  entré  dans  le  ^  3î. 
fecret  defes  confeib  ?  Qui  <t  pénétré  la  pro- 
fondeur des  tjefors  de  fa  figfjfe  &  de  fa 
fcicnce  ?  Qiii  peut  fe  vanter   d'être  rem-  Cobjf,  t.  % 
pli  de  toutes  les  richejfcs  d'une  intelligen- 
ce ferme  &  ajjurée  pour  connoitre  le  îhyfté- 
re  de  Dieu  le  Père  &  de  Jejus-Chrijt  ?  Il 
n'y  a  que  ceux  a  qui  Dieu   a  bien  voulu,^"^"^'^'*^' 
faire  connoitre  quelles  font  les  richejjes  d& 
la  gloire    de  ce  double  mjftére  ,  c'eft-àr 
dire  ,  les  Evangéliftes  ,  6c  les  Apôtres  , 
qui  puitfent  dire  ,  Nous  avons  reçu  lef-     j.  Cor.  u 
frit  de  Dieu  :  nous  connoiffons  les  fenti-tt,^  i6,i, 
mens  &  les  penfées  de  J.  C.  On  fait  que 
ce  don  a  érc  accordé  à  Saint  Paul  dans 
un  degré  éminent.  Il  fait  prof effion  de  ne   i-Cor-t.v 
favoir  autre  chofe  que  Jefus  Chrift  ,    & 
Jefus-Chrijl  crucifie....   Tout  le  relie  lui  ThUîp.v9i 
femble  une  perte  au  prix  de  cette  haute  & 
fui/lime   connoîffance.  Il    déclare  en    plus 
d'un  endroit  que  la  vocation  efc  d'annon-  coloff-  4.  j» 
cer  &  de  découvrir  a  tous   les  hommes  les  &•  4. 
richejes  incomprehenfibles  du  myflére  de  Je-  r 

fusChfijl  t  dont  il  a  reçu  une  intclUgen-  ^,^  ^^'  ^^ 
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Ce  particulière  ,  &  (Tè  les  éclairer  en  leiif  • 
découvrant  combien  eji  admirable  l'écono- 
mie de  ce  mjftere  caché  avant  tous  les  fié' 
des  en  Dieu. 

Qu'eft-ce  qu'un  prédicateur  de  l'E- 
vangile ,  à  proprement  parler ,  fmon  un. 
député  &  un  amballadeur  que  Dieu  en- 
voie vers  les  hommes  ,  pour  leur  parler 
de  fa  part  ,  pour  leur  expliquer  Tes  irn 
tentions  ,  pour  leur  expofer  les  condi- 
tions du  traité  qu'il  veut  bien  faire  avec 
eux  ,  &  de  la  paix  qu'il  veut  bien  leur 

*"  accorder  félon  cette  majeftueufe   parole 

de   S.  Paul  :  pro  Cbrifto  legatione  fungi^ 

«,Cof,  s.io.  ^^^^^  ?  Or  de  qui  un  ambaflàdeur  doit-il 
tirer  fes  inrtru(5tions  ,  de  qui  doit-il  re- 
cevoir les  paroles  qu'il  eft  chargé  de 
porter  à  ceux  avec  qui  il  a  à  traiter,  fi- 
non  du  maître  qui  l'envoie  ?  C'eft  pour 
cela  que  faint  Paul  exhortoit  les  Ephé- 
fiens  à  offrir  pour  lui  de  continuelles 
|if/.  6, 1 9.  prières ,  ajin  que  le  Dieu  dont  il  exerçoit 
la  légation  &  rambajfade  lui  ouvrît  la 
bouche  ,  &  lui  donnât  des  paroles  pour  an- 
nonccr  librement  le  mjfiére  de  ftvangile. 
Et  le  même  Apôtre  ,  dans  un  autre 
endroit  ,  déclare  que  c'eft  Dieu  lui-mê- 
me qui  a  mis  dans  fa  bouche,  &  dans 
celle  des  autres  Apôtres  ,    la  parole  de 

^       ,        la  réconciliation  :  Pofuit  in  nobis  verbum 
reconctliatioms. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent-ils  di- 
re véritablement  aux  peuples  qui  les  é- 
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coûtent  :  Nous  fa-ifons  Lt  charge  d'ambuf--  *•  Cbr  s-  »©• 
fadeurs  'pour  Je  fus  Cbrift  ■  ;  &  c'efi  Dieu 
même  qui  vous  exhorte  p.xr  notre  bouche  : 
Nous  vous  parlons  devant  Dieu  en  Jefus- 
Chrifl  ,  ou  plutôt  ,  c'ejl  Jefus  Chrifl  qui  '•tfi.'';'?.' 
parle  en   nous  ;  linon   lorfque   les  vérités 
qu'ils  annoncent  ,  &  les  preuves  dont  ils 
les   appuient  ,  font  tirées  de  l'Ecriture 
fainte ,  &  ont  pour  garand  la  parole  de 
Dieu  même  î  Elle  eft  d'ailleurs  d'une  fé- 
condité infinie  ,  foie   qu'on    veuille  en- 
feigner  le  dogme  ,  ou  expliquer  les  myi- 
tères  :   (oit  qu'on  veuille  déveloper    les 
principes  de  la  morale  ,  ou  attaquer  les 
vices.  Toute    écriture   qui   eft  infpirée  de       _. 
Dieu  eft  utile  pour  inftruire  ,  pour  repren-  i<,  "" 
d/e ,  pour  corriger ,  &  pour  conduire  a  U 
piété  &  à  Ujuftice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu'on 
annonce  aux  fidèles  ont  toute  une  autre 
force ,  ^  font  toute  une  autre  impref- 
fion ,  quand  elles  font  ainfi  revêtues  de 
l'autorité  divine  ,  parce  que  naturelle-  . 
ment  tout  homme  avec  l'idée  de  la  di- 
vinité ,  porte  dans  Ion  cœur  un  fonds 
de  vénération  pour  elle.  D'ailleurs  ces 
vérités  demeurent  gravées  bien  plus  pro- 
fondément dans  les  efprits  ,  lorfqu'elles 
font  attachées  à  quelques  pafTages  de 
l'Ecriture  fainte  ,  dont  on  a  foin  d'ap- 
profondir le  fens  ,  &  de  faire  Sentir  l'é- 
nergie. L'auditeur  peut  avoir-  devant  les 
yeux  l'endroit   qu'on  explique  ,  ce  qui 
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le  rend  bien  plus  acrentif  :  du  moins  it 
le  rea-ouve  chez  lui  ,  &  en  le  lifanc ,  il 
rappelle  facilement  tout  ce  qu'on  a  dit 
pour  le  faire  entendre.  Mais  une  fimple 
citation  ,  fouvent  fort  courte  ,  dont  pour 
l'ordinaire  on  n'avertit  point  ,  pafle  ra- 
pidement ,  ne  laiile  aucune  trace  ,  Si 
Te  contond  avec  le  refte  du  dilcours.  il 
ne  faut  pas  attendre  un  grand  fruit  d'info 
trustions  qui  ne  font  fondées  que  fur  des 
raifonnemens  humains. 

On  fuivroit,  dit  M.  de  Fénelon  dans 
ies  dialogues  fur  l'éloquence  ,  où  il  éta- 
blit d'excellentes  régies  fur  la  manière 
de  prêcher  ,  »  On  fuivroit  vingt  ans 
5,  bien  des  prédicateurs  ,  (ans  apprendre 
5,  la  religion  comme  on  la  doit  favoir... 
j.  J'ai  fouvent  remarqué,  ajoute- t-il  dans 
^un  autre  endroit  qu'il  r/y  a  ni  artnr 
3,  fcience  dans  le  monde  ,  que  les  mat» 
„  très  n'enfeignent  de  fuite  par  princi- 
3,  pes  &  avec  méthode.  Il  n'y  a  que  la 
„  religion  qu'on  n'enfeigne  point  de 
3,  cette  manière  aux  fidèles.  On  leur  don* 
3,  ne  dans  l'enfance  un  petit  catéchifme 
>,  fèc,  &c  qu'ils  apprennent  par  cœur ,  fans 
3,  en  comprendre  le  fens  :  après  quoi  ils 
'3,  n'ont  plus  pour  inftru6tion  que  des  fèr- 
3,  mons  vagues  &  détachés.  Je  voudrois 
„  qu'on  enleignât  aux  chrétiens  les  pre- 
3,  miers  éîémens  de  leiu:  religion  ,  & 
3,  qu'on  les  menât  avec  ordre  jufqu'aux 
„  plus  hauts  myftères.  C'eft  ce  que  l'on 
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„  faifolt  autrefois.  On  cotnmençoît  par 
5,  les  cacéchefes ,  âpres  quoi  les  pafteurs 
„  enfeignoienc  de  luire  l'Evangile  par 
„  des  homélies.  Cela  faifoic  des  chré- 
„  riens  très-inftruics  de  toute  la  parole 
„  de  Dieu. 

C'ell  ainli  que  les  pafteurs  inftrui- 
foient  anciennement  leurs  peuples  :  &  la  . 
principale  préparation  qu'ils  croioienc 
devoir  apporter  à  cet  important  minif^ 
tère  qui  leur  paio'lloit  très  redoutable  , 
étoit  l'étude  de  l'Ecriture  faintc.  Je  me 
contenterai  de  citer  ici  le  témoignage 
&  l'exemple  de  S.  Auguftin.  Valére  Ton 
évêque  l'avoit  ordonné  prêtre  ma.lgré 
lui  ,  dans  le  deflein  principalement  de 
lui  faire  exercer  le  miniftère  de  la  pré- 
dication. En  effet  il  l'en 'chargea  peu  de 
tems  après.  Qui  pourroit  exprimer  les 
craintes  ,  les  inquiétudes  ,  les  allarmes 
de  S.  Auguftin  à  la  vue  de  cette  fonc- 
tion ,  que  plu  fleurs  regardent  mainte- 
nant comme  un  jeu  ,  mais  qui  faifoit 
trembler  ce  grand  homme  ?  Qiie  lui  man- 
qufoit-il  néanmoins  ,  ou  du  côté  des  ta- 
îens  naturels  ,  ou  par  rapport  au  fonds 
de  fcience  nécefï'aire  à  un  prédicateur? 
Et  c'eft  ce  que  lui  repréfentoit  fon  Evê- 
que. Lui-même  avoue  qu'il  fa  voit  allez  ^  j^  ,,• 
toutes  les  chofes  qui  regardent  la  reli-  Vaitr, 
gion  :  mais  il  croioit  n'avoir  pas  encore 
appris  comment  il  faloit  diftribuer  ces 
Téricés  aux  autres  pour  contribuer  à  leur 
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faluc  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  demandoit 
avec  tant  d'inftance  qu  au  moins  on  lui 
accordât  quelque  efpace  de  tems  pour 
s'y  préparer  par  l'écude  de  l'Ecriuure 
faiiue,  par  la  prière  ,  &  parles  larmes. 
55  Que  11  ,  difoic-il  dans  la  belle  requê- 
te qu'il  préfenta  à  fon  Eveque  ,  „  après 
„  que  j'ai  connu  par  expérience  ce  qui 
5,  eft  nécellaire  à  un  homme  chargé  de 
,j  la  dilpenfanon  des  iacremens  &  de 
,5  la  parole  de  Dieu  ,  vous  ne  voulez 
yy  pas  me  donner  le  tems  d'acquérir  ce 
„  que  je  voi  qui  me  manque  ,  vous  vou- 
y,  lez  donc  que  je  périlVe  ?  Valére  mon 
5,  cher  père  ,  où  eîl  votre  charité  ? .... 
j,  Car  qu'aurai-je  à  répondre  au  Sei- 
„  neur  quand  il  me  jugera  ?  Lui  dirai-je 
^5  qu'étant  déjà  embarqué  dans  les  em- 
jj  plois  eccléliaftiques  ,  il  ne  m'a  plus  été 
„  pollible  de  m'inftruire  de  ce  qui  m'é- 
5,  toit  nécellaire  pour  m'en  bien  ac- 
5,  quitter  ? 

Ce  que  S.  AuguHiin  a  penfé  fur  ce  fu- 
jet  ,  tous  les  Pères  qui  ont  été  chargés 
du  miniilère  de  la  prédication  l'ont  pen- 
fé &  l'ont  pratiqué  comme  lui  :  iaint 
Bafile  ,  faint  Grégoire  de  Naziance ,  faint 
Chryfollome  j  &  ils  ont  marqué  cette 
route  à  leurs  fucceireurs.  Cette  étude 
eft  donc  nécelTaire  à  tous ,  ôc  peut  lufït- 
re  à  beaucoup.  Il  y  a  un.e  infinité  d'ec- 
cléiiartiques ,  peu  habiles  d'ailleiu-s  ,  dcf- 
■  tiiiés  cependant  à  inilruire  les  enfans  &c 
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les  perfonnes  du  peuple  ou  de  la  cam- 
pagne ,  que  la  feule  ledui'e  des  Livres 
laines ,  ik.  fur  couc  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  mettra  en  état  de  s'acquitter  avec 
fuccès  de  leur  emploi  ,  ôc  en  qui  cette 
ledlure  faite  avec  quelque  foin  fuppléera 
à  ce  qui  peut  leur  manquer  du  coté  de 
la  fcience  &  de  la  facilité  de  parler.  * 
Saint  Auguftin  veut  que  plus  ils  le  fen- 
tent  pauvres  de  leur  propre  fonds  ,  plus 
ils  aient  recours  aux  richcilcs  de  l'Ecri- 
ture ;  qu'ils  empruntent  d'elle  une  auto- 
rité qu'ils  ne  peuvent  avoir  par  eux- 
mêmes  ,  en  appuiant  leurs  paroles  de 
fon  témoignage  j  ôc  qu'ils  trouvent  dans 
fa  grandeur  &c  dans  fa  force  le  moieii 
de  croître  en  quelque  forte  Sc  de  fe 
forciher  avec  elle. 

§.   IL 

De  l'Étude  des  Pères. 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 
un  miniltère  fi  fublime  ôc  i\  important, 
il  faut  ajouter  à  l'étude  de  l'Ecriture 
fainre  celle  des  doéteurs  de  l'Eglife  ,qui 
.en  font  les  véritables  interprètes  ,  &  que 
Jefus-Chrift  ,  l'unique  Maître  des  hom- 
mes ,  a  daigné  s'ailbcier  dans  cette  .ho_ 

*  Quanto  fe  pauperio-  1  illis  :  6c  qui  propiiis  vet- 
rem  ctrnit  in  fuis  ,  tanto  bis  minor  erat  >  magno- 
eum  oportet  in  ifiis  ell":  rum  tcftimonvo  quodam- 
diiioiem  :  ut  quoi  dixe-  modo  crefcat.  £?e  doftr, 
fil  luis  vcibis  ,  ptobei  e.\  f \Lriji,  Z.  4  c.  s. 
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norable  qualité ,  en  les  éclairant  particu- 
lièrement de  Tes  lumières. 

L'éloquence  de  la  Chaire  a  au-de(îiis  de 
celle  du  Barreau  un  avantage  &  un  fecours 
qu'on  n'ellime  pas  allez ,  &  donc  il  me 
iemble  qu'on  ne  fait  point  allez  d'ufage. 
Dans  la  dernière  l'orateur  tire  prefque 
tout  ce  qu'il  a  à  dire  de  Ton  propre  fonds. 
Il  peut  bien  s'aider  de  quelques  peniées  , 
de  quelques  tours  ,  que  lui  fourniront  les 
-Anc'ens  :  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
les  copier  ;  &c  quand  il  le  poarroit ,  Ton 
fujec  pour  l'ordinaire  ne  le  comporceroit 
pas.  Il  n'en  efl:  pas  ainfi  d'un  prédicateur. 
Quelque  matière  qu'il  ait  à  traiter  ,  il  a 
un  vafte  champ  ouvert  dans  les  écrits  des 
Pères  grecs  ôc  des  Pères  latins  ,  où  il  etl 
sûr  de  trouver  tout  ce  qu'on  ^eut  dire  de 
plus  fblide  fur  cette  matière  ;  non  (eu cé- 
ment les  principes  Se  leurs  conféq-  lences  , 
les  vérités  Sc  leurs  preuves ,  les  règles  &c 
leur  application;  mais  encore  très  fouvent 
les  penfées  ôc  les  tours  :  en  forte  qu'un 
orateur  alîèz  médiocre  par  lui-même ,  le 
trouve  tout  d'un  coup  riche  du  fonds  d'au- 
trui  ,  qui  devient  en  un  certain  fens  fon 
propre  bien  par  l'ufage  même  qu'il  en  fait. 
Et  bien  loin  qu'on  puillé  lui  faire  un  cri- 
me de  fe  parer  ainfi  de  ces  précieulcs  dé- 
pouilles ,  on  devroit  au  contraire  lui  fa- 
vcir  très  mauvais  gré  s'il  ofoit  préférer  Tes 
propres  penfées  à  celles  de  ces  grands 
hommes  ^  à  qui  il  a  été  donné  par  un  pri- 
vilège 
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vUcge  particulier  d'inftiuire  après  leur 
^v.'ïz  tous  Its  pays&  tous  les  fiécUs. 

On  ne  prétend  pas  ,  quand  on  parle 
ainfî ,  borner  le  travail  des  prédicateurs  à 
extraire  les  plus  beaux  endroits  des  Pères , 
&  à  les  débiter  de  la  forte  à  leurs  auditeurs. 
Quand  pourtant  cela fèroitainfi, les  peu- 
ples n'en  leroient  pas  moins  bien  inftruits, 
6:  ils  ne  leroient  pas  fort  à  plaindre  d'a- 
voir encore  aujourd'hui  pour  maîtres  &C 
pour  pafteurs  Saint  Ambroife  ,  Saint, 
Auguftin  ,  Saint  Chryfoftome.  J'ai  en-  ■ 
tendu  un  Curé  de  Paris  ,  qui  étoit 
fort  goûté  ôc  fort  fuivi  ,  dont  les  prô- 
nes n'étoient  pvefque  compoiés  que  de 
morceaux  de  M.  le  Tourneux  &  de  M. 
Nicole.  En  effet  qu'importe  au  peuple 
d'où  foit  tiré  ce  qu'on  lui  dit,  pourvu 
qu'il  foit  excellent,  &  propre  à  l'udlruire? 
Mais  ritn  n'empcche  un  prédicateur  de 
prêter  ,  ou  plutôt  de  joindre  fon  éloquen- 
ce à  celle  de  ces  grands  hommes ,  en  tirant 
d'eux  le  fonds  des  preuves  &  du  raifonne- 
■ment ,  6c  le  tourr.ant  à  ta  manière  ,  fans 
f,'cn  rendre  efclave.  S'il  entreprend  ,  par 
exemple  5  démontrer  pourquoi  Dieu  per- 
met que  les  juftesfoient  affligés  dans  cens 
'vie  ,  S.  Chryioftome  ,  dans  (a  première 
homélie  au  peuple  d'Antioche  ,  lui  en 
-fournit  dix  ou  douze  raiions  difïérentes, 
toutes  appuiées  de  pallages  de  l'Ecriture 
-  laiutc  ,  &  en  ajoute  encore  un  plus  grand 
nombre  dars  d'autres  difcours.  S.  Augul^ 
Tome  II.  X 


484  De   l'Elocluence 

tin  dit  aufïi  des  chofes  meivcilleufes  fut 
cette  "matière  dont  il  parloit  fouvent , 
parce  que  de  tout  tems  cette  inftruétion 
ôc  cette  conlolation  ont  été  néccflàires 
aux  juftes.  Un  prédicateur ,  qui  d'ailleurs 
a  de  l'efprit  &  du  talent  pour  la  parole , 
fè  trouvant  au  milieu  de  ces  richeiïès  im- 
menfes  ,  dont  il  lui  eft  permis  de  prendre 
tout  ce  qu'il  lui  plaira,  peut- il  manquer 
de  parler  d'une  manière  grande  ,  noble  , 
majeflueufe  ,  &  en  même  tems  inflruclive 
&  folide  ?  Quand  on  eft  un  peu  verié  dans 
la  lecture  des  Pères  ,  on  fcnt  bien  fi  un 
difcours  eft  puiié  dans  ces  lources ,  fi  les 
preuves  de  les  principes  en  font  tirés  j  &c 
quelque  éloquent  ,  quelque  folide  mê- 
me qu'il  foir  d'ailleurs  ,  il  lui  manque 
quelque  choie  d'efièiitiel ,  fi  cette  partie 
lui  manque. 

Je  le  répète  encore ,  cet  avantage  eft 
d'un  prix  ineftimable  ,  ôc  ne  demande 
pas  un  travail  ni  un  tems  infini.  Quel- 
ques années  de  retraite  fufHroient  pour 
cette  étude  ,  quelque  vafte  qu'elle  pa- 
roilfe  :  &  fi  un  homme  poflédoit  bien  feu- 
lement les  homélies  de  faint  Jean  Chry- 
roftome&  les  fermons  de  S.  Auguftin  fur 
l'Ancien  ôc  le  Nouveau  Teftament ,  avec 
quelques  autres  petits  traités  de  ce  dernier 
Père ,  il  y  trouveroit  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflàire  pour  former  un  excellent  prédi- 
cateur. Ces  deux  grands  maîtres  fuifi- 
»©ient  feuls  pour  lui  apprendre  comment 
il  faut  initruire  1  es  peuples,  en  leur  enfei-  j 
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gnant  à  fond  ôc  par  principes  la  rc4igion , 
en  leur  expliquant  avec  clarté  le  dogme 
^  la  morale  :  mais  fur  tout  en  leur  failanc 
bien  connoitre  Jefus-Chiift  ,  (adodtrine. 
Tes  allions  ,  fes  foutîiances ,  Tes  myftères  j 
^  attachant  toutes  ces  inftrudions  (ur  le 
texte  même  de  l'Ecriture ,  dont  l'expli- 
cation eft  à  la  portée  &  au  goût  des  igno- 
rans  comme  des  favans ,  &  fixe  les  vérités 
dans  l'efprit  d'une  manière  Se  plus  facile 
■êc  plus  agréable. 

On  ne  peut  trop  inculquer  aux  jeunes 
gens  j  à  l'exemple  de  S.  Auguftin  ,  la  né- 
ceffité  où  ils  feront  un  jour,  fi  Dieu  les  ap- 
pelle au  miniftère  ecclédaftique  ,  de  fai- 
re des  études  iolides  ,  d'apprendre  la  re- 
ligion dans  les  (burces  ,  de  (e  rendre  fa- 
milière l'Ecritui-e ,  &c  de  prendre  pour 
maîtres  &c  pour  guides  les  Saints  Pères, 
avaiit  que  d'entreprendre  d'inftruire  les 
autres. 

CHAPITRE    TROISIEME. 
DE      L' ÉLOQUENCE 

D    E 

L'ECRITURE  SAINTE. 

LO  R  s  Q_u  E  je  me  propofe  ici  de  fai- 
re quelques  réflexions  fur  l'éloquen- 
ce d€S  livi-esfacrés,  je  fuis  bien  éloigné 

Xi 
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de  voiiloiu  qu'on  les  confonde  avec  ceux 
des  auteurs  profanes ,  en  n'y  faifanc  re- 
marquer aux  jeunes  gens  que  ce  qui  flace 
roreille  èv  Peiprit  >  Ôc  ce  qui  peur  les 
former  au  bon  goût.  Le  bue  que  Dieu  s'eft 
propole  en  parlant  aux  hommes  dans  les 
Ecritures ,  n'a  pas  été  (ans  doure  de  nour- 
rir leur  orgueil  &  leur  curiolité  ,  ni  d'en 
faire  des  orateurs  Ôc  des  iavans  ,  mais  de 
les  rendre  meilleurs.  Son  deirein,dans  ces 
livres  lacrés  ,  n'eft  pas  de  plaire  à  notre 
imagination  ,  ou  de  nous  apprendre  à 
remuer  celle  des  autres  ;  mais  de  nous  pu- 
rifier ,  de  nous  convertir ,  &  de  nous 
rappeller  du  dehors  où  nos  iens  nous 
conduuent  ,  a  noti'e  cœur  ou  la  grâce 
nous  éclaire  &  nous  inftrult. 

Il  eft  vrai  que  la  SagelTé  divine  mène 
à  (a  fuite  tous  les  biens  ,  &  qu'elle  a 
dans  fa  main  toutes  les  qualités  que  le 
iiécle  lefpecle  ,  &  qu'il  ne  peut  recevoir 
que  d'elle.  Et  comment  ne  feroit-elle  pas 
éloquente ,  elle  ^  qui  ouvre  la  bouche 
des  muets  ,  &  qui  rend  éloquentes  les 
langues  des  petits  enfans  ?  §  Qui  a, fait  la 
boucfje  de  rimnme  ,  dit-elle  ailleurs  en  ré- 
pondant à  Moyfe  ,  qui  croioit  manquer 
du  talent  de  la  parole  ;  Qui  a  formé  le  muet 

*  Sapientia  aperiiit  os  j  &  nudius  tertius...  QiJÏs 
mutorum  ,  &  lingiias  in_  (  fecic  oshominis  r  aui  qiiis 
fantium  fecic  difertas.  i  fabricatus  eft  mutum  Se 
Sa?.  lo    II-  1  riirdum    ,     videntem    & 

§  Obfecro  ,  Domine:  cxcum  ;  Nonne  ego5£». 
«onfumeloquens  abheii  14.  10.  î?"  ii. 
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&  le  fourd  ;  celui  qui  voit ,  &  celui  qui  ejl 
aveugle  ?  N^efl  ce  pas  moi  ? 

Mais  ceae  divine  Sagélîè ,  pour  fe  ren- 
dre plus  accelfible  &:  plus  incedigible  ,  a 
biea  voulu  fe  rabailfer  iuCqa'à  notre  lan- 
gage ,  prendre  notre  ton  ,  &  balbutier  , 
pour  ainfi  dire  ,  avec  les  enfans,  De  k\ 
vient  que  le  cara6tère  dommant  des  Ecri- 
tures, &  qui  s'y  fait  fencir  prefque  par- 
tout, eft  la  (implicite. 

Cela  eft  encore  plus  fenfible  dans  les  — 

Eciituves  du  Nouveau  Testament ,  &  S. 
Paul  nous  en  découvre  une  rai  Ton  bien 
lublime.  D'abord  le  deilein  du  Créateur 
avoir  été  d'attirer  les  hommes  à  fa  con- 
noifïance  par  l'ufage  de  leur  raifbn , 
&z  par  la  conlidération  de  la  fagefie  de 
Tes  ouvrages.  Dans  ce  premier  plan  ,  & 
dans  cette  première  manière  d'enieigner , 
tout  étoit  grand  &  magnifique,  tour  ré- 
pondoit  &  à  la  majefté  du  Dieu  qui 
parloit  ,  &  à  la  grandeur  de  celui  qui 
écoit  inftruit.  Le  péché  a  renverfé  cet 
ordre,,  &  a  fait  prendre  une  voie  tovite 
oppofée.  Dieu  voiant  que  le  monde  avec  i-  Cor- 1, 11, 
Li  fagejfe  humaine  ne  l'avait  point  connu 
d.tns  les  ouvrages  de  la  fagejfe  divine  :  il 
lui  a  plu  de  faiiver  par  la  fclic  de  la  pré- 
dication ceux  qui  croiroient  en  lui.  Or 
une  paitie  de  cette  foHe  confifte  dans  la 
fimplicité  de  la  parole  &  de  la  doclrine 
évangelique.  Dieu  a  voulu  mettre  au 
décri  la    vanité  de  l'éloquence   ,   de   la 
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fcience  ,  &:  de  Pefpric  des  philofophes  j 
ôc  rendre  méprifables  le  fafte  3c  l'enflu- 
re de  Porgueil  humain  ,  en  faifant  écrire 
les  Livres  faints,  feuls  deftinés  à  conver- 
tir les  hommes ,  d'un  ftile  coût  différent 
de  celui  des  auteurs  payens.  Au  lieu  que 
ceux-ci  ne  paroilTenc  prefque  occupes 
que  du  foin  de  relever  leurs  difcours  par 
des  ornemens  ,  les  auteurs  facrés  ne  fon- 
gent  jamais  à  faire  paroître  de  Pcrpric 
dans  leurs  écrits ,  pour  ne  point  ravir  à 
la  croix  de  Jefus-Chrift  Phonneur  de  la 
converiîon  du  monde  ,  en  le  donnant 
ou  à  l'agrément  de  l'éloquence  ,  ou  à 
la  force  du  raifonnement  humain. 

Si  donc  ,  malgré  cette  fimplicité  ,  qui 
cft  le  vrai  caraétère  des  Ecritures ,  on  y 
trouve  des  endroits  fi  beaux  &  fi  écla- 
tans  ;  il  eft  très  remarquable  que  cette 
beauté  Se  cet  éclat  ne  viennent  point 
d'une  élocution  recherchée  &  étudiée  , 
mais  du  fond  même  des  chofes  qu'on  y 
ti^aite  ,  qui  font  par  elles-mêmes  fi  gran- 
des &  fi  élevées  ,  qu'elles  entraînent  né- 
cefiairement  la  magnificence  du  ftile. 

D'ailleurs  ,  il  en  eft  de  la  manière  dont 
la  Sageiîe  divine  a  parlé  aux  hommes 
par  les  Ecritures ,  comme  de  celle  dont 
elle  a  converfé  a^ec  eux  par  l'incarna- 
tion ,  &  dont  elle  a  opéré  leur  falut. 
Elle  étoit  voilée  à  la  vérité  &  obfcurcie 
par  les  dehors  rebutans  de  l'enfance  y 
du  filenccj  de  la  pauvreté  3  des  contra» 
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diiftions ,  des  humiliations  ,  des  fouftran- 
ces  :  mais  au  travers  de  tous  ces  voiles 
elle  lailloit  toujours  cchaper  des  traits 
&  des  raions  de  majefté  &c  de  puillance , 
qui  aunonçoienr  clairement  (a  divinité. 
Ce  double  caradère  de  (implicite  ôc  de 
grandeur  éclate  aulTi  par  tout  dans  les 
livres  facrés  :  &  quand  on  examine  avec 
attention  &  ce  que  cette  Sagelïè  a  fouF- 
fert  pour  nôtre  lalur  ,  ôc  ce  qu'elle  a 
fait  écrire  pour  notre  inftrudbion  ,  on 
reconnoit  également  dans  l'un  ôc  dans 
l'autre  le  Verbe  éternel ,  par  qui  tout  a 
été  fait ,  In  principio  erat  verbum  ,  voilà 
la  fourcc  delà  grandeur;  mais  qui  s'eft. 
fait  chair  pour  nous  ,  &  Fer  hum  carofac- 
tiiiii  e[i ,  voilà  la  caufe  de  Tes  foiblelîès. 

il  étoit  nécelîaire  de  prendre  ces  pré- 
cautions ,  &  d'établir  ces  principes  , 
avant  que  d'entreprendre  de  faire  re- 
marquer dans  les  Ecritures  ce  qui  regar- 
de l'éloquence.  Car  fans  cela  ,  en  fai- 
fant  trop  valoir  ces  fortes  de  beautés  , 
on  expoleroit  les  jeunes  gens  au  péril  de 
rcfpecier  moins  les  endroits  de  l'Ecritu- 
re ,  où  elle  eft  plus  acceffible  aux  petits , 
quoique  dans  ces  endroits-là  même  elle 
foit  auih  divine  que  dans  les  autres ,  Se 
qu'elle  y  cache  fouvent  de  plus  grandes 
profondeurs-,  ou  on  les  expofcroit  à  un 
autre  danger  non  moins  à  craindre  ,  qui 
eft  de  négliger  les  chofes  mêmes  que 
nous  dit  la  Sageffe ,  ôc  de  n'être  atten- 
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tifs  qu'à  la  manière  dont  elle  les  dit  ;  & 
aiiiiî  d'eftimer  moins  les  avis  falutaives 
qu'elle  nous  donne  ,  que  les  traies  d'élo- 
quence qui  lui  échapent.  Or  c'ell:  lui 
faire  injure  que  d'admirer  fa  fuite  Se  fou 
cortège  ,  -&  de  ne  la  pas  regarder  ;  oii 
d'être  pliis  touché  des  préfens  qu'elle 
fait  fouvent  à  les  ennemis,  que  des  gra?-'* 
ces  qu'elle  réferve  pour  fes  enfans  &  fes 
difciples. 

Je  parcourrai  différentes  matières  , 
mais  fans  y  ganlé'r  un  ordre  bien  exaft. 
J'ai  déjà  averti  ailleurs  que  la  plupart 
des  réflexions  que  l'on  trouvera  ici  lur 
l'écriture  fainrc  ne  font  pas  de  moi ,  ôc 
la  beauté  du  ftile  le  fera  alTez  remar- 
quer. 

§.  I.    SIMPLICITÉ 

DES     Ecritures    mystérieuses. 

tut-  î3. 3î.      -^^^  cracifixerunt  e.im.  „  Là  ils  crucifiè- 
rent Jefus-Chrid:. 

Plus  on  fait  attention  au  caractère 
inimitable  des  Evangéliftes  ,  plus  on  y 
reconnoit  la  conduite  d'un  autre  efprit 
que  celui  de  l'homme,  lls-fe  contentent 
de  dire  en  un  mot ,  que  leur  maître  [uc 
crucihé,  fins  marquer  ni.  étonncment  , 
ni  compafTion ,  ni  reconnoillance.  Qui 
parleroit  ainiî  d'un  ami  qui  auroit  don- 
né fa  vie  pour  lui  î  Qiiel  fils  raporte- 
roit  d'une  manière  il  courte  ôc  iî  fnnple 
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comment  fou  père  i'auroic  exemré  du 
dernier  fupplice  ,  en  le  fouffrant  à  ^i  pla- 
ce :-  Mais  c'eft  en  cela  que  le  doigï  de 
Dieu  eft  évident:  &c  moins  Vhomrae  pa- 
roit  dans  une  conduite  fi  peu  humaine  , 
plus  l'opération  de  Dieu  eft  m.pnifcfte.^ 

"*■  Les  Prophètes  décrivent  les  fouf-  ^  ^^  ^*"^^ 
frances  de  Jcrus-Chrifl:  d'une  manœre  if^ie.  \i,  ^o. 
vive  5  touchante,  pathétique.  Ils  iont&*sî- 
pleins  de  fentimens  &  de  réflexions.  ^^;^'^''^";- '''• 
Mais  les  EvangéliAes  les  racontent  d'une 
manière  hmple  ,  fans  mouvemtns  ,  fans 
réflexions ,  fans  rien  perm.f  ttre  à  leur  ad- 
miration &  à  leur  reccnnoiflance ,  lans 
uavoitre  avoir  aucun  defïf-in  ce  charger 
kurs  Icûcurs  en  difciples  de  Je-us- 
Ch-ift.  Il  n'ctoit  pas  naturel  que  de? 
h()mm-es  élci'^nés  de  tant  de  fiécles  de 
celui  du  Mtitie  ,  fullent  fi  toiifhés  de  fes 
fouifrances.  Il  n'étoit  p-^s  naturel  que  des 
tém.oins  oculaires  de  fa  croix  ,  &  fi  zé- 
lés pour  fa  gloire  ,  paris (îcnt  d'une  ma- 
nière li  modérée  du  crime  inouï  com- 
mis contre  (a  perfonne.  Le  zèle  des  Evau* 
géliftes  eût  été  rufpcd  :  celui  des  Prophè- 
tes ne  pouvoir  l'être.  Msis  fi  les  Evangé- 
lifl-es  &c  les  Prophètes  n'avoient  été  inf- 
pivés  ,  les  premiers  eufîènt  écrit  d'une 
manière  plus  animée  ,  &  les  féconds 
d'une  mianièrc  plus  indifférente.  Les  uns 
cuflent  marqué  un  dclTêin  de  perfuader, 
&  les  autres  une  timidité  Se  une  héfita- 
tion  dans   leurs  conje6tures    qui    n'c^c 
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touché  perfonne.  Tous  les  Prophètes 
font  ardens  ,  zélés ,  pleins  de  refpeâ:  Se 
de  vénération  pour  les  myftères  qu'ils 
annoncent  :  tous  'les  Evangéliftes  (ont 
tranquilles ,  ôc  avec  un  zèle  égal  à  celui 
des  Prophètes  ,  ils  ont  une  modération 
inimitaSle.  Qiù  peut  ne  pas  reconnoitre 
la  main  qui  a  conduit  les  uns  ôc  les  au- 
tres? &c  quelle  preuve  peut  être  plus  fèn- 
fible  de  la  divinité  des  Ecritures  ,  que 
de  ne  refièmbler  en  rien  à  tout  ce  qu^é- 
crivent  les  hommes  ?  Mais  en  même 
tems  ,  combien  un  tel  exemple  ,  &  il.  y 
en  a  une  infinité  d'autres  pareils  ,  doit- 
il  nous  apprendre  à  refpeéter  Paugufle 
/implicite  des  livres  faints  ,  qui  fouvent 
cache  Its  plus  iublimes  vérités ,  ôc  les 
plus  profonds  myftères  ? 
iti.cittz.  C'eft  ainfi  à  peu  près  que  l'Ecriture 
raporte  qulfaac  fut  mis  par  Abraham 
fur  le  bois  qui  lui  devdit  iervir  de  bû- 
cher ,  ôc  qu'il  fut  lié  avant  que  d'être 
immolé  ,  fans  nous  dire  un  feul  mot  ni 
des  difpoiitions  de  ce  fils  ,  ni  du  dif- 
cours  que  Ton  père  lui  tint  :  fans  nous 
préparer  à  un  tel  facrihce  par  quelques 
réflexions ,  ôc  fans  nous  dire  avec  quels 
fèntimens  le  hls  ôc  le  père  s'y  étoient  fou- 
rnis. L'hiftorien  Joféphe  met  dans  la 
bouche  d'Abraham  un  di 'cours  afïèz 
long  ,  qui  eft  fort  beau  ôc  fort  touchant  : 
Moyfe  lui  fait  garder  le  filence  ,  ôc  le 
gardé  lui-même,  C'eft  que  l'un  écrivoit 
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en  homme  ,  &  par  fou  propre  efpric  ; 
&  que  l'autre  n'étoit  que  HnftruiT^ent 
&  la  plume  de  l'efprii:  de  Dieu  ^  qui  lui 
didoic  toutes  Tes  paroles. 

§.   II.  Simplicité    et    grandeur 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  &     Çj^.  j,  j^ 
la  terre.   Quel  homme  ayant  à  parler  de 
Cl  grandes  chofes ,  eut  commencé  com- 
me Moyfe  ?  Quelle  majefté  ,  &  en  mê- 
me tems  quelle    fimplicité  !   Ne  fent-oa 
pas  que  c'ell  Dieu  lui-même  qui   nous 
inftruit  d'une  merveille  qui  ne  l'étonné 
point  ,  &  au  deflus  de    laquelle   il  eft  î 
Un  homme  ordinaire  auroit  voulu  s'ef- 
forcer de  répondre  par  la  magnificence 
.  de  Tes  expreilions  à  la  grandeur  de  ion 
fujet  :  &  il  n'auroit  montré  que  fa  foi- 
blelTe.  La  Sageflè  éternelle,  qui  ^  s'eft 
jouée  en  faiiant   le   monde  ,  en   fait  le 
récit  fans  s'émouvoir. 

Les  Prophètes  ,  dont  le  but  eft  de  nous 
faire  admirer  les  merveilles  de  la  créa- 
tion en  parlent  d'un  ton  bien  différent. 

§  Le  Seigneur  prend  pojfejfion    de  Jon     p/.  92.  r, 
empire  :  il  s'eft  revêtu  de  gloire.  Le  Sei- 
gneur s'eft  revêtu  de  jorce  :  il  s'eft  armé  de 
[on  pouvoir. 

Le    laint  Roi  ,  rranfporté   en  efprit  à 
la  première   origine  du  monde  ,  dépeint 


*  Ludens  in  oibe  terra- 
rum,  Prnv    8.  JI- 

§  Dominus  regaavit    : 


decorem  indutus  eft.  Tn- 

duius  eft  DonjiiHit  forti_ 

tudineni    &  pracinxi:  le, 
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en  termes  magnifiques  comment  Dieu  , 
qui  jufques-là  étoit  demeuié  inconnu  > 
invifible  ,  &  caché  dans  le  lecret  impé- 
nétrable Je  Ton  Etre  ,  s'ell:  tout  d'un 
coup  manifefti  par  une  foule  de  mer- 
veilles incompréhenfibles. 

Le  Seigneur  ,  dic-il ,  fort  enfin  de  fa 
folitude.  Il  ne  veut  plus  être  feul  heu- 
reux, fèul  jufte  5  (eal  laint,  Il  veut  ré- 
gner par  fa  bonté  Se  par  les  largtllès^ 
Mais  de  quelle  gloire  ce  Roi^  immortel 
eft-il  revêtu  !  Quelles  richelles  vient-il 
d'étaler  à  nos  yeux  !  De  quelle  fource 
partent  tant  de  lumières  >  &  tant  de 
beautés  ?  Oii  étoient  cachés  ces  tréfors 
&  cette  riche  pompe  ,  qui  fortent  du  feiii 
des  ténèbres  ?  Qiielle  eft  la  majefté  mê- 
me du  Créateur  ,  li  celle  qui  l'environ- 
ne imprime  un  tel  relpecl  ?  Qiie  doit-il 
être  ,  puifque  iès  ouvrages  font  li  magni- 
fiques? 

Le  mêm-e  Prophète  ,  dans  un  autre 
pfeaume  ,  iortant  d'une  profonde  médi- 
tation iur  les  ouvrages  de  Dieu  ,  &  pé- 
nétré d'admiration  &  de  reconnoilîan- 
ce  j  s'exhorte  lui-même  à  louer  &  à  bé- 
nir une  majelté  &  une  bonté  infinie  ^ 
dont  les  merveilles  l'étonnent  ,  &  leî.i 
y_^.,Qj.  1. 2.. bienfaits  l'accablenc.  *  0  mon  ame ,  bé-^ 


*  Benedic  anima  rr.ea 
Dommo.  Doiiiine  Deus 
mens  ,  roagnificatus  es 
^ctemciuet.     ConfeiîÎQ- 


nem  (  heb  gloriam  )  &• 
decorem  induifti ,  amie- 
tus   lu  mine   ikut    ycfii- 


DE  l'Ecriture  Sainte.  495 
nîjfet.  le  Seigneur.  Seigneur  mon  Dieu  , 
vous  avez,  fuit  éclater  excellemment  votre 
griindeur.  Vous  vous  êtes  revêtu  d  honneur 
&  de  gloire:  Fous  vous  êtes  couvert  de  U 
lumière  comme  d'un  fjuinteau.  Ne  femble- 
t-il  pas  que  tout  d'un  coup  le  Roi  des 
fiécles  s'ell  revêtu  de  magnificence  5c 
de  gloire,  ôc  qu'en  forrant  du  lecret  de 
Ton  palais ,  il  s'eft  fait  voir  tout  biillanc 
de  lumière  ?  Mais  tout  cela  n'eft  que  (a 
parure  extérieure ,  &  comme  un  man- 
teau qui  le  cache.  Votre  majefté  ,  ô  mon 
Dieu  ,  ert  bien  au-dellus  de  la  lumière 
qui  l'environne.  J'arrére  mes  regards  (ur 
vos  habits  ,  ne  pouvant  les  fixer  fur  vous» 
Je  puis  difcerner  la  riche  broderie  de 
votre  pourpre  :  mais  je  cellerois  de  vous 
voir  h  j'ofois  élever  mes  yeux  jufqu'à 
votre  vilage. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  comparer  ainli 
la  limplicicéde  l'hiftorien  ,  avec  la  (ubli- 
me  magnificence  des  Prophètes.  Ils  par- 
lent du  même  objet  ,  mais  dans  des 
vues  toutes  différentes.  Il  en  eft  ainfi  de 
toutes  les  circonftances  de  la  création^ 
J^'cn  raporrerai  (eulem.ent  quelques  unes,, 
qui  feront  juger  des  autres. 

2.  *  Dieu  fit  deux  gr.mds  corps  îumi" 
neux ,  l'un  plus  grand  pour  préftder  au  ^our, 
&  Vautre  moindre  pour  préfider  à  la  nuit  r 
il  fit  nujfi  les  étoiles. 

*  Fecit  Deus  duolaii.i- 5  &  luminare  minus  ,  u- 
Ba;ia  magna  ;  luminare  j  pr^scCet  n oui  i  £c  âc lias» 
«;jus,  ut ,  piselTçt  dici  :  '  dn.  i-  l<5» 
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Y  a-t-il  rien  en  même  tems  de  plus 
grand  de  plus  fimple  ?  Je  ne  parlerai  que 
du  foleil  S<  des  étoiles ,  &  je  commen- 
cerai par  les  dernières. 

Il  n'appardent    qu'à    Dieu   de  parler 
avec  cette  indifférence  du  plus  étonnant 
fpeâ:acle  dont  il    avoit  orné   l'univers  : 
Et  jîellas.  Il  dit  en  un   mot  ,  ce  qui  ne 
lui  a  coûté  qu'une  parole.  Mais  qui  peut 
fonder  la  vafte  étendue  de  cette  parole  J 
Faifons-nous   réflexions  que    ces  étoiles 
font    innombrables  ,    toutes    infiniment 
plus  grandes  que  la  terre,  toutes ,  excepté 
les  planettes ,  une  fource  inépuifable  de 
lumière  ?  "^  Mais  quel  eft  l'ordre  qui  a  fixé 
leurs  rangs  î  Et  à  qui  obéit  h  ponduel- 
lement ,  &  avec  tant  de  joie  ,  cette  ar- 
mée du  ciel ,  dont  toutes  les  fentinelles 
font  Cl  vigilantes?  Le  firmament,  parfe- 
mé  de  ce  nombre  infini  d'étoiles  ,  §  ed 
le  premier  prédicateur  qui  a  annoncé  la" 
gloire  du  Dieu    tout-puififant  :  &  pour 
rendre   tous    les   hommes  inexcufables  , 
il  ne  faut  que  ce  livre  écrit  en  caradbè- 
res  de  lumière. 

Pour  le  foleil  ,  qui    peut    l'envifager 
fixement ,  &  foutenir  quelque  tems  l'é- 


*  Stellx  dederunt  lu. 
ir.en  in  tuftodiis  fuis  , 
&  Istatx  funt.  Vocatîe 
i'ant  ,  &  ôixerunt,  Ad- 
fumus  ,  &  luxerunt  ei 
cum  jucunditate  ,  qui  fe- 


cit   illas.  B.iruch   î.    14' 

35- 

§  Cœli  enarrant  glo- 
liam  Dei  ,.  &  opéra  ma- 
nuuni  ejus  annuntiat  fii;. 
nuraentum.  //,  i»,  i. 
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clat  de  Tes  raifons.  "^  Cejl  Couvrage  admi-  Ecd!.4î.t  ï- 
r.ible  du  Tres-hatit.  H  brtile  U  terre  en 
[on  midi  :  &  qui  peut  jupporter  [es  vives  • 
ardeurs  ?  //  conferve  une  four)iaife  de  feu 
toujours  agijfdiite.  H  brûle  les  montagnes 
d'une  triple  flamme  :  il  élance  des  raions 
de  feu,  &  la  vivacité  de  fa  lumière  éblouit 
les  jeux.  Le  .'  eigneur  qui  l'a  fait  ejî  grand  , 
&  il  bâte  fa  courfe  pour  lui  obéir.  Eft-ce 
donc  là  le  même  foleil  ,  donc  la  Genèfe 
parle  d'une  manière  ù  lîmple  :  Fecit  lumi' 
nare  majus ,  ut  pr^ept  diei  ?  Que  de  beau- 
tés renfermées  &- comme  voilées  fous  ce  ' 
petit  nombre  de  paroles  ?  Peut-on  con- 
cevoir avec  quelle  pompe  Se  qu'elle  pro- 
fulion  le  foleil  commence  fa.  courfe ,  de 
quelles  couleurs  il  embellit  la  nature  , 
&c  de  quelle  magnificence  il  eft  lui-mê- 
me revêtu  en  s'élevant  (lir  Thorifon  , 
comme  l'époux  que  le  ciel  6c  la  terre  at- 
tendent ,  ôc  dont  il  fait  les  délices?  fpfe 
tamquam  fponfus  procedens  de  thalamo  fuo, 
Mais  voiez  comme  il  allie  avec  la  ma- 
jefté  &  les  grâces  d'un  époux ,  la  courte 
rapide  d'un  géant  ,  qui  fonge  moins 
à  plaire  ,  qu'à  porter  par  tout  la  nou- 
velle du  Prince  qui  l'envoie  ,  &  qui  eft 


*  Sol...  vas  admirabi- 
le  ,  opus  excelfl.  In  me. 
ridiano  exiitit  terram,  in 
confpeftu  ardoris  ejus 
quis  poterit  fuftinere  ? 
Fornacem  cuftodiens  in 
opeiibus  aidoiis  ;  tiipU- 


citcr  fol  exnrep.s  montes  > 
radios  igneos  exfufflans , 
&  refulgers  radiis  iwis 
obcïcat  oculos.  Magnus 
Dominus  quifecii  illum, 
J:  in  fermonibus  f  jus  fer* 
tinavit  lier. 
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moins  occupé  de  fa  parure  que  de  Con 
devoir.  Exult^ivit  ut  g'tgas  ad  currendam 
viam.  A  [ummo  cœlo  egrejjio  ejiis  ;  &  oc- 
ctirfas  ejus  ufque  ad  [umnium  ejus  ;  nec  efi 
qui  [e  abfcondat  a  calore  ejus.  Sa  lumière 
e(l  encore  auliî  vive  &  aulli  abondante 
qu'au  p!-emier  jour  ,  lans  que  ce  déluge 
continuel  de  feu  qui  (e  répand  de  toutes 
parts ,  ait  affoibli  la  fource  incompréhen- 
fible  d'une  profufion  il  pleine  &  fi  pré- 
cipitée. Le  Pro.phére  a  bien  raifon  de, 
s  ccxïçi- , /l/.tgn us  Dcminus  qui  fecit  îllunt\ 
Qiielle  eft  la  majelié  du  Créateur ,  &  que 
doit- il  ,être  lui-même  ,  puilque  Tes  ou- 
vrages {V)nt  fi  m-agnihques  ? 

5.  J'ajouterai  encore  ce  qui  regarde 

Gm  I  9  -'"^  formation  de  la  mer.  Dieu  dit  que  les 

e.vtx  qui    fout   fous  le   ciel  fe  rujfeiublent 

en  un  feul  lieu  y  &  que  /'élément  aride  pa,- 

roijfe. 

Si  les  Prophètes  11e  nous  aidoientà  dé- 
couvrir les  merveilles  cachées  fous  la 
fiirface  de  ces  paroles  ,  leur  profondeur 
feroit  encore  plus  impénétrable  pour 
nous,  que  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement  5  qui  n'eft  ici 
qu'u:-;e  fimple  parole  ,  eft  une  menace 
terrible  ,  &:  un  tonnerre  félon  le  Pro- 
fhére.  ^  Les  eaux  avaient  furpajfé  les  mon- 
tagnes. A^^iis  votre  voix  menaç^aite  les  a 
mifes  en  fuite.  Ju  bruit  de  votre  tonnerre 

*  Super  rcoiites   ftabunt    aqnx      Ab    increpationc 
lua  fiigicnt  3    i    voc«   toniuuL  tiii  foimidabunt. 
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elles  fe  font  retirées  avec  emprejfcment  & 
fruieur.  Au  lie  a  de  s'ccouler  tranquille- 
menu  j  elles  prirent  la  fuite  avec  épou- 
vante :  elles  le  hâtèrent  de  fe  précipiter  , 
&  de  s'entaflèr  les  unes  fur  les  autres  , 
pour  biiïer  libre  Telpace  qu'elles  avoienc 
ce  femble  ulurpé  ,  puifque  Dieu  les  en 
chafloit.  Il  arriva  quelque  choie  de  fem- 
blable ,  quand  Dieu  fit  palier  à  Ton  peu- 
ple la  mer  ronge  &  le  Jourdain  :  Jncre~ 
plût  mare  rubrim ,  &  exfccatum  eft.  Ce 
qui  donne  lieu  à  un  autre  ^  Prcphece , 
de  demander  à  Dieu  ,  li  c'eft  dor.C  con-  " 
tre  la  mer  &  contre  les  fleuves  qu'il  eft 
irrité. 

Dans  cette  obéiflance  tumultueufè ,  oà 
les  eaux  efFraiées  paroirtôient  devoir  por- 
ter le  délbrdre  par  tout  où  elles  fe  dé- 
bordcrolent,  un^  main  invilible  les  gou- 
verna avec  autant  de  facilité  qu'une  mère 
gouverne  &  manie  un  enfant  qu'elle 
avoir  d'abord  emmsiîloté  ,  ôc  qu'elle 
place  enfuire  dans  Ton  berceau.  C'cll 
loi-s  ces  images  que  Dieu  lui-mêm.enous 
repréfente  ce    qu'il   fit  alors.  §  Q«/ pnVy^j  ^3  3  ^^ 


*  Numquid    in  fljtni. 
nibus  itatus  es  Domine  : 
vel    in    inaii  injignatjo' 
tua  ;  HÛK'c.  i.  8. 

ç  Qi'.is  coi'clnfit  cftiis 
mare  ,  dr-:i  à  Job.  H.-l 
duis  protexit  in  v.iivii 
mare  ,  cUm  ex  utero  pro- 
diens  exiiet  r  )  qiianJo 
crumpebat ,  quafi  de  vul- 


vaprocedens  ;  cîim  po. 
licrem  riubem  veftiincn- 
tum  cjiis  ,  &  caljgtne 
i'iud  ,  quifi  pannis  in- 
faniiœ  ,  obvolyerfni  ; 
Ciicumdedi  illcd  termi_ 
ris  nncis  .  (  Hel-  dtcrrvi 
fupcrco  decreruiD  meiirn) 
3c  pofui  vcitcm  &  oftia, 
£c  dixi  :  Ul'que  hue  ve> 
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Join  de  ht  mer  ,  lorfcju'elle  fortoit  du  feïfi 
ou  elle  avait   été  retenue   ?   lorfqiie  je  U 
(ouvris  d'une  nuée  comme  d'un  vêtement  , 
&  que  je  l'environnai  de  vapeurs  ol/fcures 
comme  de  langes  &  de  bandelettes  ?  lors- 
que je  lui  donnai  mes  ordres  ,  &  que  je 
lui  oppofai  des   portes   &  des  barrières   , 
en    lui  difant   :   Tu  viendras  jufqu'ici  , 
mais  tu    n'iras  pas  au  delà  ;  &  ce  terme 
arrêtera  l'orgueil  de  tes  (lots.  Il    n'eft  pas 
nécelTaire  de   relever  la  beauté    de  ces 
dernières  paroles  :  à  qui  ne   Te  fait-elle 
pas  fentir  ?  Dieu    marqua  des  bornes  à 
la  mer  ,  &  elle   n'ofa  les  palier.  ^   Ce 
qu'il  a:voit  écrit  fur  fon    rivage  ,  Pem- 
pécha  d'aller  au  delà  ;  &  Pélément  qui 
paroit  le   plus  indocile  ,  fut  également 
obéilTant  dans   fa  fuite  ,  &  dans  fon  re- 
pos. Cette  obéilTance  eft  toujours  la  mê- 
me depuis  tant  de   fiécles  ,  &  quelque 
agités  que  paroiflent  les  flots ,  dès  qu'ils 
approchent  du  bord  ,  la  défenie  de  Dieu 
les  tient   en  refped:  ,   &  les  arrête  tout 
court. 

§.  III.    La  beauté  de  l'Ecriture  ne  vient 
point  des  mots ,  mais  des  chofes. 

On  sait  que  les    auteurs  les  plus 

num  mari  ,  pracceptum 
fempirernum  ,  quod  noa 
ptaetetibit.  Et  commove, 
biintur,  Se  non  potcrunf, 
&  intumeCcent  fludus 
ejus  ,   Se   non  tranfibunt 


nies  >  &  non  procèdes 
ampliùs  ,  &  hîc  confiin- 
gestamentes  fluctus  tuos. 
(  H(b.  meta  haec  confrin- 
get  tcunorem  fluftuum 
tuorum.  ) 


*  Pofui  arenam  tcrmi-fiUud,  Jercm    S.iï 
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cxcellens ,  foie  grecs  ,  foit  latins  ,  per- 
dent prefque  toutes  leurs  grâces  lorf- 
qu'ils  font  traduits  litéralement  ,  parce 
que  l'exprelTion  fait  une  grande  partie 
de  leur  beauté.  Comme  celle  des  livres 
faints  confille  plus  dans  les  chofes  mê- 
mes que  dans  les  termes  ,  nous  voions 
qu'elle  fubfifte  ôc  fe  fait  fentir  dans  les 
traductions  les  plus  fîmples  ôc  les  plus 
litérales.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Ecriture 
fainte  ,  pour  fe  convaincre  de  ce  que  je 
dis  ici.  Je  me  contenterai  d'en  rapor- 
ter  deux  ou  trois  paflages. 

I.  ^  A<falbeur  a  vous  qui  joignez,  mai-  jr^.  <  «  j 
[on  à  nuifon  ;  qui  ajoutez,  terres  à  terres, 
jufqn'a  ce  qu'enfin  le  lieu  vais  manque  \ 
Serez^-vous  donc  les  feuls  qui  habiterez,  fur 
la  terre  ?  fentens  le  Seigneur  :  fa  voix  ejî 
à  mes  oreilles.  Je  vous  déclare  ,  dit-il  » 
que  cette  multitude  de  maifons  ,  ces  mai^ 
fons  fi  vaflei   &  fi  embellies  feront  toutes  -* 

défertes  ,  jans  qu'un  feul  homme  y  habite. 

L'éloquence  profane  n'a  rien  qu'on 
puide  comparer  à  la  vivacité  du  repro- 
che que  fait  ici  le  Prophète   aux  riches 

^  Vx    qui  coniungitis    tae  fuerint  grandes  &  pul_ 


domum  ad  domum  ,  Se 
sgrum  agro  copulatis  uf- 
quc  ad  terminum  loci 
(  Heh-  Doncc  deficiat  lo- 
cns.  )  Namquid  habira 
bitis  vos  foli  in  medio 
terr^  :  In  curibus  meis  * 
Dominus  exercituum  ; 
l-liii  domus  aiultz  defer.  . 


cxx  abfquc  habitatore. 

*  Cefl  ùinjl  que  ports 
l'hébreu  '■  au  ,  lieu  que  h 
v(rjîc>n  latine  attribue  ces 
paroles  à  Dieu  >  &  non 
a-j  Prophète.  In  auribus 
meis  funt  hzc  ;  dixit  Do- 
minus eseicituuin» 
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de  Con  tems  ,  qui  perdant  de  vue  la  loi 
de  Dieu  ,  laquelle  avoir  ailigné   à   cha- 
que paidculier   une  portion  de  la  terre 

-    ^  promifè  avec   défenfe  de  l'aliéner  pour 

toujours,  englontifloient  dans  leurs  vas- 
tes parcs  la  vigne ,  le  champ  ,  la  mauon 
de  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être 
leurs  voifîns. 

Mais  la  réflexion  qu'ajoure  le  Pro- 
phète, ne  me  femblepas  moins  éloquen- 
te ,  cuelque  (impie  qu'elle  paroiiTc.  /» 
aurions  meis  Doininns  exercitnuîn.  J'en- 
tens  le  Seigneur  :  fa  voix  eft  à  mes  o- 
reilles.  Pendant  que  tout  le  monde  n'eft 
attentif  qu'à  les  plaifirs,  de  que  per!on- 
ne  n'écoute  la  loi  de  Dieu  ,  j'enrens  dé- 
jà gronder  Ton  tonnerre  contre  ces  ri- 
ches am.biiieux  qui  ne  penfent  qu'à  bâ- 
tir ,  &  qu'à  s'établir  fur  la  terre.  Dieu 
fait  retentir  à  mes  oreilles  une  continuel- 
le menace  contre  leurs  vaines  entrepri- 
fes,  &c  une  efpèce  de  jurem.ent  plus  ef^ 
fraiant  encore  que  la  menace  ,  parce 
qu'il  efl:  une  preuve  qu'elle  eft  prête  à 
éclater  ,  &c  qu'elle  eft  irrévocable''.'  Si 
non  dcmus  }}iah<&  defert^  fuerint  \   &c. 

z.  Le   mêm.e  Prophète  dans  un  autre 
endroit  peint  avec  des  traits  merveilleux 

Ifal  9.  6.  \q  caradère  du  Meflie.  ^  Un  petit  enfant 

*    Parvuh's    natus  eft  .  vocsbitnr    romen  ejus  , 
noHis  ,  ?i  filius  dîtus   eft     Adiuirabiljs    ,     Conùlia- 


ncbis  :  &  faftus  eft  (  f/e^ 
&    erit  J  ptincipa'iis  fti- 


pci  huuierum    ejus  ,  Si  i  pacis 


lius  ,  Deus  Fortis  ,  Pater 
fururi    fîeculi  ,    Fi  in  ceps 
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noHs  eff  né  ,  &  un  fils  nous  a  été  donné. 
Sa  priHtip.iuté  fera  fur  [on  (p»u!e  i  &  il 
fera  ,rpfc!:^  l' admirable  ,  le  Confeiiler  , 
Dieu,  le  Fort ,  le  Prince  du  Jtecle futur, 
le  Prince  de  ta.  paix. 

Je  ne  m'arrête  qu'à  cette  exprefnon  : 
Et  erit  principaîils  fuper  hu?ficrum  ejns  j 
»*  Sa  principauté  fera  fur  (o\\  épaule  ; 
qui  a  un  iens  mtrveilieux ,  &  une  éner- 
gie toute  particulière  quand  on  l'appro- 
fondit. 

Jefus-Chrifl;  naîtra  enfant  ,  mais  il 
n'aucendra  ni  l'âge  ,  ni  l'expérience  pour 
régner.  Il  n'aura  beloin  ni  d'être  recon- 
nu par  Tes  fujets  ,  ni  d'être  aidé  par  (es 
armées  àfoumettre  les  rebelles.  Il"  fera  lui- 
même  fa  force  ,  fa  puiirance ,  fa  roiau- 
té.  Il  lera  infiniment  différent  des  au- 
tres rois  ,  qui  ne  peuvent  l'être  ,  s'ils 
n'ont  un  Etat  qui  les  reconnoille  ;  & 
qui  retombent  dans  la.  condition  d'un 
homme  privé  ,  li  leurs  fujets  refufent  àp. 
leur  obéir.  Leur  autorité  n'eft  ponit  à 
eux  :  elle  ne  tire  point  d'eux  ion  origine 
ni  fa  durée.  Mais  l'enfant  qui  naitra  , 
lors  même  qu'il  paroitra  avoir  befoin  de 
tout  (  ôz  n'être  capable  d'aucun  comman- 
dement ,  portera  tout  le  poids  de  la  ma- 
jefté  divine  &  de  la  roiauté.  *  il  loutien- 

*  Portansomnia  vtrbo    titudinc  vcnict  ,  &   bra- 
virtutis  lu2E.  Hth.  i.  ?.        chium  fuum  domi.iabiiur 

Ecce  Dcus  veftcr  :  ccce     }fai,  40-  iù- 
Domiaus   Deus   in    foi.  ^ 
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dra  tout  par  fou  efficace  &  fa  puilTaiice , 
ôc  la  {ouveraine  autorité  réddera  pleine- 
ment £c  folidairement  fux  lui.  Bt  erit 
principatus  fuper  humer um  ejus.  Rien  ne 
le  prouvera  mieux  que  la  voie  même 
qu'il  choifira  pour  régner.  Il  faudra  qu'il 
ait  par  lui-même  ,  &c  indépendamment 
de  tous  les  moiens  extérieurs  ,  une  fou- 
veraine  puiflance  ,  pour  fe  faire  adorer 
par  tous  les  hommes  malgré  l'ignominie 
de  la  croix  ,  dont  il  aura  bien  voulu  fe 
charger  ,  &  polir  convertir  l'inftrument 
de  Ton  fuplice  en  l'inftrument  de  fa  vic- 
toire ,  &  en  la  marque  la  plus  éclatante 
de  faroiauté.  »  Sa  principauté  fera  fur  fou 
épaule. 

Qiiand  on  étudie  avec  quelque  foin 
les  Ecritures  ,  on  reconnoit  que  c'eft 
toujours  la  force  des  penfées  &  la 
grandeur  des  fentimens'  qui  en  font  la 
beauté  , 

§.IV.  Descriptions. 

1.  Cyrus  a  été  le  plus  grand  conqué- 
rant ,  &:  le  Prince  le  plus  accompli  dont 
il  foit  parlé  dans  l'hiftoire.  L'Ecriture 
nous  en  découvre  la  raifon.  C'eft  que 
Dieu  avoir  pris  plaifir  à  le  former  lui-mê- 
me pour  l'accomplifl'ement  des  deïleins 
de  miféricorde  qu'il  avoir -lùrfon  peuple. 
Deux  cens  ans  avant  fa  naiffance  il  l'ap- 
el'e  par  fon  nom  ,  &  avertit  que  c'eft 
ui  qui  lui  mettra  la  couronne  fur  la  tête , 
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&:  l'épée  en  main  pour  le  rendre  le  libéra- 
teur de  (on  peuple. 

*  roici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  Cjrus  qui    ^f^^-  4S' 
eji  mon   Chr'ift ,  que  j'ai  pris  par  la   main  ^'  ^' 
pour  lui  ajfujettir  les  nations  ,  pour  mettre 

les  Rois  en  fuite  ,  pour  ouvrir  devant  lui 
toutes  les  portes  fans  qu'aucune  lui  [oit 
fermée.  Je  marcherai  devant  vous  :  //;«- 
niilierai  les  grands  de  la  terre  :  je  bri- 
ferai  les  portes  d'airain  &  de  bron^^e...  Je 
fuis  le  Seigneur  ,  &  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre :  //  n'j  a  point  de  Dieu  que  moi.  Je  vous 
ai  mis  les  armes  a  la  main  ,  &  vous  ne 
m'avez^  point  connu. 

Dans  un  autre  endroit ,  il  commande 
à  Cyrus  Roi  des  Perfes  ,  appelles  pour 
lors  Elamires ,  de  partir  avec  les  Médes  : 
il  donne  les  ordres  pour  le  fiége  ,  &  Ba- 
bylone  tombe.  §  Alarche  y  Elam  ;  Mé-  Ifaieu, 
de  ,  afiége  la  ville.  Enfin  Babjlone  ne  fe- 
ra plus  foupirer  les  autres.  Qu'il  vienne 
maintenant  à  mon  ordre.  Qu'il  s'unillè 
aux  Médes.  Qu'il  afTiége  une  ville  en- 
nemie de  mon  culte  de  de  mon  peuple. 
Qu'il  m'obéille  fans  me  connoitre  ,  qu'il 

*  Hatc  dicit  Dooiinus  Fxieas  conteiam  ,  ;&  ve_ 
Chcifto  meo  Cyro,cuius  ftes  feiieosconftiugam... 
apprehendi  dexteram  .  ut  Ego  Dominas  ,  6c  non  eft 
fubjiciam  antc  taciem  ampliùs  :  extra  me  non 
€jus  gentcs  ,  &  doila  te-  eft  Deus.  Accinxi  te  :  & 
gum  vcïtam  ,  &  aperUm  non  cognovlfti  me. 
coram  eo  januas  ,  5c  por  §  Alcende  -,  jElam  ; 
tx  non  claudentur.  Ego  oblide ,  Mede  ;  omnfm 
ante  te  ibo  ,  &  glotiolos  |  gemitumejuscefiaie  feci^ 
%iuz  humiliabo  :  poiias  I 
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me  fuivc  les  yeux  fermés  :  qu'il  exécute 
mes  voioncés  (ans  êcre  ni  de  mon  con- 
feil ,  ni  dans  ma  confiance  :  ôc  qu'il  ap- 
prenne à  tous  les  princes  &  môme  à  tous 
les  hommes  ,  combien  je  fuis  maître 
des  empires ,  des  événemens ,  des  volon- 
tés mêmes  j-puifque  je  me  fais  également 
obéir  par  les  rois ,  ÔC  par  chaque  ioldat 
de  leur  armée  ,  fans  avoir  beloin  ni  de 
me  montrer  ,  ni  d'exhorter  ,  ni  d'ern- 
ploier  d'autres  moieus  que  ma  volonté, 

Ifaia.  4j.  6.  qui  eft  aulfi  ma  puiflance.  Ut  fciantjji 
qui  a!;  or  ru  folis  ,  &  qni  ab  occi  dente  , 
quoniam  abpjue  me  non  eji.  Ego  DominuSy 
&  non  ejî  dter. 

Qii-il  y  a  de  gandeur  dans  ce  peu  de 
paroles  :  Afceude  Ailam  :  Prince  des  Per- 
{cs  ^^aviQz.  Oi'fîde ,  Meâe  :  Et  vous  Prin- 
ce des  Médes ,  formez  le  fiége.  Omnem 
gemitu'.n  ejas  cejfare  feci  :  Babylone  cft 
prife  &  pillée.  Elle  eft  fans  pouvoir.  Sa 
tyrannie  eft  finie. 

2.  Commue  Dieu  eft  extrêmement fen- 
iîble  à  Poppreilioii  des  p;uivïes  &  des 
foibles  ,  auili  bien  qu'à  Pinjuftice  des 
Juges  &  des  grands  de  la  terre  ,  c'cft 
ce  que  l'Ecriture  a  peint  avec  les  couleurs 

r/ii.  Î9. 14.  ^"P^^s  vives.  ,  .   ,  r  .^^ 

i<s.  ^  Kaïe  nous  repréfente  la  venté  foible 

/*■  Coiiverfum  eft  re-  1  8c  equitas  non  potnir  in- 
trorfum  j-iiicium  ,§i  ijf- j  gcedi.  ht  f.icia  eft  veri- 
titia  longe  ftetic  :  qiiia  1  tas  in  oblivioaem  :  &:  qui 
sorruit  in  platea  veiiias,  |  leceflîc   à  railo  ,'  prirfie 
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-&:  creniblance ,  qui  implore  en  vain  le  fè- 
cours  des  Juges ,  &  qui  fe  préfènte  inu- 
tilement devant  cous  les  tribunaux.  Tout 
accès  lui  eft  fermé.  Par  tout  elle  efl:  re- 
butée ,  mife  en  oubli  ,  foulée  aux  pies. 
Le  crédit  l'emporte  fur  le  bon  droit. 
L'homme  de  bien  eft  livré  en  proie  à 
l'injufte.  Le  Seigneur  Va  vu ,  dit  le  Pro- 
phète )  &  fes  jeux  ont  été  blejfés  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  jujîice  au  monde. 
7/  ^  vii  qu'il  ne  rcjîoit  plus  d'homme  fur 
la  terre  ,  &  il  a  été  faifi  d'étonnement  de 
voir  que  personne  ne  s'oppofoit  à  ces  maux. 
Son  filence  fait  croire  ou  qu'il  ne  voie 
point  ces  dcfordres  ,  ou  qu'il  y  eft  in- 
difterent.  Il  n'en  eft  pas  ainii  ,  dit  le 
•Prophète  dans  un  autre  endroit.  Tout 
fe  prépare  pour  le  jugement  ,  fans  que  /a*.  ,  ,,, 
les  hommes  y  penfent.  ^  Le  Juge  invi-  i^, 
fible  eft  préfent.  Il  eft  debout  pour  pren- 
dre en  main  la  défenfe  de  ceux  qui  n'en 
*.mt  point  d'autre  ;  &c  pour  prononceu 
.<;ontre  les  injuftes  y  &c  pour  les  foibles 
&  les  pauvres  j  un  jugement  très  diffé- 


patuit  ;  &  vidit  Domi- 
11US  ,  &,  iBalum  appaïuit 
in  oculis  eius ,  quia  non 
eft  jadicmin,  £t  vidic 
quia  non  eft  vir  .•  ?<  apo- 
jtatus  eft  ,    quia  non  eft 


qui  occurrat.  tia.    Quaic  attcntis   po 


*  Stat  ad  j  idicandum 
(  Heh.  concertandutn  ) 
Dominas  ,  Ik  ftat  ad  ju- 
iicmio»  populos  Domi 


nus  ad  judiciam  veaiet 
cum  fcnibus  populi  foi  , 
&:  principiuiis  fias.  Vos 
ccim  (  U:b-  ^  vcsj  de- 
pâfti  eftisvincani.  Rapi_ 
Da  paupcxis  in  domo  vei- 


puluni  racum  ,  &  hv 
paiipeium  commoUi  s 
dicii  Dominus  Dcus«''.< 
cituum  \ 


Tomell.      s  Y 
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rent.  Le  Seigneur  entrera  en  jugement  avec 
les  anciens   &  les  princes  de  fon  peuple. 
Quoi  c'eft  vous  qui  avez,  ravagé  la  vigne. 
La  dépouille  du  pauvre  paroit    dans  vos 
maifons.    Pourquoi  foulez.-vous   aux  pies 
mon  peuple  ?  pourquoi  brife%.-vous  les  pau- 
vres 3  dit  le  Seigneur  ,  le  Dieu  des  armées  ? 
Rien  n'eft  plus  vif  ni  plus  éloquent  que 
les  reproches  que  Dieu  fait  ici  aux  juges 
&    aux  princes   de   fon  peuple.  Quoi  ! 
vous  qui  deviez  défendre  mon  peuple  , 
comme  une    vigne  dont  vous  aviez  la 
garde  j  vous  qui  deviez  lui  fervir  de  haie 
&  de   rempart  :   c'eft    vous-mêmes   qui 
avez  ravagé  cette  vigne  ,  &  qui  Pavez 
^  Ctfl  la  ruinée  ,   comme  fî  le  ^  feu   y  avoit  pair 
force  du  ttxte  Çç^   £{  yos  depafti  eftts   vineam.  Encore 
erigma .        ^  ^,^^^  aviez  la  modération  de  ména- 
ger vos  frères ,  &  de  ne  pas  les  ruiner 
entièrement.  Mais  après  avoir  dépouillé 
mon  peuple  ,  vous  le  mettez  fous  le  pre{- 
foir,  pour  tirer  de  fes  os  quelque  fuc , 
atteritis  ;  Ôc  vous  le  brifez  fous  le  mou- 
lin pour  achever  de  le  mettre  en  pou- 
dre ,  commoittis.    Vous  prétendez  peut- 
être  me  déguifer  vos  vols    &  vos  rapi- 
nes ,  en  les  convertiflant  en  de  fuper- 
bes    ameublemens  dont  vous  ornez  vos 
maifons.  J'ai  fuivi  avec  des  yeux  atten- 
tifs &  jaloux  tout  ce  qui  étoit   à  votre 
frère  1  &  que  vous  lui  avez  enlevé.  Je  le 
voi  ,  malgré  l'application  que  vous  avez 
à  me  le  cacher.  Âapina  pauperis  in  do^  i 
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mo  vefira.  Tout  demande  vengeance  ,  6c 
l'obtiendra.  Elle  tombera  fur  vous  ôc  lur 
vos  entans  ;  Ôc  le  fils  d'un  père  injufte  , 
en  héritant  de  l'on  crime  ,  héritera  aufïi 
de  ma  colère. 

f-  Aïalheur  a  vous  ,  dit-il  ailleurs  ,  qui      Uilac,  t. 
bâtijjez.  vos  maifons  du  fung  du  peuple.  La  n-  n. 
pierre  criera  contre  vous  du  milieu  de  la, 
muraille  :  &  le  bois  qui  fert  à  lier  le  bà" 
timent ,  rendra  témoignage  contre  vous. 

Oï\  voit  u::  caractère  tout  oppoie  dans 
la  perlonne  de  Job,  qui  étoit  le  modèle   joheav  jr. 
d'un  bon  Juge  &  d'un  bon  Prince.  §  La  18.  er  cap. 
compajfion ,  dit-il,  m\i  élevé  &  m'a  nourri  *9'i-'  ^7» 
des  mon  enfonce  ,  cr  je  rai  eue  pour  guide 
des  le  fein  de  ma  mère. . .  Adon  vêtement 
étoit  lajufiice  ,  &  elle  'me  fervoit  de  man- 
teau.  L'équité  de  mes  jugemens  étoit  mon 
diadème.  Je  délivrais  le  pauvre  qui  dem.in- 
doit  jujiice  par  [es  cris  ,  &  l'orphelin  qui 
étoit  fans  protecleur.  Celai  qui  étoit  prêt  de 
périr  ,  tne  combioit  de  bjnedictions  ;  &  je 
confolois  le  cœur  de  la  veuve.  J'étais  l'œil 

*  Vac  qui  zdLlîcat  civi.  ■  adjator.  Benedidtio  peii. 
tatcm  in  fangujnibus.  . . .  I  tnri  fupsr  me  veniebat  , 
duia  lapis  de  paiiete  cla-  i  8c  cor   vidux    confolatus 


mabit  :  Se  lignum  ,  quod 
iacei  junfturas  xdificio. 
mm  eft  ,  lelpondebit. 

§  Ab  infantia  mea  cre- 
vit    raccum    milcratio    , 


fum  Juftitia  indutusfum  : 
&  «eftivi  me  ,  ficut  vef- 
timento  &  diademate  , 
judicio  meo.  Oculus  fui 
cïco  ,  5c  pcs  cîaudo.  Pa_ 


{  Heb.  cducavit  me)  &  ter  cram  paupcrum, . . ,  , 
ab  utero  matris  deduxi  Conteiebim  molas  ini- 
illam....  Libetabam  pau_  j  qui,  &  de  dentibus  illius 
pcrcm    vocifeuntcra    &  i  aufeiebam  prxdam. 


pupillum  cui    non    eiac 


Y  z 


510  De      L'ÉLOCtUENCS 

de  l'aveugle  ,  &  le  pé  du  boiteux.  J'étais 
le  père  des  pauvres...  Je  brifois  les  mâ- 
choires de  Vinjujle ,  &  je  lui  arrachais  fa 
proie  d'entre  les  dents. 

5.  Je  finirai  par  une  defcrfption  d'un 
genre  bien  différent  de  celles  qui  ont 
précédé  ,  mais  qui  n'eft  pas  moins  re- 
marquable :  c'eft  celle  d'un  cheval  de  ba- 
taille, que  Dieu  lui-même  nous  a  tracée 
dans  le  livre  de  Job. 

'JoJ.  î9- 19.      *  £fi-ce  vous ,  dit  Dieu  à  Job ,  qui  avet. 

»Si  donné  au  cheval  la  force  &  le  courage  ;  qui 

l'aveiL  rendu  terrible  par  un  frémijfement 
femblable  au  tonnerre  ?  Le  rendrez^- vous  in- 
quiet,  &  le  fer e%^' vous  bondir  coinme  une 
fauterelle ,  dans  le  tems  que  la  fierté  qui  pa- 
roit  dans  le  mouvement  de  [es  narines  inf- 
pire  la  terreur  r  //  creufe  du  pié  la  terre , 
il  ejl  plein  de  confiance  en  fa  force  :  il  vx 
AU  devant  des  hommes  armés.  Il  fe  rit  de 
la  peur ,  &  il  en  ejl  incapable,  &  la  vue  de 
l'épée  ne  le  fait  point  reculer.  Ne  pouvant 
retenir  fon  inquiétude  6^  fin  ardeur ,  il f râ- 
pe la  terre  &  l'enfonce  ;  &  il  ne  devient 


*  Nuraquid  prsbcbis 
eqno  fortitudincm  >  aut 
circumdabis  coUo  ejus 
hiiinituni  :  Numî^uid  uf- 
citabis  eura  qaaii  locuf_ 
t,ii  i  Gloria  narium  cjus 
tcrror.  Terrara  ungula  t'o_ 
dit  :  exultât  audaâer  :  in 
occurfum  pccgit  armatis. 
Contcmnii  pavotcm,  nec 
cedit  gladio.  Super  Ij^fuia 


fonabit  pharctra  ,  vibra^ 
bit  hafta  &  clypcus.  Fer» 
vcns  &  fremcns  foibeJ 
tertam  ,  nec  reputat  tuba 
fonarc  clangorem.  Ubi  au* 
dicrit  buccinam  >  dicit» 
Vah  1  Pxocul  odoratur  bel- 
lura  j  cxhortationcm  du> 
cura  ,  £c  uluUtum  excju 


DE  l'Ecriture  Sainte.  jiî 
fr^hit  tranquille  par  les  premiers  fignaux 
de  la  trompette.  Métis  lorfqu'elle  donne  un 
ftgnal  déciftf  f  alors  il  dit  :  Courage.  Il 
dijîingue  ,  comme  par  l'odorat ,  que  le  corn' 
bat  VA  fe  donner  ,  avant  qu'il  fe  donne.  Il 
entend  ce  femùle  le  commandement  des  Gé- 
néraux ,  &  il  prend  part  au  bruit  confus 
de  l'armée. 

Chaque  mot  demanderoit  d'être  dé- 
velopé  ,  pour  en  faire  ientir  la  beauté  : 
je  ne  m'arrêterai  qu'aux  derniers ,  qui 
donnent  une  efpèce  d'entendement  &c  de 
parole  au  cheval. 

Les  armées  font  longtems  à  Ce  mettre 
en  ordre  de  bataille  j  6c  elles  font  quel- 
quefois longtems  en  préfence  fans  s'é* 
branler.  Tous  les  mouvemens  font  mar- 
qués par  des  fignaux  particuliers ,  ôc  les 
différens  fons  de  trompette  apprennent 
aux  foldats  tout  ce  qu'ils  doivent  faire> 
Cette  lenteur  importune  le  cheval.  Com- 
me il  eft  prêt  au  premier  Ton  de  trom- 
pette 3  il  porte  avec  impatience  qu'il 
faille  avertir  tant  de  fois  l'armée.  Il 
murmure  en  iecret  contre  tous  ces  délais , 
de  ne  pouvant  demeurer  en  place  ,  ni 
aulli  défobéir,  il  bat  continuellement  du 
pié ,  &  fe  plaint  en  fa  manière  qu'on 
perde  inutilement  le  tems  à  fe  regarder 
fans  rien  faire.  Fervens  &  fremens  forbet 
terrant.  Dans  fon  impatience  ,  il  compte 
pour  rien  tous  les  fignaux  qui  ne  font 
point  décififs  ,  Oc  qui  ne  font  que  mar- 
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quer  quelque  détail  dont  il  n'eft  point 
occupé  :  nec  reput At  tubtcfonare  cUngorem. 
Mais  quand  c'ell  tout  de  bon ,  &  que 
le  .dernier  coup  de  la  trompette  annonce 
la  bataille  ,  alors  toute  la  contenance  du 
cheval  change.  On  diroit  qu'il  diftingue, 
comme  ,  par  l'odorat ,  que  le  combat  va 
fe  donner,  &  qu'il  a  en;endu  diftindbe- 
inent  l'ordre  du  Général  :  &  il  répond 
aux  cris  confus  de  l'armée  par  un  fré- 
milVement  qui  marque  ion  allègre  (le  & 
fon  courage.  Vbi  audierit  buccinam ,  dixity 
Vah  !  Procul  adorutur  bellum ,  exhortatiO' 
nem  dticum ,  &  ululntum  exeidtâs. 

Qu'on  compare  les  admirables  des- 
criptions qu'Homère  &  Virgile  ont  fai- 
tes du  cheval ,  on  verra  combien  celle-ci 
eft  fupérieure. 

§.  V,   Figures. 

Ce  s  e  r  o  1  t  une  c hofe  infinieque  de 
vouloir  parcourir  toutes  les  différentes 
efpèces  de  figures  qui  fe  rencontrent  dans 
l'Écriture.  Les  partages  que  j'ai  déjà  ci- 
tés en  renferment  un  grand  nombre. 
J'y  en  ajouterai  encore  quelques-unes  , 
fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus  com- 
munes ,  telles  que  font  la  Métaphore  , 
la  Simdhtude  ,  la  Répétion,  l'Apoftro- 
phe ,  la  Proibpopée. 
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I.  A-lstaphore  &  Similitude, 

*  J'ui  toujours  craint  la  colère  de  Dieu,  j^j,  jj  jj. 
comini;  des  flots  fufpendus  fur  ma  tête  ,  à' 
je  tien  ai  pu  fuppouer  le  poids.  Quelle 
idée  de  la  colèie  de  Dieu  !  des  fiots  qui 
engloutiflent  tout ,  un  poids  qui  acca- 
ble &  qui  brife.  Ir.im  Domini  povtabo.  Mkh.7,9' 
Comment  la  pourrons-nous  porter  pen- 
dant toute  l'éternité  ? 

La  magniiîcencè  de  Dieu  à  l'égard  de 
fes  élus  n'ert:  pas  moins  diuicile  à  com- 
prendre (S:  à  exprimer.  §  Il  les  enivrera     -pj-^  jj^Ç. 
de  fes  biens ,  il  les  inondera  d'un  torrent 
de  délices. 

Il  eft  une  autre  ivrelTè  bien  terrible  y  .^^^\'  *^' 
réfervée  aux  impies.  *  Tu  feras  enivrée 
de  douleurs  ,  dit  un  Prophète  à  Jcrufa- 
lem  réprouvée.  Tu  boiras  la  tnéme  coupe 
que  ta  fœur  Samarie  a  bu  ,  qui  nefi  pleine 
que  de  défolation  &  de  trifiejfe.  Tu  la  boi- 
ras jufqu' a  la  lie.  Tu  feras  même  contrainte 
d'en  manger  les  fragmens  :  &  dans  l'excès 
de  ton  defefpoir ,  tu  te  déchireras  la  poitri- 
ne. Car  c\jl  moi  qui  l'ai  ainfi  ordonné ,  dit 
le  Seigneur.  Voila  une  aftreufe  peiilture 


f-  Sempcr  quafi  tumen- 
tes  fuper  me  fluftus  ti- 
mui  Deum  ,  &  pondus 
«jus  ferre  non  poiin. 

§  Inebiiabunuir  ab  uber- 
tatc  domus  tuz  :  Se  ter- 
rente  voluptatistuae  pota. 
bis  eos. 

S  £biiccace  Se  doloxe 


rcpleberis  :  calice  mœto" 
ris  &  triftitjas,  calice  fo- 
rons tuae  Samariaî.  Et  bi- 
bes  illum ,  5c  epotabis  uf_ 
que  ad  faces  ,  &  frag- 
menta ejus  devorabis  ,  5c 
ubera  tua  iaceiabis  :  quia 
ego  locutus  fum,  ait  Do. 
minus  Deus. 
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de  la  rage  des  réprouvés  ,  mais  encore 

infimment  au  deilbus  de  la  vérité» 

1.  Répétition. 
*  Comme  je  me  fuis  appliqué  k  les  Ar- 


racher f  &  à  les  détruire  ;  &  a  les  dijjlper  , 
&  à  les  perdre ,  &  à  les  affliger  :  ainfi  je 
m  appliquerai  a  les  édifier  y  &  à  les  plan^ 
ter  f  dit  le  Seigneur.  La  conjondion  ré- 
pétée ici  plufieurs  fois  marque  comme 
autant  de  coups  redoublés  de  la  colère 
de  Dieu. 

^j)cr  14.  8.  §  Biihjlone  efi  tombée  ,  elle  efi  tombée 
cette  grande  ville ,  qui  a  fait  boire  à  tou- 
tes les  nations  le  vin  empoifonné  de  fa  prof- 
titution.  Cette  répétition ,  qui  eft  aum 
lj*i-  %i'  9'  (Jans  Ifaïe,  marque  que  la  chute  de  cette 
grande  ville  paroitra  incroiable,  ÔC  que 
pour  y  ajouter  foi  ,  on  fe  fera  répéter 
plufieurs  fois  cette  étonnante  nouvelle. 

?/«.  33"  10.  f  Cefi  maintenant  ;  dit  le  Seigneur ,  que 
je  me  lèverai  :  c'eji  nuintenant  que  je  ft- 
gnalerai  ma  grandeur  :  c'efi  m.tintenant 
que  je  ferai  éclater  ma  puiffance.  C'eft-à- 
dire  5  qu'après  avoir  lontems  paru  en- 
dormi 5  il  fortira  enfin  de  fon  iommeil  , 
pour  prendre  avec  éclat  la  défenfe  de 


^  Sicut  vigilavi  fuper 
eos  ut  cvellerem  ,  &  de_ 
molirer ,  5c  diflipnecQ  , 
&  difpcxderem  ,  &  af- 
fliger«m:  fie  vigilabofii- 
per  eos  nt  xdiiîcem  ,  & 
plantcm ,  ait  Dominiw, 


§  Cccidit ,  cecidit  Ba- 
byïon  illa  magna  :  qux 
à  vino  irac  fornicationis 
fuac  potavit  omnes  gentes. 

%  Nunc  confurgam,  di, 
cit  Dominus  :  nunc  cxaL 
taboi  :  nunc  fublcvab^ï. 
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{on  peuple  i  ôc  que  le  moment  en  eft  ve- 
nu :  nunc ,  w««f .  Dieu  s'explique  encore 
d'une  manière  plus  vive  clans  le  même 
Prophète  :  *  je  me  fuis ,  tu  jufqu'à  cette  .<- . 
heure  ,  je  fuis  demeuré  dans  le  filence  ,  *'  ^**  ^*' 
j'ai  été  patient  :  mais  maintenant  je  me 
ferai  entendre  comme  une  femfue  qui  eft 
dans  les  douleurs  de  V enfantement  :  je  dé^ 
îruirai  tout ,  j'abimerai  tout. 

3.  jipoftrophe.  Prcfopopée. 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mêlées 
enfemble.  La  dernière  conlîfte  principa- 
lement à  perfonifier  des  chofes  inani- 
mées ,  à  leur  donner  du  fentiment  de  de 
la  parole ,  ou  bien  à  leur  adrelïèr  Ton  dis- 
cours. 

Dans  le  Pfeaume  136.  c'eft  un  citoien 
de  Jérufalem  relégué  à  Babylone  ,   qui 
triftement  alîis  fur  les  bords  du  fleuve 
qui  arrofoit  cette  ville ,  exhale  fa  dou- 
leur ôc  fes  plaintes ,  en  tournant  les  yeux 
vers  fa  chère  patrie.  Ses  maîtres  qui  le. 
tenoient  captif,  le   prelïbient  de  chan- 
ter  pour  les   réjouir   quelques    airs  de 
mufique  fur  (es  inftrumens.    Pénéu'é  de  _  -    . 
douleur  &:  d'indignation ,  il  s'écrie  :  ^     ' 
Comment   chanterions-nous  le  cantique  du 


*  Tacui  fcmpcr,  filui , 
patiens  fui  :  fient  paitu. 
liens  loquai  :  diiïîpaboSc 
abloxbebo  fimul. 

^  Q.iiomodo  cantabi- 
Oius  canticum  Doinini  in 
lexia  aliéna  f  Si  oblitus 


fuero  tui  ,  Jérufalem  ». 
oblivioni  dctur  (  Heb- 
oblivifcatut)dcxtera  mea. 
Adhaercat  lingua  mea  fau- 
cibus  meis,  fi  non  meiBi« 
neio  tui. 
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Seigneur  dans  une  terre  étrangère}  Si  je 
viens  à  t'oublier  ,  o  Jérufdem  ,  que  m^ 
tnain  droite  oublie  tout  ce  qu'elle  [ait  : 
que  ma  langue  demeure  attachée  a  mon  pa- 
lais yfi  je  ne  me [ouvieris  plus  de  toi.  Com- 
bien cette  apoftrophe  à  Jérufalem  lend-^ 
elle  tendre  &  touchant  le  difcours  de 
ce  Juif  exilé  !  Il  croit  la  voir  ,  l'entrete- 
nir ,  lui  protefter  avec  ferment  qu'il 
confent  à  perdre  la  voix  &  l'uiage  de  la 
langue  aulïi  bien  que  de  fes  inftrumens , 
plutôt  que  de  l'oublier  en  prenant  part 
aux  faullès  joies  de  Babylone. 

Les  Ecrivains  facrés  font  un  merveil- 
leux ufage  de  la  Profopopée  ,  de  Jérufa- 
lem en  eft  fouvent  l'objet.  Je  me  con- 
tenterai d'en  indiquer  un  feul  exemple 
4.  tiré  de  Baruch  ,  où  ce  Prophète  décrit  le 
malheur  des  Juifs  emmenés  captifs  à  Ba- 
bylone. Il  introduit  Jérufalem  comme 
une  mère  défolée  /mais  Ibumife  aux  or- 
dres de  fon  Dieu  ,  quelque  rigoureux: 
qu'ils  foient  ,  qui  exhorte  fes  enfans  d'o« 
béir  à  l'arrêt  qui  les  condamne  à  l'exil  ;, 
qui  déplore  fa  folitude  de  leurs  mifcre*  ;; 
qui  leur  repréfente  que  c'eftla  jufte  peines 
de  leurs  prévarications  &  de  leur  ingra- 
titude 5  qui  leur  donne  des  avis  falutaires; 
pour  leur  apprendre  à  faire  un  faint  ufage 
de  leur  dure  captivité  »  &  qui  enfin  ,. 
pleine  de  confiance  en  la  bonté  &  en  la. 
promefTc  de  Dieu  ,  les  affure  de  leur  re- 
our  glorieux.  Le  Prophète  enfuite  adref: 
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fe  la  parole  à  cette  même  Jérufalem ,  ôc 
la  conlole  par  la  vue  du  rappel  de  (es 
enfaiis ,  &  de  tous  les  avantages  qui  le 
fuivront.  £xue  te,  Jérufalem,  (lola.  Inclus , 
&  vcxAttonis  tudi ,  &  indue  te  décore ,  & 
honore  ejus ,  qu<t  à  Deo  ttbi  eji  yfefJipiterm 
glori£...  Nominabitur  entm  nomen  îuum  À 
Deo  in  Jempiternum  :  Fax  juftiti^  ,  &  /;a- 
7)or  pietatis. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  les; 
Ecritures  ,  que  de  perfoniher  l'épée  du 
Seigneur.  ^  Dieu  lui  commande  :  elle 
s'éguife  ,  elle  fe  polit ,  elle  fe  prépare  à 
obéir  ,  elle  part  au  moment  marqué  , 
elle  va  où  Dieu  l'envoie  ,  elle  dévore  fes 
ennemis  ,  elle  s'engraifle  de  leur  chair , 
elle  s'enivre  de  leur  fang,  elle  s'échaufe 
dans  le  carnage  ,  &  quand  elle  a  exécuté 
les  ordres  de  Ion  maître  ,  elle  revienc 
dans  Ton  lieu.  Le  Prophète  Jérémie  réa- 
nit  prefque  toutes  ces  idées  dans  un  ftul 
endroit ,  &:  y  en  ajoute  encore  de  plus 
vives.  §  O  épée  du  Seigneur ,  ne  te  repefe- 
ras-tu  jamais  ?  Rentre  en  ton  fourreau  ,  jerem  47. 

6.  7» 

*  Mucro  ,  mucto  ,  eva-         Devorabit  ghdius ,  & 

gina  te  ad   occidendum  ;     faturabitur ,  &  inebriabi- 
'  "        "      tur  fanguine  eotum.    Jcm 
rem  ^6-  lo. 

§  O  mucro  Domtn»  > 
ufqueqo  noi>  quiefces  ^ 
Ingredere  in  vaginam 
tuam^  réfrigéra re,  £c  i:îc. 
Quomodo  quiefcet  ,  cùna 
Dominus  pncepeiit  ci 
advetfus  Afcalonem  . .  .^ 
ibi(jue  condixcrit  iilii 


lima  te  ut  interficias  &c 
fulgeas. ..  Gladius  exacu- 
cutus  cft  ,  &C  limatus.  Ut 
cxdat  viftimas  ,  exacu- 
tus  eft  :  ut  fplendeat  , 
limatus  eft  ;  Biech.  tt. 
».  18.  6*  9-  lO- 

Gladius  Doipini  rcple- 
tus  eft  fanguine ,  incralia- 
lueft  adipe.  Ifai,  34,  6. 
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refroidis-toi  &  demeure  en  jilence.  ConU 
filent  fe  rcpc ferait-  elle  ,  réplique  le  Pro- 
phète j  fuifque  le  Seigneur  lui  a  commandé 
d'attaquer  Afcalon  ,  &  que  c'efi  U  qu'il 
lui  a  ordonné  defe  rendre. 

§.  VI.  Endroits   Sublimes. 

g[{B.'x.  r  Dixit  Deus  ,  Fiat  lux  ;  &facta  eft  lux.- 
L'original  porte  :  Dixit  Deus ,  Sit  lux  ; 
&  fuit  lux  :  ce  qui  eft  bien  plus  vif. 
Dieu  dit  :  Que  la  lumière  foit  i  &  la  lu- 
mière fut. 

Où  étoit-elle  un  moment  auparavant  ? 
Comment  a-t-elle  pu  naitre  du  fein  mê- 
me des  ténèbres  ?  Avec  la  lumière  ,  tou- 
tes les  couleurs  ,  dont  elle  eft  la  mère  , 
embellirent  la  nature.  Le  monde ,  plon- 
gé jufqu'alors  dans  robfcurité  ,  parut 
fbrtir  une  féconde  fois  du  néant.  Il  n'y 
eut  rien  qui  ne  fût  orné  ;,  en  devenant 
éclaire. 

Voila  ce  que  produifit  une  fimple  pa- 
Lonf'm  ^^^^  3  dont  la  majeftè  s'eft  fait  fentir  mê- 
me aux  infidèles  ,  qui  ont  admiré  que 
Moyfe  eût  fait  parler  Dieu  en  maître  j 
&  qu'au  lieu  d'emploier  des  exprelïîons 
qu\m  petit  efprit  auroit  trouvé  magni- 
fiques ,  il  fe  foit  contenté  de  celle-ci  : 
Dieu  dit  ,  Que  la  lumière  foit  ;  &  U 
lumière  fut. 

^  Rien  en  effet  n'eft  plus  noble  ni  plus 
c^evé  que  cette  manière  de  penfer. 
Pour  créer  la  lumière  ,  (  &  il  en  eft  ainfî 
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de  l'urûveis  )  Dieu  n'a  eu  qu'à  parler  ; 
c'eft  encore  trop  dire  ;  il  n'a  eu  qu'à 
vouloir.  ^  La  voix  de  Dieu  ,  eft  fa  vo- 
lonté. Il  parle  en  commandant ,  Si  il  com- 
mande par  Tes  décrets. 

La  Vulgate  diminue  quelque  choie 
de  la  vivacité  de  l'expreilion  :  Dieu  dit , 
Que  lu  lumière  foit  faite,  &  la  lumière 
fut  faite.  Car  le  mot  de  faire  ,  qui  par- 
mi les  hommes  a  différens  degrés ,  &  fup- 
pofè  une  fuccefïlon  de  tems ,  femble  eu 
quelque  forte  retarder  l'ouvrage  de  Dieu , 
qui  fut  fait  dans  le  moment  même  qu'il 
le  voulut ,  &  eut  tout  d'un  coup  toute 
fa  perfection. 

C'eft  dans  ce  même  ftile  que  le  Pro- 
phète Ifaïe  fait  parler  Dieu  ,  lorfqu'il 
prédit  la  prife  de  Babylone  par  Cyrus. 
^  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  ckofes  ; 
€'efl  moi  feul  qui  ai  étendu  les  deux  ;  c^* 
perfomie  ne  m'a  aidé  quand  j'ai  affermi  la 
terre. . .  Cejl  moi  qui  dis  à  l'abyme  C  : 
Efuife-toi  f  je  mettrai  tes  eaux  a  fec.  Qui 

*  DiccicDci,  volaiffe  I  fundo  :  Defolare  ,  &  fiu- 


eû.  S.'Euchtr. 

Naiura:  opifex  luccm 
locutus  eft  ,  &:  crcavit, 
Seuuo  Dei,  vuluutas  tù.  : 
opus  Dci  ,  natuia  eft.  S, 
Ambroife. 

§  Ego  fum  Dominus  , 
faciens    omnia   :    extcn. 


mtna  tua  aiefaciam.  C^ui 
dico  Cyro  :  Taftor  meus 
es  ,  &  omncm  volunta- 
tem  meam  complebis 
Qm  dico  Jciafalem;  jEdi . 
ficabcris  ;  &  templo  ; 
Fundabeiis.  Jfai-  44.  14. 
17.  i8- 


dens  cœlos  lolus  ,  ftabi  i  %  {Ilmarqut  l'Euphratt , 
bcns  teiiam  .  &  nuUus  j  qut  Cyrui  éeffecha  peur 
mecum. . . ,  Q.ui  dico  pro-  *  f  rendre  Babyloae,  ) 
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dis  à  Cjrus  :  Vous  (tes  le  pafleur  de  mon 
troupeau  ,  &  vous  acco?îip[irex.  ma  volonté 
en  toutes  chofes.  Qui  dis  k  Jêruf4em  ; 
Vous  ferez,  rebâtie  ;  &  au  temple  :  p^'ous 
ferez,  fondé  de  nouveau. 

Le  roi  de  Syrie  ,  &  celui  dlfrael  , 
avoient  jtiré  la  perce  de  Juda  ,  &  les 
mefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  dé- 
truire ce  roiaume  paroiflbient  imman- 
quables. Un  feul  mot  les  dilîipe.  ^  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ce  dejjein  ne  fubfi- 
(îera  pas ,  il  naura  point  d'ejfet. 

La  même  penfée  eft  plus  étendue 
dans  un  autre  endroit  j  &  le  Prophète  , 
qui  fait  que  Dieu  a  promis  de  faire 
fub^ifter  la  race  de  David  jufqu'au  tems 
du  Mefïie  qui  en  doit  naitre  ,  brave 
avec  une  fainte  fierté  les  vains  efforts 
des  princes  &  des  peuples  conjurés  pour 
détruire  la  famille  Se  le  crcne  de  David. 
§  Aj[embleiL-vous  ,  peuples ,  &  vous  ferez, 
vaincus.  Peuples  éloignés  ,  peuples  de  toute 
la  terre ,  écoutez,  :  réunijfez,  vos  forces  & 
vous  ferez,  vaincus  ;  prenez,  vos  armes  ^  àr 
vous  ferez,  vaincus  \  formez,  des  dépeins  , 
&  ils  feror.t  diffipés  \  donnez,  des  ordres , 
&   ils  ne  s'exécuteront  peint  :  par  ce  que 

*  H.xc  dicit  Dominus  j  cimini  :  accingitc  vos  ,  & 
Dcus  :  Non  ftabit ,  ôc  non  vincimini  :  inite  conû- 
erit  ittud.  //.  7  7.  hum  ,  &  difiipabitur;  lo» 

§  Congregamini ,  pro-  '  quimini  verbum  ,  &  noa 
puli ,  &  vincimini  :  8c  au-  fict  :  quia  nobifcura  Deus^ 
dite  univerfae  procul  ter.    JJau  f,  g,  V,  ?«  IQ- 

is  :  confoicamini,  5i  via- . 
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Dieu  eft  avec  mus.  Haïe  prédit  ici  en 
termes  clignes  de  la  puilTance  infinie  de 
Dieu  ,  que  tous  les  hommes  enfemble 
ne  recarderont  pas  un  feul  m.oment  des 
promefles  immuables  ;  que  les  confédé- 
rations ,  les  confpirations  ,  les  deflèins 
fecrers  ,  les  armées  nombreufes ,  feront 
inutiles  :  que  tous  ceux  qui  attaqueront 
le  foible  roiaume  de  Juda  ,  feront 
vaincus  ;  que  l'univers  entier  ne  pour- 
ra rien  contre  lui  :  ôc  que  ce  qui  le 
rendra  invincible  ,  e'eft  que  Dieu  efi 
avec  lui ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe  j  parce  qu'Emmanuel  eft  fon  protec- 
teur ôc  fon  roi  ,  &  que  c'eft  de  fes  in- 
térêts qu'il  s'agit  ,  plutôt  que  des  prin- 
ces dont  il   doit  naitre. 

Des  obftacles  infinis  s'oppofoient  axi 
deflein  qu^'avoit  Zorobabtl  ,  de  faire  re- 
bâtir le  temple  de  Jérulalem  ;  &c  ces  ob- 
ftacles ,  comme  une  montagne  ,  etoient 
infurmonrables  à  tous  les  efforts  hu- 
mains. Dieu  ne  fait  que  parler  ,  mais 
d'un  ton  de  maître  ,  &  la  montagne 
diparoit.  '''  Quis  tu  ,  mons  magne  ,  coram 
Zorobabel  r  In  pUnnm. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle  éner- 
gie l'Ecriture  fait  difparoitre  par  une 
ruine  lubite  l'impie  ,  qui  un  moment 
auparavant  ,  femblable  au  cèdre  ,  por- 
toit  fa  tête  orgueilleufe  jufques  dans  le 

*   Qui    es-tu    ,  grande  montagnt  x  itVOnt  ZQtobA'*. 
ktl  î  foi*  ai^lanit^  Zach,  4.  7» 
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Ff-t6  V  ^^^^'  ^'''^'  impiiim  fiiperexaltatum  &  eîe-^ 
%L  '  vatimificut  cedros  Libani  :  &  tranfivi  ^  & 
ecce  non  erat  ;  &  quitfw'î  eum  ,  &  non  ejt 
inventus  locus  ejus.  Il  eft  tellement  difpa- 
rii  &  anéanti  ,  que  le  lieu  même  où  il 
étoit  ne  fubfifte  plus.  M.  Racine  a  tra- 
duit cet  endroit  : 

E^«r.  Aîl.         J*-^  V"  l'impie  adoré  fur  la  terre. 
V.  fcerit'  itr-         Pareil  an  cédrc ,  il  cachoit  dans  les  cieux 
niire,  ^°^  front  audacieux. 

Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  , 
FouloLî  aux  pies  fes  ennemis  vaincus. 

Je  n'ai  fait  que  pafCci ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

Voilà  ce  qu'eft  toute  la  grandeur 
dés  princes  les  plus  formidables  ,  quand 
eux-mêmes  ne  craignent  point  Dieu  > 
une  fumée ,  une  vapeur  ,  une  ombre  ,  un 
fûnge  ,  une  vaine  image.  In  imagine  peY" 
îranfjt  homo. 
ff,  î8.  7.  Quelle  noble  idée  au  contraire  l'E- 
criture nous  donne -t- elle  de  la  gran- 
deur de  Dieu.  ^  Il  eft  celui  qui  eft.  Son- 
nom  eft  l'Eternel  ;  le  monde  entier  fon- 
oxivrage.  Le  ciel  eft    fon  trône  ^  &  la 


*  Ego  fum  ,  qui  fuiii. 
Exod.  V  1 4 . 

Cœlum  fedesmea>  ter- 
la  autcm  fcabelUun  pc- 
dûm  meorum  Jf.i  C6-  i« 

diis  meafus  eft  pugil- 
loaquas  ,&  cœlos  palmo 
ponderavit  .'  quis  appen 


ftatera  ? . .  .  Ecce  gentcs" 
quafiftilla  fitulac,  &  quafi 
raomentum  ftaterje  lepu- 
tatï  funt:ccce  infulae  qua-; . 
fi  pulvis  esiguus. .  .  Om- 
ncs  gentes  quafi  non  finty 
fie  funt  coiam  eo,  Sx.  qua- 
fi  nihilum  5c  inane  repu- 


dit  tribus  digitis  molcm  j  tata:  funt  ei.  Jfai,  40,  lï* 
terrae,  &  liberavit  in  pon-  )  j^.  ij, 
«lere  laontes,  &  colles  in  | 
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terre  Ton  marchepié.  Toutes  les  na- 
tions ne  font  devant  lui  que  comme 
une  goutte  d'eau  ,  &  la  terre  qu'elles 
habitent  que  comme  un  grain  de  pouf- 
fière.  Tout  l'univers  eft  devant  Dieu 
tomme  n'étant  point.  Sa  puifTance  6c 
fa  fagetîe  le  conduifent ,  &  en  règlent 
tous  les  mouvemens  avec  la  même  fa- 
cilité qu'une  main  foutient  un  poids 
léger,  dont  elle  fe  joue  plutôt  qu'elle 
n'en  efl  chargée.  ^  il  difpofe  des  roiau- 
m.es  en  maître  fouverain ,  &  les  donne 
à  qui  il  lui  plait  :  mais  fon  empire  , 
aufïi  bien  q^e  fon  pouvoir  ,  eft  fans 
bornes. 

Tout  cela  nous  paroit  grand  &  fubli- 
me  ,  &c  l'eft  en  effet  par  raport  à  nous» 
Mais  dès  que  Ton  parle  aux  hommes 
lui  langage  qu'ils  fbient  capable  d'enten- 
dre 5  que  peut-on  dire  qui  foit  digne  de 
Dieu  î  L'Ecriture  elle-même  fuccombe 
fous  le  poids  de  fa  majefté ,  &  les  expref- 
fîons  qu'elle  emploie  ,  quelque  magni- 
fiques qu'elles  foient ,  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  l'unique  grandeur  qui  rné- 
lite  ce  nom. 

C'eft  ce  que  Job  nous  marque  d'une 
manière  admirable.  Après  avoir  raporté 
les  merveilles  de  la  création  ,  il  termine 

*  Doncc  cognofcant  vi-  .  lud  ....  Poteftas  ejus  po- 
vcntcs  ,  quoniam  dorni  ■  [  teftas  feirpitcina  ,  &  re- 
natur  Excclfus  in  rcgno  •  gnum  ejus  in  generatio- 
hominum  ,  &  cuicum-  j  nera  &  gencraiioueiBi 
que  volucric  !    dabit  il-  [  Dm- 4.  14'  2^- 
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ce  récit  par  une  réflexion  très  fimple  Sc 
Joh  ts.  14.  en  même  tems  très  fublime.  ^  Ce  que 
flous  venons  de  dire  ,  neft  quune  petite 
partie  de  les  œuvres  :  que  fi  ce  que  nous 
avons  entendu  eji  feulement  comme  une 
<  goutte  en  compAr  lifon  de  ce  que  Von  en  peut 

dire  f  qui  pourrait  donc  font enir  le  tonner- 
re de^  [es  merveilles  &  de  fa  toHte-puip^n- 
ce  ?  Le  peu  qu'il  nous  découvre  de  ia 
grandeur  infinie  ,  n'a  aucune  proportion 
avec  ce  qu'il  eft  ,  &  furpafîe  néanmoins 
notre  intelligence.  Il  Ce  rabai(îè ,  &nous 
ne  faurions  atteindre  jufqu'à  lui  dans  le 
tems  même  qu'il  defcend  julqu'à  nous. 
Il  eft  contraint  d'emploier  notre  langage 
&  nos  penfées  pour  fe  rendre  intelligi- 
ble ,  &  alors  n  ême  nous  (ommes  plutôt 
éblouis  de  fa  lumière  ,  que  véritablement 
éclairés.  Que  feroit-ce  donc  s'il  fe  mon- 
troit  dans  toute  fa  majefté  ?  s'il  levoit 
les  voiles  qui  en  tempèrent  l'éclat  ?  s'il 
-  vouloit  nous  dire  tout  ce  qu'il  eft  ?  Quel- 
les oreilles  feroient  à  l'épreuve  d'un  tel 
tonnerre  ?  Quels  yeux  ne  feroient  point 
aveuglés  par  une  lumière  fî  difpropor- 
tionnée  à  leur  foiblellè  ?  Quis  poterit  to- 
nitruum  magnitudinis  illius  intueii  ? 

§.   VII.  Endroits  tendres  &  touchons. 
On  ne    pourroit    croire  qu'une   telle 


*  Ecce  ,  hic  ex  parte 
difta  funt  viarum  eius  ; 
&  cùm  vix  parvam  ftillam 
fexmonis    cjus   audieii. 


mus  ,  quis  poterit  toni_ 
truummsgnitudinis  illias 
intueii  ? 
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majefté  fut  capable  de  fe  rabaiffer  com- 
me elle  fait  en  parlant  aux  hommes,  fî 
l'Eciituie  ne  nous  en  donnoit  des  preu- 
ves prefque  à  chaque  page.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  vif  Se  de  plus  tendre  dans  la  na- 
ture ,  ne  Teft  pas  encore  allez  pour  Ton 
amour. 

*  fat  nourri  des  enfans  ^  dit-il  par  la  /y;  j_  ^^  ^^^ 
bouche  dllaïe ,  &  je  les  ai  élevés  ;  &  après  '  . 

cela  ils  m'ont  méprifé.  Le  bœuf  connoit 
celui  a  qui  il  eji  ,  &  l'âne  rétable  de  [on 
maître  :  mais  Ifrael  ne  m'a,  point  connu. 

§  AIainten.r,n  donc  ,  vous  habit  ans  de  Ifai,  s.  s»  4» 
Jérufalem  ,  &  vous  hommes  de  Juda  , 
Joiex.  les  juges  entre  moi  &  ma  vigne. 
Qu'ai-je  dû  faire  de  plus  û  ma  vigne  que 
je  n'aie  point  fait  ?  Jtft-ce  que  je  lui  ai 
fait  tort  d'attendre  quelle  portât  des  bons 
raifrns  ,  au  lieu  qu'elle  n'en  a  produit  que 
de  mauvais  ? 

f  On  dit  d'ordinaire  :  fi  une  femme  ,  j^^^j^^  j  ^ 
après  avoir  été  répudiée  par  fon  mari ,  & 


♦  Filios  enutrivi ,  & 
«xaltavi  :  ipfi  autcm  fpre- 
Tcrunt  me.  Cognovit  bos 
poffeflbiem  fuum,  &  afi- 
nus  pracfepe  domini  fui  : 
Ifiacl  autem  me  non  co- 
gnovit. 

§  Nunc  ergo  .  habitato- 
les  Jciufalem  ,  &  viri  Ju- 
da ,  judicate  inter  me  5c 
Tineam  meam.  Quid  eft 
quod  debui  ultra  facere 
^ineae  mes  ,  &  non  feci 
ci!  An  quod  expeâavi  ut 


faccret  uvas ,  &  fccit  la- 
biufcas  î 

5r  Vulgô  dicitur  :  fi  di- 
miferit  vir  uxorem  fuam, 
&  recedens  ab  eo  duxerit 
virumaUerum;  numquid 
levertetur  ad  ea  multià  ? 
numquid  non  polluta  & 
contaminata  erit  mulier 
illa  ;  Tu  autem  foinicata 
es  cum  amatoribus  mul_ 
tis  :  tamen  rcvertere  ad 
me  ,  dicit  Dominus  ,  2c 
ego  fufcipiam  t€. 
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l'avoir  quitté  en  époufe  un  autre ,  foH  Md^ 
ri  la  reprendra-t-il  encore  :  &  cette  fem^ 
me  n'eji-  elle  pas  confidérée  comme  impure 
&  comme  deshonorée  ?  A^is  pour  vous  ^ 
6  fille  dlfraël ,  vous  vous  êtes  corrompue 
avec  plufieurs  qui  vous  aimaient  :  ér  néan- 
moins revenet,  à  moi  ^  dit  le  Seigneur  i&^ 
je  vous  recevrai. 
i/âî.  46.  J.4.  ^  Ecoutez^-moi ,  maifon  de  Jacob  ,  & 
vous  tous  qui  êtes  refiés  de  la  maifon  d'if- 
rael ,  vous  que  je  porte  dans  monfein^  qua 
je  renferme  dans  mes  entrailles.  Je  vous 
porterai  moi- même  encore  jufqu  a  la  vieil- 
leffe  ,  je  vous  porterai  jufqu  à  l'âge  le  plus 
avancé.  Je  vous  ai  créés  ,  &  je  vous 
foutiendrai  :  je  vous  porterai ,  &  je  vous 
fauverai. 
$fai.  €6.ii.  §  Comme  une  mère  carejfe  fon  petit  en- 
fant^^  ainfi  je  vous  confolerai  ,  &  vota 
trouverez,  votre  paix  dans  Jérufalem. 
l/ai,4M4'  %Sion  A  dit:  Le  Seigneur  m'a  ahan- 
s*  donnée  ;  le  Seigneur  m'a  oubliée.   Une  mè- 

re peut' elle  oublier  fon  enfant ,  &  n'avoir 

*  Audite  me,  doraus  confolabor  vos,  &  in  j€-. 
Jacob,  &  omne  refiduum  :  rufalem  confolabimini, 
domùs  Ifrael ,  qui  porta.  1  if  Dixit  Sion  :  Dereli- 
mitîi  à  meo  utero,  qui  quit  me  Dominus  ,  Se 
geftamini  à  mea  vulva.  Dominusoblitns  cft  mei. 
Viquc  ad  feneftam  ego  Numquid  oblivifci  poteft 
ipfe  ,  5c  ufqae  ad  canes  ruulier  infantem  fuum  , 
ego  portabo.  Ego  f eci  ,  &  ut  non  mifereatur  filio 
€go  feram  ;  ego  portabo,  nteti  fui  )  Et  C  illa  oblita 
&  fîlvabo.  fuerit  ,    ego  tamen   noo 

§  Q;40iDodo  fi  cui  ma-    oblivifcax  lui» 
ter  biandiatui  ,   ita  c|e 
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point  de  compajjion  du  fils  qu'elle  a  porté 
dans  [es  entrailles  ?  Mais  quand  tnême 
elle  Voiiblieroit  ,  pour  moi  je  ne  vous  otu 
blierai  jamais. 

Touces  ces  compamifons  (quelque  ten- 
dres qu'elles  foienc,  ne  fufïiient  pas  en-»  ^ 
core  à  Dieu ,  pour  nous  témoigner  juf. 
qu^où  va  fa  tendrellè  &  fa  folicitude  pour 
des  hommes  qui  le  méritent  fi  peu.  Ce 
fouverain  maître  de  l'univers  ne  dédaigne 
pas  de  iè  comparer  à  une  poule ,  qui  tient 
toujours  Tes  ailes  étendues  pour  y  recevoir 
fes  petits ,  Se  il  déclare  que  le  plus  petit 
de  fes  ferviteurs  lui  eft  auffi  cher  &:  aufïi 

frécieux   que  nous   l'eft  la  prunelle  de 
œil.  ^  Jérufalem,  Jérufalem  ,  qui  f^^^^i^jat.j'î? 
les  Prophètes  ,    &    qui  lapides  ceux  qui  • 

font  envoies  vers  toi  ;  combien  de  fois  ui- 
je  voulu  r^jfembler  tes  enfans ,  comme  une 
poule  rajfemble  fes  petits  fous  [es  ailes  ,  & 
tu  ne  l'ai  pas  voulu  ?  Il  dit  lui-même 
en  parlant  de  fon  peuple  ;  Celui  qui  vous  Zash  t.  % 
touche ,  touche  la  prunelle  de  mon  œil. 

De  là  viennent  ces  exprelïîons  li  or- 
dinaires dans  l'Ecriture ,  dont  il^^ft  éton- 
nant que  des  créatures  ofent  fe  fervir  à 
l'égard   de  Dieu  :  f  Gardez^-moi   comme 

f-  Jcrufalein  ,  Jerufa 
lem  ,  qux  occidis  prophe 
tas ,  Se  lapidas  cos  qui  ad 
te  rniin  funt  :  quoties  vo 
lui  congregare  filios  tuos, 
(][iiemadmodum  gallina 
congregat  pullos  fuos  fub 
alas  y  ic  noluii^i  > 


§  Qiii  tetigctit  vos  . 
tangic  pupillam  oculi 
raei. 

♦J*  Cuftodi  me  ut  pupil- 
lam  oculi  :  fub  uinbr* 
alaium  tuaiura  PiotegQ 
me. 
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la  prunelle  de  votre  œil  :  Couvrex.-moi  fous 
l'ombre  de  vos  ailes.  A  qui  des  hommes , 
ômon  Dieu,  oferois-je  parler  de  la  for- 
te ,&:  à  qui  pourrois-je  dire  que  je  lui 
fuis  précieux  comme  la  prunelle  de  Tes 
yeux  ?  Mais  c'eft:  vous-mêmes  qui  m'inf- 
pirez  &  me  commandez  cette  confiance. 
Rien  n'eft  plus  délicat  ni  plus  foible  que 
la  prunelle.  En  cela  elle  eft  mon  image. 
Qu'elle  le  foit   auffi  ,    ô   mon    Dieu  , 
dans   tout  le  refte  ;    &   multipliez   les 
fecours  à  mon  égard,  comme  vous  avez 
multiplié    les  précautions   par   raport  à 
elle ,  en  l^'environnant  de  paupières  de  de 
^éfenfes.  Cujlodi  ?ne  atpnpillam  oculi.  Mes 
ennemis  m'environnent  comme  des  oi- 
ieaux  de  proie  ,  &  je  ne  puis  échaper ,  fî 
je  ne  me  réfugie  dans   votre  iein.  Vous 
avez  appris  à  des  petits  encore  foibles  à 
Ce  retirer  fous  les  ailes  de  leurs  mères ,  Ôc 
vous  avez  donné  aux  mères  cette  folici- 
tude  &  cette  tendrefl'e  pour  leurs  petits 
qui   fait   notre    admiration.    Vous    êtes 
peint  dans  vos  ouvrages ,  ôc  vous  avez 
exhorté^  les    hommes  à  recourir  à  vous 
par  toutes  les  preuves    de    votre  bonté 
que  vous  avez  répandues  dans  les  ani- 
maux &c  dans  la  nature.  Que  j'ofe  ,  6 
mon  Dieu ,  avoir  autant  de  confiance 
en  vous ,  que  vous  avez  de  bonté  pour 
moi!  Sub  mnbra  alarum  Ituarum  protège 
me. 
Rien   n'eft  plus. tendre  ni  plus  cou- 
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chant  que  l'hiftoire  admirable  de  Jofeph  ; 
ôc  il  ell  difficile  de  retenir  Tes  larmes  , 
*  lorfqu'on  le  voit  obligé  de  fe  détour- 
ner ou  de  (è  retirer  pour  elluier  les  fîen- 
nes ,  parce  que  les  entrailles  étoient  at- 
tendries par  la  préfence  de  Benjamin  ; 
ou  lorfqu'après  s'être  fait  connoître  ,  il 
fè  jette  au  cou  de  ce  cher  frère,  de  le 
tenant  étroitement  embrallé  ,  mêle  fês 
larmes  aux  iiennes ,  5c  en  fait  autant  à 
l'égard  de  Tes  autres  frères ,  fur  chacun 
delquels  il  eft  dit  qu'il  pleura.  Dans  ce 
moment  aucun  d'eux  ne  parle  j  &:  ce  ii- 
lence  eil  infiniment  plus  éloquent  que 
tous  les  difcours.  La  furprife  ,  la  dou- 
leur ,  le  fouvenir  du  paflë  ,  la  joie  ,  la 
reconnoillance  ,  étoufent  en  eux  toute 
parole.  Leur  cœur  ne  s'explique  que  par 
des  larmes,  qui  lignifient  tout  ce  qu'ils 
penfent ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  expri- 
mer. 

Quand  on  lit  les  ^  triftes  lamentatipns 


^  Feftinavitque  ,  quia 
commota  fucrant  viicc_ 
ta  eius  fupei  fratrc  fuo  , 
&  erumpcbant  lacrymi, 
Cen    4î-  io. 

En  oculiveftri,  &  ocu- 
li  fratris  Benjamin  î,  vi- 
dent quôd  os  meura  lo_ 
quatur  ad  vos,..,  Cùm- 
<^ue  amplexatus  recidiflet 
in  coUum  Benjamin  fta- 
ttis  fui ,  flevit  ,  illo  que 
que  fimiliter  fiente  fu. 
j^:i  coliuiQ  ejut.  Ofcula- 


tufquccft  Jofeph  omnes 
f.atres  fuos  ,  &  ploravit 
fuper  fingulos,  Poft  qux 
aufi  funt  loqui  ad  eum, 
Gen.  4S«  IX- 14.  IÇ. 

§  Quomodo  fcdet  fola 
civitas  plena  populo',  fac- 
ta  eft  quafi  vidua  domi- 
na gentium....  Vii  Sion 
lugent,  eo  qiiôd  non  funt 
qui  veniant  ad  folemnita. 
tem..  Sacerdotesejus  gc- 
menres  :  virgines  ejuj 
fqualidx,...   Scdeiunt  in 
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de  Jérémie  fur  la  ruine  de  Jérufaletn  î 
qu'on  voit  cette  ville ,  autrefois  Ci  peu- 
plée ,  réduite  en  une  affreufe  folitude  j 
la  maitrelTè  des  nations,  devenue  com- 
me une  veuve  défolée  -,  les  rues  de  Sioii 
pleurer ,  jparce  qu'il  n'y  a  plus  perfonnc 
qui  aille  a  fes  folemnités  j  les  prêtres  6c 
les  vierges ,  plongés  dans  l'amertume  , 
gémir  jour  &  nuit  ,  fes  viellards  couverts 
de  cendre  ôc  de  cilices  ,  foupirer  fur  les 
triftes  ruines  de  leur  patrie  ■■,  (es  enfans 
affamés  demander  du  pain ,  &  n'en  pou- 
voir obtenir  :  on  eft  prêt  à  s'écrier  avec 
ferem.  $>  i-  [q  Prophète  :^Qui  fournira  k  mes  jeux  une 
fontaine  de  larmes ,  four  pleurer  les  mal' 
heurs  de  Jérufaletn  f 

C'eft  cet  état  de  Jérufalem  qui  tiroit 
continuellement  de  la  bouche  des  Pro-* 
-. .  phétes  des  plaintes  11  tendres ,  &  des  priè- 

#ja'-  3.  ïS'j-g5  {j  vives.. §  Seigneur  y  regardez^-nous  du 
ciel',  jettex.  les  jeux  fur  nous  de  votre  de^ 
meure  fainte ,  &  du  trône  de  votre  gloire. 
Où  efi  maintenant  votre  %}le  &  votre  for- 
ce ?  Oii  eji  la  tendrejfe  de  vos  entrailles  & 
de  vos  miféricordes  ?  Elle  ne  fe  répand  plus 


terra  ,  conticuerunt  fenes 
£U2C  Sion  :  confperferunc 
cinetc  capita  llia  ,  accinc- 
ti  fiint  ciliciis...  Parvuli 
pejicrunt  panem  ,  &  non 
erac  qui  frangeret  eis. 
Làmcnî,  cjp-  i-  v.  i-  4.  c 
i-  V.  10.  c  4.  V.  4. 

*  Ofiis  dabit  capiti  meo 
a^uam  ,  ëc   ocuiis  meis  . 


fontenj  laciymarura  ?  Sc 
plorabo  die  ac  iiodc  in, 
terteftos  filis  populi  mei. 
§  Attende  de  cœlo  ,  &c 
vide  de  habitaculo  fanc- 
totuo  &  glorix  tux.  Ubi 
eft  zelus  tuos  5c  fottitudo 
tua.*  raultitudo  vifcerum 
tuarCi:  fuper  ci  mifeiatio. 
nû  t\xi  me  continuerût  fe. 

fur 
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Jkr  mot. . .  ^  Cependuin  ,  Seigneur  ,  vous 
êtes  notre  père...  Ceji  vous  qui  nous  avez.  ' 
formes ,  &  nous  jommes  les  ouvrages  de 
vos  munis...  Jettez^  les  yeux  fur  nous ,  (j 
(onfidérez.  que  nous  fommes  tous  votre  peu- 
ple. La  ville  de  votre  Satnt  a  été  changée 
en  un  dejert  ;  Sion  ejl  déferte  :  Jérufalem 
eji  defolee.  Le  temple  de  notre  fanctifica- 
îion  &  de  notre  gloire  j  ou  nos  pères  avaient 
chanté  vos  louanges ,  a  été  réduit  en  cendre , 
dr  tous  nos  batimens  les  plus  [omptueux 
ne  [ont  plus  que  des  ruines.  Apres  cela  , 
Seigneur  ,  vous  retiendrez,-vous  encore  ? 
Demeurerei.-vous  dans  le  ftletice  ,  &  nous 
Afligerez^-votis  jufqu'à  l'extrémité  ? 

$.  VIIL  Caractères. 

Il  n'  £  s  t  pas  étonnant  que  l'efpric 
de  Dieu  ait  peint  dans  l'Ecriture  les  dif- 
fcrens  caradères  des .  hommes  avec  des 
i;ouleurs  fi  vives.  C'eft  lui  qui  a  mis 
dans  notre  cœur  tous  les  ientimens  rai- 
lonnables  qui  s'y  nrouvent  *,  &  il  connoit 
tnieux  que  nous-mêmes   ceux  que  notre 


ifdï. 
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*  Et  nunc  >  Domine  , 

gîter  nofîer  es   tu &: 

ûStot  noftet  tu  ,  &:  opéra 
nianuu:n  nurum  omnes 
nos...  Ecce  lefpicc,  popu 
lus  tuus  omnes  nos.  Civi. 
tas  finfti  tui  faâa  eft  de. 
fcrta  :  Sion  deferts  fjft.i 
cft  :  Jérufalem  defoUta 
câ.  Domus  fanftificatio- 

lome  IL 


nis  &  gloria:  noftrz  ,  ubi 
laudavcrunc  te  patres  no- 
Uii  j  fûcla  eft  in  exuftio- 
nem  ignis  ;  &  omnia  de- 
ûdcrabilia  noltra  vcrfa 
func  in  ruinas  Numquid 
luper  his  continebis  te  , 
Doii-ine  ,-tacebis,  &  affli- 
ges nos  vciiementer  \ 
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propre    corruption    y   a    ajoutés. 

Qiii  ne  reconnoit  pas  la  candeur  in-- 
génue  ,  Se  l'innocente  fimpUcité  de  l'en- 
fance ,  dans  le  *  récit  que  fait  Jojcph  .à 
fes  frères  de  Congés  qui  dévoient  allumei: 
leur  jaloufie  &  leur  haine  contre  lui ,  &c 
,^ui  Valluroérent  en  effet  ? 

Qiiand  le  même  Jofeph  fe  découvre 
,à  fa  famille  ,  il  ne  dit  que  deux  mots^, 
mais  qui  font  puifés  dans  le  fonds  mê- 
-me  de  la  nature  :  §  Je  fuis  Jofeph.  Mm 
fere  vit-il  encore  î  Voilà  de  ces  traits 
d'éloquence  qui  font  inimitables.  L'hif- 
jorien  Joféphe  n'a  pas  fenti  cette  beau- 
té i  du  moins  il  ne  l'a  pas  confervée  dans 
fon  récit.  Le  long  dilcours  qu'il  y  fubl- 
titue  ,  quoique  beau  en  lui-même  ,  n'eft 
-pas   en   fa  place. 

"  Il  y  a  dans  les  Ades  un  trait  ràervcil- 
ieux  ,  qui  peint  au  naturel  le  caradèrc 
d'une  joie  lubite  &  impétueufe.  S.  Pier- 
re avoit  été  mis  en  prifon.  En  aiant  ét,é 
j:iré  miraculeufement ,  il  vint  à  la  'mai- 
Jon  de  Marie  mère  de  Jean,  où  les  fi- 
'déles  étoient  affemblés  ôc  en  prières.  î 


>  Haec  ergo  caufa  fom- 
-fiioiuni  atquc  fcrmonuta, 
-invidis  &  odii  fomitcm 
-minifttavit,  Gen.  }7>  8. 

§  Elevavit  vocem  cum 
flem...  &  dixit  fratiibus 
-iais  ,-  Ego  fum  Jofeph. 
Adhttc  gatei  meus  vivit.  ^ 


Gen.  4Ç.  t-  ?. 

f"  Et  ut  cognovit  voce«Q 
Pccri  ,  pri  giudio  non 
af  eruit  jiRuam  ,  fed  in- 
tiô  currcnsnuntiavit  fta- 
re  Fecium  ante  janHam, 
AS'  If.-  14. 
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Quand  il  eue  hapé  à  la  porte  ,  une  hi- 
le  nommée  Rhode  ,  aiant  reconnu  fâ 
voix  ,  au  lieu  de  lui  ouvrir  ,  dans  le 
tranfport  où  elle  écoit  ,  courut  vers  les 
fidèles  leur  dire  que  Pierre  étoit  à  la 
porte. 

La  douleur  ,  &  fur-tout  d'une  mère  , 
a  aulTi  un  langage  6c  un  caradtère  qui 
font  particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eil  poiïi- 
ble  de  les  mieux  repréfenrer  qu'ils  le  lonc 
dans  l'hiltoire  admirable  de  Tobie.  Dès 
que  ce  cher  tils  fut  parti  pourton  voia- 
ge  ,  la  mère  qui  l'aimoit  tendrement, 
ne  le  voiant  plus  ,  Fut  inconsolable;  tk: 
plongée  dans  l'amertume  ,  elle  ne  ht 
plus  que  pleurer.  Mais  la  douleur  aug- 
menta inhnimeiit  ,  ioiTqu'elle  vit  qu'il 
n'étoit  point  revenu  au  jour  marqué.  * 
ylh  ,  mon  fils  ,  mon  fils  ,  s'écria-t  elle  "^•10.4^ 
èuignee  de  larmes  ,  pourquoi  vous  Avons-  s-  '^' 
nous  envoie  ji  loin  ,  vous  qui  ctiei.  la  lu- 
Piiere  de  nos  jeux  ,  le  bâton  de  notre  vieil- 
^ejfe  ,  le  [o-d.tgcrncnt  de  notre  vie  ,  C  l  ef- 
^erance  de  notre  pofierite  ?  Nous  ne  druions 


*  Flebat  igitur  mater 
cjus  irremcdiabilibus  !a- 
ctymis  ,  siquc  dicfb.it: 
Heu  hea  irtç  fiii  .m  .  ut 
quid  te  iiii.im'js  pereeffi- 
naii  ,  lumen  ociil'.r;im 
noftroruiii  >  bacuium  le- 
neftutis  noflra:  .ibhjtum 
yhx  noCttx  ,  fpe  n  ^..'{{c 
ritatts  r.oftrx  •  O  unia  fi 
Diul  in  ic  uiio  hab;j,''..i. 


te  non  dcbuiirus  dirrit- 
teic  à  nobis .  .  lila  au- 
teui  nullo  modo  conic- 
lari  poteraû  .  icd  v^iioi  - 
du- cxjliejiS  ci;cumij'ici< - 
bit  ,  Cic  ciicuihat  vias  on- 
ces per  quai  ipjsieir..  ai.- 
di  videfcatur  ,  ut  pioc  1 
MÙïiet  en.u  ,  fi  ncii  pul. 
et  ,  vcmcjitciu. 

Zi 
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pas  vous   éloigner  de  nous  ,  puifque  vous 
feul  nous    teniez,  lieu  de  toutes  les  chojes. 
Jlien  ne  U  pouvait  confoler  ,    &  fortant 
tous  les  jours  de  fa  nuifon  ,  elle  regar^ 
doit  de  tous  cotés  ,  &  allait  dans  tous  les 
chemins  ,  p.ir  lefijucls  elle    ejpérait  qu'il 
pourrait  revenir  ,  pour  tacher  à  le  décou- 
vrir de  loin  quand  il  reviendrait.  On  peut 
juger  de  Peiicc  que  produific   le  rerour 
de  Tobie  &:  de  Raphaël.  Le  chien  qui  les 
avait  fuivis  durant  le  chemin  ,  courut  de-' 
vant  eux  ;  &  comme  s'il  eût  porté  la  nou- 
velle de  leur  venue  ,  //  [enibloit  témoigner 
fa  joie  par  le  mouvement  de   fa  queue  ,  & 
parfes  careffes.  Le  père  de  Tobie  tout  aveu* 
gle  qu'il  était  fe  leva  &  fe  mit  a  courir , 
s'expafant  à  tomber  à  chaque  pas  j  &  dan^ 
dant  la  main  à  un  ferviteur  ,  il  s'en  alU 
au-devant  de  fan  fis.  L'aiant  rencontré , 
il  l'embrajja  &  fa  mère  enfuit e^  &  ils  com- 
mencèrent tous  deux  a  pleurer  de  joie.  Puis 
aiant  adoré  Dieu,  &  lui  aiant  rendu  grâ- 
ces ,  ils  s'affrent.  Il  ne  manque  rien  à  c^ 
récit  i  &c  l'Ecriture  ,  pour  en  augmen^ 
ter  la  naïveté  ,  n'a  pas  omis  la  circonf^ 
tance  même  du  chien  ,   qui  eft  toat-à- 
fait  dans  la   nature. 

Un  mot  échapé  à  l'ambitieux  Aman  , 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  paflè  dans 
l'ame  de  ceux  qui  font  livrés  à  l'infa- 
tiable  délir  des  honneurs.  Il  étoit  arrivé 
au  plus  haut  comble  de  fortune  où  puif- 
fe  parvenir  un  mortel  ,  ôc  tout  le  moiv 
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de  flcchilîôit  le  genou  devant  lui ,  \  l'ex- 
ception du  feul  Mardochée.  "*■  Mais  dit-  ^^^'  ^  '* 
il  eu  conhdence  à  les  amis  en  leur  ou- 
vrant Ton  cœur  ,  Quoique  j'aie  tous  ce% 
Av.intaiies  ,  je  croirai  'n'avoir  rien  tant  que 
)e  verrai  le  Juif  Aiardochée  deriieurer  af- 
fis  devant  la  porte  du  palais  du  roi  quand 
jepajfe.  Ce  trait  n'eft  pas  échapé  à  M. 
Racine,  (^  il  a  bien  iu  en  profiter. 

Dans  les  mnins  îles  Perfans  j?ane  ftifint  apyorté» 
Je  g-uver-^c  l'empire  où  i ;  fus  acheté. 
Mes  richefles  des  rois  égaient  l'opulence. 
Environné  d'enfans  ,  foutiens  de  ma  puiflance, 
11  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau  toiai. 
Cependant,  des  mortels  aveuglement  fatal  : 
De  ces  amas  d'honneurs  la  dr>uceur  paflagère 
Fait  fur  mon  cœur  à  peine  une  atteinte  légère. 
Maii  Mardocliee  aflîs  aux  portes  du  palais 
Dms  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  traits  : 
Et  toute  ma  grandeur  me  devient  mfipidc 
Tandis  que  le  foleil  cclaite  ce  periiJe. 

Je  finirai  par  un  endroit  de  l'Ecri- 
ture ,  où  la  fuppreffion  d'un  feul  mot 
nous  peint  d'une  manière  merveilleufe 
le  caraélère  d'une  perfonne  fortement 
occupée  d'un  objet.  L'efprit  de  Dieu 
avoit  révélé  à  David  que  Tarche  auroit 
enfin  une  demeure  fixe  fur  la  monta- 
gne de  Sion  ,  où  l'on  bâtiroit  l'unique 
temple  qu'il  vouloit  avoir  dans  l'univers, 

*  Cùm  hxcomnia  ha-  .  Mariochacum  Juda:um  fc. 
beara  ,  nihil  me  habcrc  !  dentcm  antc  foies legias, 
puto  ,    quandiu    videra  , 

Z5 
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*  Ce  faine  Roi  coût  tranrporté  hors  àc 
lui-même  ,  &  comme  dans  une  faintc 
ivicdè  ,  fans  rendre  compte  de  ce  qui 
s'eft  pa(Te  en  lui  ,  ni  de  qui  il  parle ,  & 
fuppofant  que  les  autres  ,  auffi  bien  que 
lui  ,  ne  font  occupés  qiie  de  Dieu  ,  Sc 
du  myftère  qui  vient  de  lui  être  révélé  , 

?/.  8^  1.2.  s'écrie  :  §  Sa  demeure  fiable  &  ferme  eft  fur 
les  faintes  mortagnes.  Le  Seigneur  aimt- 
mieux  les  portes  de  Sion  que  toutes  lei 
tentes  &  tous  les  pavillons  de  Jacob,  il 
n'y  aura  donc  plus  de  variation  dans  les 
promeiTès ,  &  le  Seigneur  ne  s'éloignera 
plus  d'Ifrael.  Sa  demeure  eft-  déforrnais 
fixe  parmi  nous.  Son  arche  ne  fera  plus 
errant;?.  Son  fandluaire  ne  fera  plus  in^ 
certain  :  &  Sion  fera  dans  tous  les  iié^ 
clés  le  lieu  de  Ton  repos.  Fundatnentâ 
ejus  in  montibus  fanclis.    ' 

C'eft  par  le  même  fentiment  que  Ma- 
deleine    ,     lorrqu'elle   cherchoit    Jelus  - 
Chrift  dans  le  tombeau  ,  toute  occupée 
de  Pcbjcr  de  Ton  amour  ôc  de  (es  défirs». 
croiant  voir  un  jardinier  ,  lui  dit  ,   fans. 

Jl?fln.  10. 15'l^^vertir  de  qui  elle  parloir  :  Seigneur  , 
fi  c'efi  vous  qui  Favez.  enlevé ,  dites-moi 

*     Repletus     fpiritU'itus  apud  fe   mcditatus  j 
fenfto  civis  ifte  ,  &  mul.  [erumpit  in   hoc  funda- 
ta  de  amore  &  defiderio    menta  ejus. 
eiviiatis  hujus  volvens  fe-  '  S.  Augiifiir..  in  Pfjlm.  86. 
«uns,  tan^uaro  pLuia  in»j     §  Fundamcnta  ejus  fou 
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»ù  vous  Pavez,  mis  ,  &  je  l'emporterai.  ^• 
Tranfpoitée  hors  d'elle-même  par  l'ar- 
deur de  Ton  amour  ,  elle  s'imagine  que  ' 
tout  le  monde  doit  avoir  dans  l'efprit  ce-, 
lui  qu'elle  a  dans  le  ca.-ur  ,  &  que  per- 
fonne  ne  peut  ignorer  qui  eft  celui  qu'el- 
le cherche. 

Les  Pfeaumes  feuls  fournirent  une  in- 
finité de  traits  admirables  pour  tous  les 
genres  d'éloquence:  pour  le  rtile  fimple,' 
le  fublime  ,  le  tendre  ,  le  véhément ,  le- 
pathétique.  On  peut  lire  ce  que  dit  fur  ce 
fujet  M.  BofTuet  Evéquc  ue  Meaux  dans 
le  fécond  clr^pitve  de  fa  préface  fur  \m 
Pfeaumes ,  qui  a  pour  titre  ',  De  grun- 
diloc/uiu  &  luiivitute  Pfdmorum.  On  y 
reconnotf  par  tout  le  génie  vif&  fubli- 
me de  ce  grand  homme.  J'en  raporteraî 
ici  un  feul  endroit  ,  qui  fufFiroit  pour 
montrer  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  faire  fentir  les  beautés  de  l'Ecritu- ^^- "^*'*î' 
re  fainte-.c'eft  celui  où  David  fait  la  def-  *' 
cription  d'une  tempête 

,,  Si:  exempli  loco  illa  tempcflas  :  Bi- 
,,  xtt  ,  &  adftitit  fpiritus  procclU  :  intti- 
,,  muermt  flufiHs  :  afcrudunt  uUiite  ad  cœ- 

r* 


plutô-t ,  fundatio  cjus ,  fe 
<J«s  f  JM!  fundata  ,  firma  ) 
inmontibus  fanitis.  Diii- 
git  Doiriniis  portss  Sion 
fupct  omnia    ubcinaii^a 


*  Vis  arnoris  hoc  agr- 
re  folet  in  animo  ,  ut 
quem  ipfe  fempei  cogi. 
tat  ,  nullurn  alium  igno- 
raie  crcdat  S.  Cre^oiti. 
Pap, 


J38        De  l'Eloq^uînce 

„  los  y  &  defcendunt  ufque  ad  ahjjfos.  Sic 
j,  undae  fufque  cieque  volvuntur.  Quid 
„  homines  ?  Tnrbati  [uni  &  moti  funt 
j,  jkut  ebrius  :  &  omnis  eorum  fapienti>t. 
,,  abforpttieji  :  quam  profedo  fluduum 
3 ,  animorumque  agitationem  non  Vii:- 
>igilius,  non  Homerus,  tanra  verborum 
»  copia  aequare  potuerunt.  Jam  tranquil- 
«  litas  quanta  :  jlatuit  procellam  ejiis  in 
5,  auram  ,  &  filuerunt  flucitis  ejus.  Qnià 
as  enim  fuavius  ,  quàm  mitem  in  aurani 
»  definens  gravis  procellarum  tumultus , 
»  ac  mox  iilentes  fladus  poft  fragorem 
»  tantum  ?  Jam  quod  noftiis  efl;  pro- 
»  prium,  majeftas  Dei  quanta  in  hac  vo- 
«  ce:  Dixit  &  procelU  adfiitit }]>lon  hîc 
«  Juno  ^.olo  fupplcx  :  non  hîc  Neptu- 
»  nus  in  ventos  tumidis  exaggei-atiique 
M  vocibus  deviens ,  atque  seftus  iras  fuc^ 
»  vix  ipfe  intérim  premens.  Uno  ac  fim-* 
"plici  juflu  ftatim  omnia  peragunrur. 

Dieu  commande  ,  &  la  mer  s'enfle  , 
&  s'agite  :  les  flots  s'élèvent  jufqu'aux 
cieux ,  &  defcendent  jufqu'au  fond  des 
abymes.  Le  même  Dieu  parle  ,  &  d'un 
mot  il  change  la  tempête  en  un  doux 
Zéphire  ,  8c  l'agitation  tumultueule  des., 
flots  en  un  profond  filence.  Qiielle  vi- 
vacité de   quelle,  variété  d'ima^çsl 
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§.  IX.  Cantique  de  Moyfe,apres  lepajfage 

de  la  mer  rouge  ,  expliqué  félon  les 

régies  de  U  Rhétorique. 

L'explication  de  ce  Cantique  eft  de 
M.  Hersan  ,  ancien  profefleur  de  Rhé- 
torique au  Collège  du  Pleffis.  Son  nom 
^  fa  réputation  doivent  faire  attendre 
quelque  chofe  d'excellent.  On  a  cru 
devoir  faire  dans  cet  écrit  quelques  chan- 
gemens  ,  que  l'Auteur  adopteroit  fans 
peine ,  s'il  étoic  encore  vivant. 


2; 
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CANTICUM  MOYSIS. 

^^  I,      a  /^y^NTEAfUS  Domino  :  gloriose  enim 
V^magnificatus  eft.  £qim?n  &  afcenforem 
dejecit  in  mare. 

a  Het.  Cantabo, 

ir,  1.  ïortitudo  mea  &  Ims  mea.  Dominus  , 

&  facttis  eft  niihi  in  falutem.  Jfie  Deus 
weus ,  &  glorificabo  eum  :  Deus  putris 
mei ,  &  exaltabo  eum, 

^  '  Dominus  quafi  vir  ptignatcr  ;  Omnipo^ 

tens ,  nomcn  ejus.  Heb.  Jehova ,  vir  belli  : 
Jehova  nomen  ejus. 

,  Currus  Pharaonis    &    exercitum    ejus 
^'  "*'      projecit  in  mare  :  ele^i  principes  ejus  fub- 
merfifunt  in  mari  rubro. 

^  Abjjfi  operuerunt  eos  :  defcenderunt  in 

^*  •''      profundum  quafi  lapis. 

Dextera  tua.  y  Domine,  magnificat  a  ejtS- 
l^•^.       in  fortitiidine  :  dextera  tua  ,  Domine  , 
percuf/it  inimicum.  _ 

Et  in  multitudine  glorim  tua  depofuifli 
f'7'       adverfarios  tuos.  Afijifii  iramtuam.^hquâ 
devcravit.  eos.^  (îcv.t  flipuUm. 

b  11  n'y  a  dans  Ic/iginaji  ni  qvs,  ,  ni  aucune  âfttSîf'se 
«cfjondion,  L'c2Pit;iUoQ^Ç5»  eft  glus  vive. 
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CANTIQUE  DE  MOYSE. 

JE  chanterai  des  hypnes  en  l'honneur 
du  Seigneur ,  parce  qu'il  a  fait  écla- 
ter fa  grandeur.   Il  a   précipité  dans  la.* 
mer  \e  cheval  &c   le   cavalier. 

Le  Seigneur  eft  ma  force  ,  &  le  fujec  ' 
de  mes  louanges ,  parce  qu'il  eft  deve- 
nu mon  falut  (  ou ,  mon  Sauveur.  )  C'eft 
lui  qui  eft  mon  Dieu  ,  &  je  publierai  f?.^ 
gloire.  Il  eft  le  Dieu  de*  mon  père ,  &  je, 
relèverai  fa  grandeur. 

Jéhova  (  le  Seigneur  )  a  paru  comme  - 
un  guerrier  :  fon  nom  eft  Jéhova,  ■ 

Il  a  renverfé  dans  la  mer  les  chariots 
de  Pharaon  ,  Se  fon  armée  :  les  plus  dif- 
tingués  d'entre  fes  officiers  ont  été  fub-' 
mergés  dans  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  abymes:  ' 
Ils  font   defcendus    au  fond  des   eaux 
comme  une  pierre.  " 

Votre  droite ,  Seigneur ,  a  fait  éclatei* 
fa  force  :  votre  droite  j  Seigneur  a  a  bri- 
fe  l'ennemi,  - 

Par  la    grandeur  de  votre%  puiflance. 
&  de  votre   gloire  ,  vous   avez  terrafTe 
ceux  qui  s'élevoient  contre  vous.  Vous 
avez  envoie  votre  colère  :  elle  les  a  dé-»- 
yoiéa  commç  une  paille. 
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■f.î.  £t  in  fpiritufuroris  tut  congregatdi, Juût 

aqtu-.a.  (fetit  unda  ftuens  :b  congregatA 
jurit  abyjfi  in  medio  mari. 

a  TJtb.  Stcterunt,  ficut  acervus  ,  flucnta 
b  Hth.  Goagulatsc  fiuit, 

^.9.  Dixit  inimicus  :  TerfequAr  ,  &  comprei- 

hendam  ;  dividam  fpolia  ;  implebitur  aniimt. 
me  A  j  çvaginabo  gladium  ftieum;  c  iwf^r» 
ficiet  eos  manus  mea. 

c  Heb.  Poflîdebit ,  ou  poffidere  faciet, 

y,  10^  d  FUvit  fpiritus  tuus  ,  &  operuit  eo^ 
m/u-e.  Submerft  [unt  qtiafi  plumbum  im 
aquis  vehementibus. 

d  Hih.  Sufflafli  fpiritu  tuo. 

^.  1 1.,  Quisjtmilis  tut  in  e  fortibus  ,  Domine  i. 
quis  jlmilis  tui ,  magnificus  in  Janclitate  ^ 
(  terribilis  atque  laudabilis  ,  faciens  mi<^ 
r.abiiia  ? 

e  Le  mot  hébreu  fignific  également  U«u*  tiforiii 
f  Heb-  Tcjiibilis  laudibus, 

f^.  12.  Fxtendifti  manum  tuam  t  g&  dévorât 
vit  eos  terra. 

g  Cj*  n'eft  point  dans  l'Hébreu. 

IV  j,^        Dux  fuifti  in  mifericordia   tua  popuîl>> 
^*    quem  redemifti  :  &  h  pertajii  eum  in  for^ 
titudine    tua    ad     habitaculum   fanèmt^ 
tmm. 

k  Rth^  dcdttciSi 
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Au  foufïle  de  votre  fureur  les  eauxfe- 
font  entallëes  :  l'onde  qui  couloit  s'elV 
tenu  élevée  comme  en  un  monceau  :  les 
flots  de  l'abyme  fe  font  condenfés  &  dur- 
cis au  milieu  de  la  mer. 

L'ennemi  difoit  :  Je  les  pourfuivrai  j, 
je  les  atteindrai  ;  je  partagerai  les  dé« 
pouilles  i  j'allbuvirai  mes  délirs  (  ou  je 
Satisferai  ma  vengeance  )  je  tirerai  mon 
épée  ,  ma  main  me  les  affujettira  [  de 
nouveau.  ]  K 

Vous  avez  fpufflé  ,    Sc   la  mer  les  a        '^- 
abymés.   Ils    font   combes  au  fond  des 
eaux    violentes    comme   une   maffe   de 
plomb. 

Qui  d'entre  les  Dieux  eft  {èmblable» 
à  vous  ?  Qui  vous  eft  femblable ,  vous 
qui  faites  paroitre  avec  éclat  votre  fain- 
teté  ,  qui  méritez  d'être  loué  avec  une 
fraieur  religieuie ,  &  dont  les  œuvres  font 
autant  de  merveilles. 

Vous  avez  étendu  votre  main  j  [  &  1 
la  terre  les  a  dévorés. 

Vous  vous  êtes  rendb  par  votre  misé- 
ricorde le  guide  de  ce  peuple  que  vous 
avez  racheté  j  &  vous  le  conduirez  par 
votre  puiiTance  jufqiji'au  lieii  de  votis. 
demeure  fainte^ 
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îî^.  14.  a  Afcenderunt  populi  j  &  irati  funt  : 
dolores  obtinuerunt  habit atores  Philifthiim. 

a  Hdb.  Audient  populL 
-« 

ir.  i^.  Tune  conturbati  funt  principes  Edetn  : 
robujios  A-^oab  obtinuit  tremor  :  b  obrigue- 
Tunt  omn£s  fubitatores  Clunaan. 

b  Heh-  diflblvcntur, 

ir.16.  Irrnat  fuper  eos  for  mi  do  &  pavor  ;  iri 
magnitudine  br^hit  tui  ,  fiant  immobiles 
qudji  lapis  ,  donec  pertranfeat  populus  tuus  , 
Domine  ,  donec  pertranfêat  populus  tuas 
ijie ,  quçm  pojfedifli. 


.^,  j-^  Introduces  eos,  &  plantabts  in  monte 
hereditatis  t;!x  ,  firmijpmo  habitaculo  tuo 
quod  operatus  es ,  Domine  :  S iv.ciuarium 
tuum  ,  Domine  ,  quod  finnaverunt  ma^ 
nus  su£, 

^,  jg  Dominus    regnabit    in    ceternum  ,   (^ 

'   ultra. 

■4-  10=        Ingrejfus   efi  enim    eques    Pharao    cum  ~ 
(urribiis  &  equitibus  ejus  in  mare\  &  re- 
duxiî  fiiper  eos  Dominus  aquas  maris  :  fi- 
m  autem  Jfrael  ambtilaverunt  fer  ficcumà 
m.medio  ejus,  . 
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Les  peuples  l'apprendront  ,  ôc  en  fe- 
ront concernés  :  les  habitans   de  la  Pa- 
leiline  en  leront  pénétrés  de  douleur. 

Les  Princes  de  l'Idumée  feront  dans 
le  trouble  :  les  chefs  de  Moab  tremble- 
ront de  fraieur  :  tous  les    habitans  de  - 
Chanaan  tomberont  dans  le.  décourage-  - 
ment. 

L'épouvante  &  Peffroi  fondroHt  fur 
eux.  La  grandeur  [6c  la  force  ]  de  vo- 
tre bras  les  rendra  immobiles  comme 
une  pierre  ,  julqu'à  ce  que  votre  peuple 
foit  parte  ,  Seigneur  ;  julqu^à  ce  que 
foit  palfé  le  peuple  que.  vous  vous  êtes 
acquis. 

Vous  les  introduirez  ,  Se  vous  les  *  -- 
établirez  lur  la  montagne  de  votre  hé-  - 
ritage  ,  dans  ce  lieu  que  vous  confirm- 
iez ,  Seigneur ,  pour  vous  fervir  de  de-  - 
meure  ;  dans  ce  fanétuaire  ,  Seigneur  ,.  ., 
que  vos  mains  affermiront, 
a  Lect.  vous  les  planterez. 

Le  Seigneur  régnera  dans  Péternité  ,  , 
6c  au  delà  de  tous  les   fiécles. 

Car  Pharaon  eft  entré   dans  la  mer 
avec  fes  chariots  &  fa  cavalerie  •,  Se  le 
Seigneur  a  fait  retourner  fur  eux  les  eaux 
de  la  mer  :   mais,  les  enfans  d'Ifrael  ont  : 
palïé  au  milieu  d'elle  à  pié  iec, . . 
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CANTIQUE  DEMOYSE. 

expliqué  félon  les  régies  de  U  Rhétorîqut. 

Et  excellent  Canrique  peut 
pafler  à  bon  droit  pour  une  des 
plus  éloquentes  pièces  de  l'antiquité.  Le 
tour  en  eft  grand  ,  les  penfées  nobles , 
le  ftile  fublime  &:  magnifique  ,  les  ex- 
prefïions  fortes ,  les  figures  hardies  :  touc 
y  eft  plein  de  chofes  &:  d'idées  qui  fira* 
peut  l'efprit ,  &  faififlent  l'imagination. 
Cette  pièce  ,  qui  félon  le  fentiment  de- 
quelques  perfonnes ,  a  été  compofée  par 
Moyfe  en  vers  hébreux  ,  furpafle  tout 
ce  que  les  profanes  ont  de  plus  beau  dan? 
ce  genre.  Virgile  &  Horace  ,  les  plus 
parfaits  modèles  de  l'éloquence  poéti- 
que ,  n'ont  rien  qui  en  approche.  Per- 
fonne  n'a  plus  d'cftime  que  moi  pour 
ces  deux  grands  hommes  ,  &:  je  les  ai 
étudiés  avec  une  grande  application  & 
un  grand   plaifir  pendant  plufieurs  an- 

9,  i6. 19-  nées.  Cependant ,  quand  je  lis  ce  que 
Virgile  dit  à  la  louange  d'Augufte  aiï 
commencement  du  troifiéme  livre  des 
Géorgiques,&  à  la  fin  du  huitième  de 
l'Enéide  ;  Se  ce  qu'il  fait  chanter  au  prê- 

*'  ^p-  lll'  tre   d'Evandre   en   l'honneur   d'Hercufe 

s,  107.  )0Ï-   j  1  A  V 

aans  le  même  hvre  :  quoique  ces   en* 
droits  fbient  très  beaux  ,  je  les  trouva 
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rampans  au  prix  de  notre  Cantique.  Vir* 
gile  me  paroit  tout  de  glace  ,  Se  Moyfe 
tout  de  feu.  Il  en  eft  de  même  d'Horace 
dans  les  Odes  14.  &  15.  du  quatrième 
livre  ,  &  dans  la  dernière  des  Epodes. 

Ce  qui  (emble  favorifer  ces  deux  poè- 
tes de  les  autres  profanes  ,  c't  ft  qu'ils  ont 
le  nombre  ,  l'haimonie  ,  Se  l'élégance 
du  ftile  5  qu'on  ne  trouve  point  dans 
TEcriture  (ainte.  Mais  aufTi  l'Ecriture 
fainte  que  nous  avons ,  n'tft  qu'une  tra- 
dudion  :  &  l'on  fait  combien  les  m^eil- 
leures  traduftions  françoifes  de  Cicéron, 
de  Virgile  ,  &  d'Horace  ,  défigurent  ces 
auteurs.  Or  II  faut  qu'il  y  ait  bien  de 
l'éloquence  dans  la  langue  originale  de 
l'Ecriture  ,  puifqu'il  nous  en  refle  enco- 
re plus  dans  Tes  copies  ,  que  dans  tout  le 
latin  de  l'ancienne  Rcm.e  ,  &  dans  toue 
le  grec  d'Athènes.  Elle  eft  ferrée  ,  con- 
c4fe,  dégagée  des  ornemens  étrangers ,  qui 
ne  ferviroient  qu'à  ralentir  fon  impétuo- 
fité  &c  fon  feu.  Ennemie  des  longs  cir- 
cuits ,  elle  va  à  fon  but  par  le  plus  court: 
chemin.  Elle  aime  à  renfermiCr  beaucoup 
de  pcnfées  en  peu  de  mots  pour  les  fai» 
re  entrer  com.me  des  traits  ,  &  à  rendre 
(ènhbles  les  objets  les  plus  éloignés  des 
fens  par  les  images  vives  &  naturelles 
qu'elle  en  fait.  En  un  mot ,  elle  a  de 
la  grandeur,  de  la  force,  de  l'énergie» 
avec  une  majeftueufe  fimplicité  ,  qui  la 
çieueiiÇ  au,  deflus  de  toute  l'éloquecc^ 
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payenne.  Que  l'on  prenne  feulement  îa 
peine  de  comparer  les  endroits  que  je 
viens  de  citer  de  Virgile  &  d'Horace 
avec  les  réHexions  que  nous  allons  faire, 
ôc  l'on  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis. 

Occasion  et    sujet    du   Cantique. 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fit  au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  eil  l'occafion  de 
ce  Cantique.  Le  deffèin  du  Prophète  eft 
de  s'abandonner  aux  tranfports  de  joie  , 
d'admiration  ,  de  reconnoidance  fur  ce 
grand  miracle  :  de  chanter  les  louanges 
du  Dieu  libérateur  :  de  lui  rendre  des 
aôtions  de  grâces  publiques  &  folennel- 
les ,  &c  d'infpirer  au  peuple  les  mêmes: 
fentimens. 

EXPLICATION 

DU    CANTIQUE. 

P^j.  /^  Amemiis  (  Heb.  cantdo  )  Domino  l 
\y  gloriofe  enim  magnificatus  eft.  Eqmm 
é"  afcenforem  dejecit  in  mare.  „  Je  chan- 
„  terai  des  hymnes  en  l'honneur  du  Sei- 
„  gneur,  parce  qu'il  a  fait  éclater  fa  gran-. 
„  deur.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le 
>*  cheval  &  le  cavalier. 

Moyle  plein  d'admiration,  de  recon- 
woilTance,  de  de  joie,  pouvoit-il  mieux 
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tîéclarer  les  mouvemens  de  Ton  cœur  ;, 
que  par  cet  exorde  impétueux  ,  qui  mar- 
que la  vive  reconnoiltancc  du  peuple  dé- 
livré ,  &  la  grandeur  terrible  du  Dieu 
libérateur  ? 

Cet  exorde  eft  la  propofition  (împle 
de  toute  la  pièce.  Il  eft  comme  l'abrégé 
ôc  le  poim  de  vue  ,  où  toutes  les  parties 
du  tableau  fe  raportent.  Il  faut  toujours 
l'avoir  dans  l'efprit  en  lifant  le  Cantique, 
pour  comprendre  avec  quel  artifice  le 
Prophète  tire  tant  de  beautés  &  tant  de 
rie  belles  d'une  propoûdûn  qui  par  oit  il 
fimple  ôc  fi  ftériie. 

Cantaùo  ,  eft  bien  plus  énergique  ,  plus 
intéreftànt ,  plus  tendre  ,  que  ne  feroit  le 
pluriel  ,  cantabimus.  Cette  viéloire  des 
Hébreux  fur  les  Egyptiens  ne  reflemble 
point  aux  vi<5toires  ordinaires  qu'un  peu- 
ple remporte  fur  un  autre  peuple  ,  &C 
dont  le  fruit  eft  général ,  vague ,  com- 
mun ,  prefque  imperceptible  à  chaque 
particulier.  Ici  tout  eft  propre  à  chaque 
Ifraélite ,  tout  eft  perfonnel.  Dans  ce  pre- 
mier moment  cliacun  penfe  à  (es  propres- 
fers  rompus  ,  chacun  croie  voit  Ton  cruel 
maître  noie,  chacun  fent  le  prix  de  fa 
propre  liberté  qui  lui  eft  aiTurée  pour 
toujours.  Car  il  eft  naturel  au  cœur  hu- 
main dans  les  dangers  extrêmes  de  rap- 
peller  tout  à  foi ,  &  de  fe  compter  feul 
pour  tout. 

Il  a  précipité  dans  U  mer  le  cheval  &/- 
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le  cavalier.  Ce  fîngulier  ,  le  cheval  ;  là 
cavalier  ,  qui  embralTe  la  généralité ,  la 
totalité  des  chevaux  Se  des  cavaliers , 
eft  bien  plus  énergique  que  n'auroit  été 
le  pluriel.  D'ailleurs ,  ce  Imgulier  eft  bien 
plus  propre  à  marquer  la  facilité  ôc  la 
promptitude  de  la  fubmerfion.  La  Ca- 
valerie Egyptienne  étoit  nombïfufe ,  for- 
midable j  éc  couvroit  des  plaines  entiè- 
res. Il  auroit  falu  une  viâioire  coÎKinuée 
pendant  pluiieurs  jours  pour  la  défaire 
&  pour  la  mettre  en  pièces.  Mais  à  Dieu 
fa  défaite  n'a  coûté  qu'un  inftant ,  qu'un 
effort ,  qu'un  feul  coup.  Il  l'a  toute  ren- 
verfée  ,  noiée  ,  abymée  ,  comme  Ci  ce 
n'avoit  été  qu'un  feul  cheval ,  8c  qu'un 
feul  cavalier.  Equum  &  afcenforem  dejc" 
cit  in  mare. 

Le  Seigneur  e(î  ma  force ,  &  le  fa) et  de 
mes  louanges  ,  &c.  Voila  l'amplification 
du  premiqr  mot  du  Cantique  :  cantabo, 
Voions  comment  cela  eft  dévelopé. 

De  tous  les  attributs  de  Dieu  ,  il  ne 
loue  que  la  force ,  parce  que  c'eft  par 
elle  qu'il  a  été  délivré. 

Fortitudo  mea.  Cette  figure  eft  éner- 
gique ,  pour  canfa  fortitudin-ls  ,  qui  eft: 
plat  ôc  languiiîànt  :  outre  que  fortitudo 
mea  fait  fentir  que  Dieu  tint  feul  lieu 
de  courage  aux  Ifraélites,  &  les  difpen* 
fa  de  faire  aucun  ufage  du  leur. 

Laus  mea.  Le  fujet  de  mes  louanges.. 
Même  figure ,  Ôc  de  même  énergie.  11  eft 
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l'unique  lujcc  de  mes  louanges.  Aucun 
inftrumenc  ne  les  parcage  avec  lui.  La 
puillànce ,  la  fagelle,  riadulhie  humai- 
ne n'y  peuvcnc  e:re  allociées.  Il  mérite 
feul  toute  ma  reconnoillance  ,  puilqu'il 
a  leul  tout  fait ,  tout  otdonné ,  ëc  tout 
exécuté.  Laus  mc\i  Dominus. 

J-Wius  eji  miht  in  fulutetn.  Le  fiéclc 
d'Auguilie  auroit  dit ,  me  fervavit.  L'E- 
criture dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s'ell 
chargé  de  faire  lui-même  tout  ce  qu'il 
faloit  pour  me  fauver  j  il  a  fait  de  mon 
falut  Ion  affaire  propre  &  perfonnelle  : 
ôc  ce  qui  eft  bien  plus  expreifif ,  il  ejî  de- 
venu mon  falut. 

Jjie  Deus  tneus.  Jfte ,  eft  emphatique , 
&  lignifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  pa- 
roit.  Ifte  3  non  pas  les  dieux  des  Egyp- 
tiens îk  des  nations  :  des  dieux  fans  for- 
ce ,  fans  parole  ,  fans  vie  :  mais  celui  qui 
a  fait  tant  de  prodiges  en  Egypte  &  dans 
notre  palfage  ,  celui-là  eft  mon  Dieu  : 
c'eft  lui  ieul  que  je  glorifierai. 

Detis  meus.  Ce  ,  msus ,  peut  avoir  un 
double  raport  :  l'un  à  Dieu  ,  l'autre  à 
l'Ifraélite.  Dans  le  premier  :  Dieu  parole 
n'être  grand  ,  n'être  puiiîant,  n'être  Dieu 
que  pour  moi.  Diftrait  fur  le  refte  de 
l'univers ,  il  ne  s'occupe  que  de  mes  pé- 
rils &  de  ma  fûrete:  à  il  eft  prêt  à  facri- 
fier  à  mes  intérêts  toutes  les  nations  de 
la  terre.  Dans  le  fecoixl  raport  ;  ]fie  Deus 
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f»eus.  Cejl  lui  qui  e(i  mon  Dieu  :  Je  n'eîi 
aurai  jamais  d'autre.  Je  réunis  en  lui  feul 
tous  mes  vœux  tous  mes  délits ,  toute 
ma  confiance.  Il  eft  feul  digne  de  mon 
culte  ôc  de  mon  amour.  Il  aura  pour  ja- 
mais tous  mes  hommages. 

Ceft  le  Dieu  de  mon  père ,  &  je  relc" 
verni  fa  grandeur.  Cette  répétition  eft 
la  choie  du  monde  la  plus  tendre.  Ce- 
lui dont  je  relève  la  grandeur  ,  n'cft 
point  un  Dieu  étranger  ,  inconnu  jul- 
qu'à  ce  Jour,  proteâ:eur  pour  une  occa- 
iion  palïagère  Ôc  prêt  à  accorder  le  mê- 
me fecours  à  tout  autre.  Non  :  c'eft  l'an- 
cien prote6teur  de  ma  famille.  Sa  bonté 
eft  héréditaire.  J'ai  fnillc  preuves  domef^ 
tiques  de  fbn  amour  conftant ,  perpétué 
de  race  en  race  jufqu'à  moi.  Ses  anciens 
bienfaits  étoient  des  titres  ôc  des  gages  qui 
m'en  afturoient  de  pareils.  Ceft  le  Dieu 
de  mon  père.  Ceft  le  Dieu  qui  s'eft  mon- 
tré tant  de  fois  à  Abraham ,  à  Ifaac  ,  à 
Jacob.  Ceft  le  Dieu  enfin  qui  vient  d'ac- 
complir les  grandes  promeftès  qu'il  a 
faites  à  mes  ayeux. 

Qu'a-t-il  fait  pour  cela  ?  //  a  paru 
cotnme  un  guerrier.  Dominus  quafi  vir  pug- 
nator.  Dans  l'hébreu  ,  Jehova  vir  belli. 
Il  pouvoir  dire  :  comme  il  eft  le  Dieu 
des  armées,  il  nous  a  délivrés  de  l'armée 
de  Pharaon  :  mais  c'étoit  trop  peu  dire. 
Il  regarde  {on  Dieu  comme  un  foldat , 
comme  un  tapitaine  :  Il  lui  met  ,   pour 
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parler  ainlî  ,  les  armes  à  la  main ,  &  le 

•fait:  combattre  pour  les  enfans  de  Jacob. 

Doniinus  quaji  vir  pugnutor  :  Omnipotens 
nomen  ejus.  L'nébreu  porte  :  Jebova  vir 
belli  :  Jehova  nomen  ejus.  Moyfe  infifte 
fur  le  terme  Jebova  ,  pour  mieux  faire 
fentir  par  cette  répétition  ,  quel  eft  ce 
guerrier  extraordinaire  qui  a  daigné 
combattre  pour  Ifirael.  Comme  s'il  di- 
foit  :  Jebova  ,  le  Seigneur  a  paru  comme 
un  guerrier.  Entend-on  bien  ce  que  je  dis  > 
Comprend-on  toute  l'étendue  de  cette 
merveille  ?  Oui  ,  je  le  répète  :  C'elt  le 
Dieu  fuprême  en  perfonne  ,  c'eft  le 
Dieu  unique  ,  c'eft,  pour  tout  dire,  ce- 
lui qui  s'appelle  y^/jof^t  5  qui  porte  le  Qu'kIî. 
nom  incommunicable,  qui  poftéde  fcul  ^g°fum,giâ 
toute  la  plénitude  de  l'être  :  c'eft  celui-  ^^'^' 
là  qui  s'eft  rendu  le  champion  d'Ifrael. 
Lui-même  leur  a  tenu  lieu  de  foldat.  Il 
6'eft  chargé  feul  de  tout  le  poids  de  la  ^^^^  14  14, 
guerre.  Dominus  [Jebova]  pugnabit provo- 
bis  &  vos  tacebitis  ,  difoit  Moylè  aux 
Ifraélites  avant  l'aétion.  Le  Seigneur  [Je- 
kova  )  [combattra  pour  vous  ,  &  vous  de- 
jneurerez.  dans  le  filence  :  c'eft-à-dire  , 
-vous  vous  tiendrez  en  repos  {ans  com- 
battre. 

7/  a  renverfé  dans  la  mer  les  chariits  de  ^ 

Pbaraon  &  fon  armée  :  les  plus  dijîingués 
d'entre  fes  officiers  ont  été  fubmergés  dans 
la  mer  rouge.  Ils  ont  été  enfévelis  dans  les 
nhymes.  Ils  [ont  defcendus  au  fond  Jes  eaux 
ifmme  une  pierre,  i  < 
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Remarquez  le  pompeux  écalage  de 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  deux 
mots ,  Equum  &  afcenforem  ,  le  cheval  & 
le  cav.iiier. 

1.  Currtis  Ph.tr aoni s.  2.  exerciîum  ejus^ 
.3.  elecii  principes  ejns.  Belle  gvadacion. 

Qiie  dirons  nous  de  cette  admirable 
amplification  :  Projec'tt  in  mare.  Submerfi 
funt  in  mari  rubro.  yibjjfi  opernerunt  eos>, 
Defceuderunt  in  profundiau  quaft  lapis  ? 
Tout  cela  pour  expliquer  ,  D^jecit  in 
mare.  Vous  voiez  dans  tous  ces  mots 
une  fuite  d'images  qui  fe  fuccédent  de 
fe  grolTilfent  par  degrés.  1.  Projecit  in 
wuîe.  1.  [ubmerfi [unt  in  mari  rubro.  Tous 
fubmergés  dans  la  mer  rouge.  Submerfi 
/««f,  enchérit  Cm  projecit.,.  In  mari  rubro , 
eft  une  circonftance  qui  fixe  plus  que 
inari  iîmplement.  Heb.  in  mari  Suph.  il 
femble  que  Moyfe  veuille  relever  la  gran- 
deur de  la  puilfance  que  Dieu  a  fait  pa- 
roitre  dans  une  mer  qui  failbit  partie  de 
l'empire  Egyptien  ,  &  qui  étoit  fous  la 
Uelfeih^n  prote6tion  des  dieux  ^  d'Egypte.  5 .  Elec- 
ti  principes  ,  les  plus  grands  d'entre  les 
principes  de  Pharaon  :  c'eft-à-dire  ,  les 
plus  fuperbes,  &  peut-être  les  plus  em- 
portés contre  les  ordres  du  Dieu  d'iTrael; 
enfin  les  plus  capables  de  fe  fauver  du 
naufrage  ,  font  fubmergés  comme  les 
moindres  foldats.  4.  Abyjfi  opernerunt  eos. 
Quelle  image  !  Ils  font  couverts ,  abyrriés, 
*iilparus  pour  toujours,  j.  Pour  achever 

«ette 
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cette  peinture  ,  il  finit  par  une  iîmilitude  , 
qui  eil;  comme  le  gros  trait  qui  figure 
la  chofe  :  defcenderunt  in  prcfundum  quaft 
lapis.  Tout  fiers  qu'ils  iont  ,  ils  ne  i-ohc 
pas  plus  de  réfiftance  pour  remonter  con- 
tre le  bras  de  Dieu  qui  les  enfonce  , 
qu'une  pierre  qui  tombe  au  fond  des 
eaux. 

Après  cela  que  devoit  penfer  Moy{e  ) 
que  devoit-il  dire  ?  C'eft  une  des  plus 
importantes  régies  de  Rhétorique  ,  &  à 
laquelle  Cicéron  ne  manque  jamais  , 
qu'après  le  récit. d'une  aârion  furprenan- 
ce  ,  ou  même  d'une  circonftance  extraor- 
dinaire ,  il  faut  fortir  de  l'air  tranquille 
Se  paiiible  de  la  narration ,  pour  lè  ré- 
pandre dans  des  mouvemens  plus  ou 
inoins  impétueux  (elon  la  nature  du  (u- 
jet  :  ce  qui  le  fait  prefque  toujours  par 
des  apoftrophes  ,  des  interrogations ,  des 
exclamations-,  figures  propres  à  réveiller 
Ôc  le  dilcours  &  l'auditeur.  C'eft  ce  que 
Moyic  fait  dans  tout  ce  Cantique  d'une 
manière  inimitable. 

Dextera  tua  ,  Domine  ,  magnificata  e(i     f^  ^, 
in  forîitudine  :  dextera  tua. ,  Do-nine ,  pcr- 
culjlt  inimiciim  ;   &  in  multitudine  gloriA 
tud  depofuifti  adverfarios  tuos. 

Il  y  a  ici  plufieius   chofes  à  remar- 

j.  Moyie  pouvoit  dire;  Heus  tvagnifi' 
cavit  fortitndinem  fuam  perçut tendo  PhA' 
T.ioneT}ï.  Mais  que  cela  feroitfoible  &  lan- 
Toiue  lu  A  a 
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guidant  ,  peur  exprimer  une  fi  grande 
adion  1  11  s'élance  vers  Dieu ,  ik  lui  dic 
par  une  efpèce  d'enthouhalme  :  Bexterx 
tua ,   Domine  ,  mugnificuta  efl  ,  &c. 

%.  Il  pou  voie  dire:  0  Domine,  magni' 
ficafii  fortjtudinem  ,  &c.  Mais  cela  ne 
porte  point  allez  d'idée  ,  &  n  a  rien  de 
fenfible  :  au  lieu  que  dans  rexpreifion  de 
Moyfe  ,  vous  voiez,vous  diftinguez  pour 
àinfi  dire,  la  main  de  Dieu,  qui  s'étend 
&:  qui  écrafe  les  Egyptiens.  D'où  je  con- 
clus tout  à  la  fois  ,  que  la  véritable  élo- 
<iuence  eft  celle  qui  perfuade  :  qu'elle  ne 
perfuade  ordinairement:  qu'en  touchant  ; 
qu'elle  ne  touche  que  par  des  chofes  & 
par  des  idées  palpables  :  ôc  que  par  tou- 
tes ces  raifons  l'éloquence  de  l'Ecriture 
îainte  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  , 
puifque  les  chofes  les  plus  fpirituelles  de 
les  plus  métaphifiques  y  font  repréfen- 
tées  fous   des  images  vives  &  fenfibles. 

5.  Dextera  tua ,  Domine  ,  percuffit  ini~ 
mcum.  Belle  répétition  ,  &  nécelTairc 
pour  mieux  faire  fentir  la  puilîance  du 
bras  de  Dieu.  Le  premier  membre ,  t'O- 
tre  droite  a  fait  éclater  [ajorce,  n'aiant 
défigné  l'évcnemenr  qu'en  général  & 
confufément  ,  le  Prophète  croit  n'en 
avoir  pas  aiTez  dit  ;  Se  pour  marquer  la 
manière  de  cette  adion,  il  répète  aulîi- 
tôt  :  Fotre  droite  a  brifé  l'ennemi.  C'eft 
ie  génie  des  grandes  paiTions  ,  de  répé- 
m  jce  qui  fert  à  les   enu-etenir.  Nous 
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voions  cela  dans  tous  les  eiidioics  pat- 
rionncs  des  meilleurs  auteurs.  Ec  c'eft  ce 
oui  régne  particulièrement  dans  l'Ecritu- 
re, (ur-tout  dans  les  Pfeaumes. 

4.  In  multittidine  gloris,  tu<z  depofuijii 
adverfurios  tuoi.  L'hébreu  porte  :  in  muL- 
titudine  clationis  (  celj.tudinis)  tiu  dej- 
truxtj'ii  infurgentes  contra  te.  li  y  a  de 
grandes  beautés   cachées    dans  le  texte  : 

origi)ial ,  qui  méritent  d'être  un  peu  dé-  ' 

velopies. 

I .  Par  ces  mots  :  in  multittidine  eUtio-  ' 

tiif  tU(Zy  l'Auteur  lacré  veut  marquer  l'ac- 
tion d'un  grand  Seigneur  qui  fe  redrel- 
fe  ,  qui  prend  un  air  haut  &  fier ,   qui 
s'élève  à  proportion  de   ce   qu\in  petic 
inférieur  oie  s'élever  contre  lui ,  t<.  qui 
fe  plait  à  le  mcrcre    d'autant  plus  bas. 
Les  Egyptiens  fe  comptoienc  pour  quel- 
que choie  de  grand  :  ils  s'attaquoient  à 
Dieu  même  :  ils  demandoient  fièrement, 
Quel  ejl  donc  ce  Seigneur  }  Mais  à  me  fore    Exoi-s.i, 
que  ces  infolcns  ,  s'elevoicnt  ielon  toute 
leur  étendue  ,    Dieu  s'élevoit  auffi ,  & 
prenoic  contre  eux  toute  l'élévation  de 
la  grandeur  infinie  ,  toute  la  hauteur  de 
fa  majcllc  lupreaie  :  alta  a  longe  co'nof-    py,  jj^.  < 
cit.  Et  c'eft  de  là  qu'il  a  reiiverfc  fei  en- 
nem.is  il  pleins  d'eux-mêmes  ,  &  'es  a  ra- 
bailfes  non-leulcment  contre  terre  ^  mais 
dans  les  abymes  les  plus  profonds  de  la 
mer. 

2.  Infurgentes  contra  -^s.  Ce  n'eft  pas 

îi  2. 
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contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fe  (ont 
déclarés  :  c'efl:  vous-même  qu'ils  ont  ofé 
attaquer  :  c'eft  vous  qu'ils  ont  bravé. 
Notre  querelle  étoit  la  vôtre  :  c'eft  à  vous 
qu'ils  faifoient  la  guerre  :  contra,  te.  Ce 
tour  eft  délicat  Ôc  touchant  ,  pour  iiité- 
reflèr  Dieu  même  dans  la  caufe  d'Ifrael. 

P'^otts  avez,  envoyé  votre  colère  :  elle  les 
g^  a  dévorés  comme  une  paille.  Au  fouffle  de 
votre  fureur  les  eaux  fe  font  entajfées  : 
l'onde  qui  couloir  s'tji  tenue  élevée  comme 
en  un  monceau  :  les  flots  de  Vabyme  fe  font 
condenfés  ù-  durcis  au  milieu  de  la  mer. 
L'ennemi  difoit  :  je  les  pourfuivrai;  je  les 
atteindrai  ;  je  partagerai  les  dépouilles;  j'af- 
fouvirai  mes  défirs  j  ou ,  je  fatisferai  ma 
vengeance  ;  je  tirerai  mon  épée  ;  ma  main 
me  les  ajfujettira  de  nouveau.  Fous  avet, 
foufflé ,  &  la  mer  les  a  abjmés.  Ils  font 
tombés  au  fond  des  eaux  comme  une  majfe 
de  plomb. 

MoyCe  revient  à  (a  narration  ,  non  pas 
comme  aux  verlets  4  &  5  ,  par  une  def^ 
cription  toute  pure  ,  mais  en  continuant 
fon  apoftrophe  à  Dieu  ;  ce  qui  paflionne 
davantage  le  récit  :  en  quoi  la  conduite 
de  ce  Cantique  me  paroit  au  deflus  de 
l'éloquence  ordinaire.  Plus  il  s'éloigne 
de  la  propofition  fimple  qui  lui  fert 
d'exorde ,  plus  on  voit  augmenter  la  for- 
ce de  Tes  amplifications. 

Mififii  tram  tuam.  Quelle  figure  ! 
C^elle  exprellîon  1  le  Prophète  donne  à 


fo. 
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la  colère  divine  de  l'adion  &  de  la  vie. 
Il  la  transforme  en  un  miniftre  ardent 
&  zèle  ,  que  le  Juge  tranquille  envoie 
du  haut  de  Ton  trône  exécuter  les  arrêts 
de  fa  vengeance.  Les  rois  ont  befoin  , 
contre  leurs  ennemis ,  de  cavalerie ,  de 
troupes  d'armes ,  ôc  d'un  grand  attirail 
de  guerre.  A  Dieu  ,  fa  colère  feule  lui 
fuffic  pour  punir  des  coupables.  Fous  avex^ 
envoie  votre  colère.  Que  de  chofes  renfer- 
mées dans  un  ièul  mot,  qui  laide  au  lec- 
teur le  plaifir  de  compter  lui-même  dans 
Ton  imagination  les  feux  ,  les  éclairs , 
les  foudres ,  les  tempêtes ,  &  tous  les  au- 
tres inftrumens  de  cette  colère  ?  On  fent 
mieux  la  beauté  de  cette  exprefîion  , 
qu'on  ne  peut  Pexprimer.  On  y  trouve 
une  certaine  profondeur  ,  &  un  je  ne  faî 
quoi ,  qui  occupe  &  qui  remplit  Pefprit. 
Horace  a  eu  en  vue  cette  figure  par  (on 
Jracunda  fulmina.  Virgile  l'a  attrapée  Od.  }•  lîv.  i  ■ 
dans  l'ingénieufe  compofition  de  la  fou- 
dre qu'il  décrit  au  huitième  livre  de 
l'Enéide  : 

Sonitumque  ,  metumque 
Mifcebant  operi,   flani»ifque  fcquacibus  iras» 

Qu'a  donc  fait  cette  terrible  colère  ? 
Elle  les  a  dévorés  comme  une  paille.  Il  n'ap- 
partient qu'à  l'Ecriture  de  nous  donner 
de  telles  images.  Tachons  d'approfondir 
cette  penfée.  Nous  verrons  la  colère  de 
Dieu  qui  dévore  une  armée   épouvanta- 
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ble.  Hommes  ,  chevaux  ,  chariots  ,  tout 
cela  eft  bioié ,  C(.  nfumi  ,  abymé  :  foib'es 
fynonymes.  Tout  c.ia  eft:  dévoré  :  ce  fe- 
roit  tout  dite.  Mais  la  iimilitude  qui 
vient  après ,  achève  le  portrait.  Car  dans 
le  mot  de  dévorer  ,  vous  concevez  une 
action  qui  dure  quelque  tems  :  mais //f«f 
jiipuLim  vous  montre  une  aftion  d'un 
moment.  Quoi  donc  une  armée  11  nom- 
bre ufe  eft;  dévorée  comme  une  paille  l 
Pefez  bien  ces  idées. 

Mais  comment  cela  s'eft:-il  fait  ?  Dieu 
par  un  vent  furieux  a  raflemblé  les  eaux  , 
qui  fe  font  élevées  comme  deux  monta-' 
gncs  au  milieu  de  la  mer.  Les  enfans 
d'Ifrael  y  ont  paftë  à  fec.  Les  Egyptiens, 
les  y  ont  pourfuivis,  &  ils  ont  été  enve- 
lopés  daui  les  flots.  Voila  un  récit  iimple- 
&:  fans  ornement.  Mais  que  de  bsautés-, 
que  de  richcftès  dans  le  tour  de  l'Ecriture  l 
Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  voulois  les 
examiner  en  détail.  Tout  le  Cantique- 
me  charme  :  mais  cet  endroit  m'enlève. 

In  fpiritu  furoris  tut  congregat£  funt 
aqiid,.  Le  Prophète  annoblit  le  vent  , 
en  lui  donnant  Dieu  même  pour  prin- 
cipe ;  &  il  anime  les  eaux  ,  en  les  repré- 
icntant  fu'cepiibles  de  fraieur.  Pour 
mieux  peindre  l'indignation  divine  &C 
Çts,  effets  ,  iJ  emprunte  l'image  de  la 
colère  humaine  ,  dont  les  virs  tvanU 
porcs  font  accompagnés  d'une  refpi- 
fâtion  piécipic'jc  j  qui  cauit  un  fouftl^î 
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impétueux  is:  vj^olent.  Et  lorlque  cette 
colère  ,  dans  une  perfonne  puilïante  , 
le  tourne  contre  une  populace  timide  ,., 
elle  l'oblige  ,  pour  s'en  garantir  ,  de  cé- 
der la  place  ,  &  de  fe  renverfer  tumuU 
tuairement  les  uns  fur  les  autres.  C'eft 
ainlî  qu'au  fouffle  de  U  fureur  du  Sei- 
gneur ,  les  eaux  épouvantées  Ce  (ont  re- 
tirées avec  précipitation  de  leur  lieu 
naturel  ,  &  fe  font  entaflees  à  la  hâte  les- 
uncs  fur  les  autres,  pour  lai  lier  palïèr 
cette  c<.">lère  fans  y  mettre  obftacle  :  au 
licni  que  les  Egyptiens  ,  qui  fe  font  pré- 
fentes  fur  Ton  chemin  y  en  ont  été  dévo- 
rés comme  une  paille.  Cette  peinture 
de  la  colère  divine  fe  trouve  fouvent 
dans  les  Ecritures.  ^  La  mer  l'a  va ,  & 
a  pris  U  fiite.  0:i  x  vX  Us  dp:;^s  des  ff.W^.'xl: 
eaux  s' emf ouvrir...  par  le  bruit  de  vos- 
menaces  f  .  Seigneur  y  &  far  la  respira- 
tion du  fouffle  de  votre  colère.  La  fumée  IIU.  v  9» 
de  fa  colcre  s'eft  élevée  :  un  feu  dévorant 
ejl  font  de  fa  bouche  ;  des  charbons  en 
eut  ete  allumés.  Faut-il  s'étonner  qu'u- 
ne telle  colère  renverfe  oC  abime 
tout  ? 

Congregata  funt  abyffi  in  medio  mari. 
C'eii  ia  répéticion  ,  &  tout  cnlemble 
l'amplihcation   de  congrcgat£  funt  aqua. 


*  Mare  vidit  ,&  fugir. 
Apparuerant  fjynies  ai^ua- 
ru;n  ab  inrreïjatioB?'  rua 
Domine  ab  infj>iiacione 
fpiiitus  ifJt  iu«,    ,  .  .  Al- 


cendit  fumus  in  ira  ejus  ^ 
Ôc  igriis  a  facie  (  H;b, 
ex  ore  )  c-jtib  cxarJlt  ; 
carbones  (utccnfi  funt 
ab  eo. 
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I.  Au  lieu  de  congregaîix. ,  le  texte  ori- 
ginal porte  coagiUuta  ,  c'eft-à-dire ,  ley 
eaux  le  font  prifes  de  épaiffies  com- 
me de  la  glace.  2.  j^bjjji  donne  une 
idée  beaucoup  plus  afFreufe  que  aqua. 
3'.  In  medio  mari.  Cette  circonftance  a 
bfeaucoup  d'enîphale.  Elle  attache  Pi- 
magination  ,  &c  fait  concevoir  de  mon- 
tagnes d'eau  folides  dans  le  centre  deS' 
chofes  liquides. 

Les  deux  verfets  fuivans  font  d'une 
t/eauté  qu'on  ne  peut  afièz  admirer. 
Au  lieu  de  dire  amplement  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  les  Eyg- 
ptiens  font  entrés  dans  la  mer  ,  en  pour- 
liiivant  les  Ifraélites  :  le  Prophète  entre 
lui-même  dans  le  cœur  de  ces  barbares  3 
Il  le  met  à  leur  place ,  il  prend  leurs  psi- 
(lons ,  &  les  fait  parler ,  non  pas  qu'ils 
aient  parlé  en  effet,  mais  parce  que  le 
défir  de  vengeance  ,  &c  la  chaleur  à 
pourfuivre  les  Ifraélites ,  étoiént  le  lan- 
gage de  leurs  cœurs ,  que  Moyfe  leur  a 
mis  dans  la  bouche  pour  varier  &  paC- 
fïonner  fa' narration. 

Dixit  inimicus ,  pour ,  dixerunt  JEgy- 
ptti.  Ce  fmgulier ,  cet  inimicus,  tout  cela 
eit  de  f\  bon  goût  ! 

PerfequAY...  cotnprcbeiîdam...  dividam 
fpolia  ,  &c.  On  lit  ,  &  on  voit  dans  ces 
mots  ,  une  vengeance  palpable  ,  dont 
on  fe,  fent  prefque_  animé  en  lifant. 
L'auteuL'  facré  n'a  point  mis  de  conjoii- 
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ftion  à  aucun  des  fîx  verbes  qui  com- 
pofenc  le  difcours  du  foldat  Egyptien  , 
afin  de  lui  donner  plus  de  vivacité  ,  8C 
d'exprimer  plus  au  naturel  la  difpofi- 
tion  d'un  homme  plein  depaffion,  qxM. 
s'entretient  avec  lui-même  ,  &c  qui  ne 
fe  met  pas  en  peine  de  mettre  des  liai- 
fons  Se  des  conjoncbions  dans  {es  penfées  , 
qui  demandent  de  la  liberté. 

Un  autre  en  feroit  demeuré-là  :  mais 
Moyle  va  plus  loin.  Jmplcbïtur  animit 
niea.  Il  pouvoit  dire  :  Div'tdam  fpolia  , 
&  iis  me  impîebo.  Mais  implebitur  ani' 
ma  me.t  ,  nous  les  repréfénte  regor- 
geant de  dépouilles  ,  èc  nageant  dans 
la  joie. 

Je  tirerai  mon  épée  :  ma  main  les  égor^ 
géra.  C'efl:  ainfi  que  porte  la  vulgate. 
Evaginabo  gladiu7n  meiim  ;  interficiet  eos 
manus  mea.  La  réflexion  qui  fuit,  fup- 
pofe  ce  fens  ,  ôc  eft  fort  belle.  Le  plailîr 
d'égorger  leurs  ennemis  n'eft  pas 
moins  (ênfible  ,  que  celui  de  les  dé- 
pouiller. Voions  comme  il  touche  cet 
endroit.  Il  pouvoit  dire  en  un  mot ,  eos 
interfïciam  ;  je  les  égorgerai  ;  mais  cela 
auroit  palTe  trop  vite  :  il  leur  ménage  le 
plailu'  d'une  longue  vengeance.  Èva- 
frinabo  gladium  mettm  ;  je  tirerai  mon  épée.. 
Quelle  image  1  Elle  frape  même  les  yeux 
du  lecteur.  Interficiet  eos  manus  mea  s 
ma  -inain  les  égorgera. 

Ce  manus.  mea  ,  eft  d'une  beauté  qu*-' 
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je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans 
cette  exprelTion  un  ioMat  lur  de  la. 
victoire.  On  le  voie  qui  regarde  ,  qui 
remue ,  ôc  qui  mefure  Qm.  bras.  Je 
tremble  pour  les  enfàns  dlfrael.  Grand 
Dieu  !  que  ferez- vous  pour  îes  fauver  > 
Voilà  un  déluge  de  barbares  qui  cou- 
rent en  fureur  à  la  veageance  &  à  la 
viéloirc.  Tous  les  traits  de  votre  colère 
peuvent  -  ils  fuffiie  pour  arrêter  vos 
ennemis  ?  Dieu  fouftle  ,  é^  la  mer  les  a 
déjà  envelopés.  FUvit  fpiritus  tuas  , 
&  operuit  eos  nuire^ 

il  faut  avouer  que  cette  réflexion  eft 
bien  vive  ,  bien  éloquente  ,  &  bien  pro- 
pre à  former  le  goût  :  &  c'cil  pour  cela 
que  j'ai  cru  n^en  devoir  pas  priver  le 
lecVeur.  M^is  je  fuis  obligé  d'avertir  qu'î 
le  texte  Hébreu  ,  au  lieu  de  ,  inter-^ 
fie i et  eos  maniis  n:ea  :  a  poJJ:dere  fa- 
ciet  eos  mantis  mea  ,  poffeffioni  reftituet 
eos  m-tniis  me  a.  Ce  qu'on  pourroit  tra- 
duire ;  ni.t  main  me  les  ajfujettira  de  nou- 
veau. A^a  main  s'en  rendra  m/itrcjfe.  A'Is 
main  me  remettra  en  pojj'ejjion  de  ces  fu- 
gitifs. En  efi'et  ,  c'étoit-ià  le  véritable 
motif  de  la  pourfaite  li  ardente  des  E- 
gvptiens  :  l'hiftoire  y  eft  formelle.  On 
vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens  ,  que  les 
Hébreux  s'en  êtoieyit  enfuis,  tn  même  tems-z 
le  cœur  de  Pharaon  &  de  [es  ferviteurs  fut- 
chan<{é  à  l'égard  de  ce  peuple  :  &  ils  dirent  : 
4^iu9i  avfimtiMUs^^Jéyde  laijfer  ainfiMU?^ 
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les  ifr.icHtes ,  afnqutlsnencus  fujfenî  plus 
^ujrttis:  L'irrentioncie  1  haraoîi&  de  Tes 
Othciers  ,  n'étoit  donc  pas  de  tuer  & 
d'exterminer  les  Ifraélires  :  ils  auroienc. 
agi  contre  leurs  intérêts.  Mais  ils  (bn- 
geoieiu  à  les  forcer  ks  ?rnes  à  la  maiîi. 
à  rentrer  dans  l'clclavage  ,  &  à  retour- 
ner a'ax  travaux  publics  de  leur  ancien- 
ne fervitude. 

Il  y  a  auilî,  ce  mcfenVolcjUne  grande- 
beauté  dans  cette  expreifion  ,  ylla  main 
îite  les  afujettir,î  de  nouveau.  Le  Dieu  des 
llraéîitcs  s'étoit  vanté  de  tirer  fon*  peu- 
ple de  la  prifon  des  Egyptiens  :   &  de 
les  délivrer  de  leur  dure  fervitude  par 
la  force  de  Ton  bras  :  Educam  vos  de  er-    zxod.  6  t. 
^ajiulo  A^gyptiorum  ,  &  cruam  de  fervi.'t^- 
te    ,    ac  redi'inam    in    brachio   excelfo.  Il     ibid.  9  i- 
avoit  fait  dire  plufieurs  fois  à  Pharaon      ^^' 
qu'il  étendroit  fa  main  fur  lui  jTtir  C^^- 
ferviteurs  ,   fur  fes  campagnes   ,   fur  Tes 
beftiaux  ;  qu'il  lui  feroit   bien   voir  qu'il, 
étoit  le  Maître  &  le  Seigneur,  en  éten- 
dant fa  main  fur  toute  l'Egypte  ,  &  en- 
tirant  fon  peuple  de   l'efclavage.  :  Scient 
j^gjptii  quia  ego  fum  Dominus  ,  qui  ex-   ^^"^-^"^ 
tenderim   mxnum  meam  fuper  Aigyptum  , 
&  eduxerim  filios   Jfrael   de  medio    eo- 
rum.  Ici  l'Eg-yptien   ,    qui  fe  croit    déja-- 
vainqueur ,  ii'.fulte  au  Dieu  <\çs  Hébreux, . 
Il:  femble  lui  reprocher  la   foib'ellè    de- 
fon  bras^  ,  &  «a  vanité  de  fes  rrrenaces^. 
U.  oppoîe  fa  main  à  celle  de  Dieujilfc 
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dit  à  lui-même,  dans  l'enivrement  d'une 
joie  infolence  ,  de  dans  les  tranfports  d'u- 
ne folle  confiance  :  Quoiqu'en  ait  dit 
le  Dieu  dlfrael  j  »/it  main  me  les  ajfujet' 
tira,  de  nouveau. 

Vous  avez,  foujflé ,  &  la  mer  les  a  aby^ 
mes.  Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux  vio* 
lentes ,  comme  une  majfe  de  plomb. 

Vous  avet,  fonjpé ,  &  la  mer  les  a  ab^- 
fnés.  Moyfe  pouvoit-il  mieux  exprimer 
la  fuprême  puiil'ance  de  Dieu  ?  Il  ne  fait: 
que  foufïler  pour  abymer  tout  d'un  coup 
des  troupes  innombrables.  Voilà  ce 
qu'on  appelle  le  véritable  fublime.  Le. 
fat  lux  f  &  faila.  efl  lux.  a^-il  rien  de- 
plus  grand  ? 

Et  la  mer  les  a  abymês.  Que  de  cho{ès; 
en  trois  mots  !  operuit  eos  mare.  Quelle 
fobriété  de  termes  !  quelle  foule  d'idées  \ 
C'eft  ici  qu'on  peut  appliquer  ce  que 
Pline  dit  du  peintre  Timanthe  :  Im 
omnibus  ejus  operibus  plus  intelligitur  y, 
quàm  pingitur....  ut  ojiendat  etiam  quA. 
Bccnltat. 

Un  autre  que  Moyfe  anroit  donné- 
l'eflor  à  Ton  imagination.  Il  nous  auroit; 
fait  un  long  détail ,  &  de  grandes  def^ 
criptions  Fades  &  inutiles.  Il  auroit  épui- 
fé  tout  le  fujet  ,  &  ave:  un  pompeux 
verbiage  ,  &  une  ftérile  abondance  ,  it 
auroit  appauvri  fa  matière  ,  &  fatigué- 
fon  ledeur.  Mais  ici  Dieu  fouffle  ,  la 
jHier  obéit  5  elle,  tombe  far  les  Egyptiens  i. 


lies  voilà  tous  englouris.  Y  eut-il  jamais 
rien  de  Ci  plein  ,  de  fi  vif ,  ni  de  fi  ani- 
mé ?  Vous  ne  voiez  point  d'efpace  entre, 
le  iouftle  de  Dieu  ,  6c  le  terrible  mira- 
cle qu'il  fait  pour  fauver  Ton  peuple.  I-U'-^ 
vit  fpiritfis    tuus ,  &  operuit  eos  mare. 

Ils  font  tombés  'au  fond  des  eaux  comme- 
une  }}ujje  de  plomb,  Confîdérez   bien  ce 
dernier  trait ,  qui  aide  l'imagination  j  6c 
achevé  le  tableau. 

Qui  d'entre  les  dieux  ejl  femblable  a  ^^  jj.^ 
vous  ?  Q//Î  vous  ejl  femblable  ,  vous  qui 
faites  paroître  avec  éclat  votre  fainteté  ^ 
qui  méritez,  d'être  loué  avec  une  fraieur 
religieufe  y  &  dont  les  œuvres  font  au^ 
tant  de  merveilles  ?  Fous  avez,  étendu  vo-  . 
tre  main  ,  &  la  terre  les  a  dévorés.  ^°    *• 

Cet  admirable  récit  eft  fuivi  d'un  admi- 
rable retour  de  louanges.  La  grandeur  du 
miracle  demandoit  cette  vivacité  de  Çtn^ 
timent  &  de  reconnoidànce.  Et  quel 
moien  de  ne  pas  fe  réaier  &  de  ne  pas 
fortir  comme  hors  de  foi-même  à  la  vue- 
d'une  telle  merveille  ?  Interrogation  .-> 
comparaifon  ,  répétition  :  toutes  figures 
propres  à  ^admiration  &  à  l'extafe. 

Magnifcus  in  fànâitate  ,  cW.  Il  eft- 
impoffible  ici  d'approcher  du  ftile  vif  Sc 
concis  du  texte  ,  qui  a  trois  petits  mem- 
bres ,  réparés  les  uns  des  autres  ,  fans 
Baifoni&dont  chacun  eft  compofé  de. 
deux  mots  ^fCcz  c(>uv:s.  Magnificus  fwe^ 
titate,  terribilis  laudtbus  ,faciens  miraUr' 
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lia.  il  n'eft  pas  plus  facile  d'en  rendra 
le  iens  ,  quelque  étendue  qu'on  donne  à 
la  veifion  ,  ce  qui  d'ailleurs  la  rend  froi- 
de ôc  languillante  ,  au  lieu  que  l'Hébreu 
eft  plein  de  feu  &  de  vivacité. 
'^.  13. 17.  f'ous  vous  êtes  rendu  par  votre  miféri" 
corde  le  guide  de  ce  peuple....  &  vous  le- 
conduirez,  par  votre  puijfance  jufqu'ati 
lieu  ,    &c. 

Ces  cinq  verfcts  font  une  prophétie 
de  la  protedlion  éclatante  que  Dieu  de- 
voit  donner  à  (on  peuple  après  l'avoir 
tiré  d'Egypte,  Tout  y  eiï  plein  d'i- 
mages vives  6c  touchantes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  admirer  davantage  dans 
cette  prédiction  ,  ou  la  tendrelfe  deDieir 
»^f.  îi  10.  pour  Ton  peuple  ,  dont  il  veut  bien 
w-  devenir  lui-même  le  guide  &  le  conduc- 

teur, en  le  confervant  pendant  tout  le 
voiage  ,  {èlon  qu'il  le  dir  ailleurs ,  com- 
me la  prunelle  de  fon  œil ,  de  le  por- 
tant fur  {es  épaules  ,  comme  l'aigle  fe 
charge  de  Tes  aiglons  :  ou  ia  formidable 
puid'ance  ,  qui  faifaiit  marcher  devant 
elle  la  teneur  &  l'effroi  ,  glace  de 
crainte  tous  les  peuples  qui  pourroient 
s'oppofer  au  paflage  des  Ifraélites  5. 
&  les  rend  immobiles  comme  une 
pierre:  ou  enfin  l'attention  merveilleule 
de  Dieu  à  les  établir  d'une  manière  fixe 
&  permanente  dans  îa  rerre  promi- 
fe  5  ou  plutôt  à  les  y  planter:  plantabh: 
m.  monte  lureditatis  tua ,  expreilion  éjaei:^ 
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giqne  ,  &  qui  feule  rappelle  tout  ce 
que  l'Eciitui'e  dit  en  tant  d'endroits 
du  foin  que  Dieu  avoit  pris  de  planter 
cette  vigne  chérie  ,  de  l'arrofèr  ,  de  la 
faire  croître  de  l'environner  de  foflës  & 
de  haies,  de  multiplier  &  d'étendre  au 
loin  fes  branches  fécondes. 

Le  Seigneur  régner  a  dans  réternité ,  &f,  i8. 19, 
au  deU  de  tous  les  fiécles.  Car  Pharaon 
eff  cntié  dans  la  mer  avec  fes  chariots 
&  fa  cavaleriey  &  le  Seigneur  a  fait  retour^ 
ner  fur  eux  les  eaux  de  la  mer;  mais  les  enfans 
d'jfrael  ont  p.ijfé  au  milieu  d'elle  a  pié  fec. 

C'eft  ici  la  concluiion  de  tout  le  Can- 
tiqiie  5  par  laquelle  Moyfê  piomet  à  Dieu, 
au  nom  de  tout  le  peuple  ,  une  éternelle 
reconnoi  (Tance  pour  le  ligna  lé  bienfaix 
par  lequel  il  vient  de  le  délivrer. 

Cette  concluhon  paroitra  peut-être 
trop  hmple  en  comparaifon  de  ce  qui  a 
précédé.  Mais  je  reconiwis  pour  le  moins 
autant  d'artifice  dans  cette  (implicite  ^ 
que  dîins  tout  le  refte.  En  effet  ,  après 
avoir  remué  &  enlevé  les  efprits  par 
tant  de  grandes  expreffioiis,  5c  de  fi  vio- 
lentes figures  ,  la  juftefTe  de  l'art  vouloit.. 
qu'il  terminât  fon  Cantique  ,  par  une 
expodtion  fîmple  &  n.^ïve ,  tant  pour  dé- 
laller  les  efprits ,  que  pour  leur  faire  coni- 
prendre  fans  figures  ,  fans  détours  ,  &C 
fans  embarras  ,  la  grandeur  du  rpiraclc: 
que  Dieu  venoic  de  taire  en  leur  faveur,. 

L9«  fortie  du  peuple  Juif  de  i'Egypî^, 
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cft  le  prodige  le  plus  merveilleux  qufr 
Dieu  ait  fait  dans  l'ancien  Teftamenr. 
Il  le  rapelle  en  mille  occafions  :  il  en 
parle ,  s'il  étoit  permis  de  s'exprimer 
ainfi,  avec  une  efpèce  de  complaifance  : 
il  le  donne  comme  la  preuve  la  plus 
éclatante  de  la  force  toute-puifTante  de 
fon  bras.  En  effet ,  ce  n'eft  pas  un  feul 
prodige ,  mais  une  longue  fuite  de  pro- 
diges plus  admirables  les  uns  que  les 
autres.  Il  étoit  bien  jufte  que  la  beauté 
du  Cantique  ,  deftiné  à  conferver  la  mé- 
moire de  ce  miracle  ,  répondît  à  la  gran- 
deur de  l'événement  :  &  cela  ne  pouvoit 
pas  n'être  point  de  la  forte  ,  puifque  le 
même  Dieu-  qui  étoit  l'auteur  des  prodi- 
ges, l'étoit  aufTî  du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté  ,  quelle  grandeur  ,, 
quelle  magnificence  n'y  apercevrions- 
nous  pas ,  s'il  nous  éroit  donné  de  péné- 
trer dans  les  fens  myftérieux  cachés  fous. 
le  voile  de  fous  l'écorce  de  ce  grand 
événem.entrCar  on  ne  peut  difconvenir  ,. 
que  la  fortie  de  l'Egypte  ne  couvre  &  ne 
repréfente  d'autres  délivrances.  L'auto- 
*..G>r.  c.  10.  rite  de  S.  Paul ,  &  de  toute  la  tradition  ,> 
&  les  prières  de  l'Eglife ,  nous  obligent, 
d'y  voir  la  liberté  que  le  Chrétien  ac- 
quiert par  les  eaux  du  batême ,  Se  Ion 
affranchiffement  du  joug  du  Prince  dui 
jd^oc.i  j  ï,4.  monde.  I/Apocalypfe  fait  un  autre  ufage- 
de  cet  événement  ,  en  nous  montrant: 
ceux  qiii  ont  vaincu  la  bêre ,  tenant  à  iâ< 
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main  les  harpes  de  Dieu,  &  cliantant  le 
Cantique  de  Moyfe  ferviteur  de  Dieu  ,  Cantanres 
&  le  Cantique  de  l'Agneau  ,  en  difant  :  g^fçl^'i'D^^' 
Seigneur  Dieu  ,  vos  œuvres  font  grandes 
&  merveilleufes ,  &c.  Or  comme  ,  félon 
l'Ecriture  ,  les  merveilles  de  la  féconde 
délivrance  furpalTeront  infiniment  celles 
dé  la  première  ,  &  en  aboliront  entière- 
ment la  mémoire  :  ainfi  l'on  peut  juger 
que  les  beautés  du  fens  fpiricuel  de  ce 
Cantique  eftaceroient  celles  du  fens  hif^ 
torique. 

De  telles  merveilles  paflènt  de  beau- 
coup mes  forces  ,  Se  n'entrent  point  dans 
le  dellein  de  cet  ouvrage  ,  où  je  me  fuis 
propolé  de  former  le  goût  des  jeunes 
gens  par  raport  à  l'éloquence.  Cette  ex- 
plication du  Cantique  de  Moyfe  peut  y 
contribuer  plus  que  toute  autre  chofe. 
J'ai  cru ,  en  donnant  ce  morceau  >  faire 
au  public  un  préfent  qui  lui  feroit  agréa- 
ble. La  modeftie  de  l'Auteur  l'avoit  tenu 
ju(qu'ici  comme  enfevéli  dans  les  ténè- 
bres :  on  ne  fera  point  fâché  que  la  jufte 
reconnoilTance  d'un  difciple  plein  de  refl 
peét  pour  la  mémoire  de  fon  maître ,  le 
FalTe  paroître  au  jour,  A  la  qualité  de 
maître ,  il  avoit  joint  à  mon  égard  celle 
de  père ,  m'aiant  toujours  aimé  comme 
fon  enfant.  Il  avoit  pris  dans  les  clafïès- 
lin  foin  particulier  de  me  former  ,  me- 
deftinant  dès-lors  pour  fon  fuccefleur  i- 
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&  je  l'ai  été  en  effet  en  Seconde  ,  en 
Rhétorique,  &c  au  Collège  Roial.  Je  pui# 
dire  fans  flaterie  que  jamais  perfonne 
n'a  eu  plus  de  talent  que  lui  pour  faire 
fentir  les  beaux  endroits  des  auteurs,  &C 
pour  donner  de  l'émulation  aux  jeunes 
gens.  L'Oraifon  funèbre  de  M^  le  Chan- 
cellier  le  Tellier  qu'il  prononça  en  Scr- 
bonne,  &  qui  eft  la  feule  pièce  de  profe 
qu'il  ait  permis  qu'on  imprimât,  fuffic 
pour  montrer  jufqu'ou  il  avoir  porté  la 
délicatelfe  du  goût  :  &  les  vers  qu'on  a 
de  lui  peuvent  palîèr  pour  un  modèle 
en  ce  genre.  Mais  il  ètoit  encore  plu» 
eftimable  par  les  qualités  du  cœur ,  que 
par  celles  de  l'efprit.  Bonté,  fimplicité, 
■'*  Il  TLija-  *  modefHe  ,  dèhntérenèment  ,  mépris 
mah  voulu  (Jgg  vichcflès  v  générofité  portée  prelque 
être  élu  Rec-  j^lq^  ^  1  excès ,  c  ctoit-la  ton  caractère. 
tturiansvu-  il  ne  profita  de  la  confiance  entière  qu'un 
*"*'*'^m'  i  puiflTant  "*■  Miniftre  avoit  en  lui  ,  que 
Untois.'  *  po"*"  ^^ii'^  plaiflr  aux  autres.  Quand  il 
me  vit  Principal  au  Collège  deBeauvais, 
il  facrifia  par  bonté  pour  moi  ,  &  par 
amour  du  bien  public,  deux  mille  écus 
pour  y  faire  des  réparations  &  des  em- 
belliflèmens  nécclTaires.  Mais  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  ,  quoique  paflées 
dans  la  retraite  &  l'obfcuritè,  ont  effacé 
tout  le  refte.  Il  s'étoit  retiré  à  Compié- 
gne  ,  lieu  de  fa  nailTànce.  Là  ,  féparé 
de  toute  compagnie ,  uniquement  occu^ 
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pé  de  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  ,  qui 
avoit  toujours  fait  Tes  délices,  aiant  con- 
tinuellement dans  1  efprit  la  penfée  de  la 
*  mort  ôc  de  l'éternité  ,  il  fe  confacra 
entièrement  au  fervice  des  pauvres  en- 
fans  de  la  ville.  Il  leur  fit  bâtir  une  éco-. 
le ,  peut-être  la  plus  belle  qui  foit  dans 
le  Roiaume  ;  ôc  fonda  un  maître  pour 
leur  inftrudion.  Il  leur  en  tenoit  lieu 
lui-même  :  il  alTiftoit  très  fouvent  à  leurs 
leçons  :  il  en  avoir  prefque  toujours 
quelques-uns  à  fa  table  :  il  en  habilloic 
plufîeurs  :  il  leur  diftribuoit  à  tous  dans 
des  tems  marqués  diverfes  récompenfes 
pour  les  animer  :  &  fa  plus  douce  con- 
fblation  étoit  de  penfèr  qu'après  fa  mort 
ces  enfans  feroient  pour  lui  la  même 
prière  que  le  fameux  Gerfon  ,  devenu  par 
humilité  maître  d'école  à  Lyon  ,  avoit 
demandée  par  fon  teftament  à  ceux  dont 
il  avoit  pris  foin  :  Afm  Dieu ,  mon  Crédi- 
teur ,  ayez,  pitié  de  votre  pauvre  ferviteur 
Jean  Gerfon.  Il  a  eu  le  bonheur  de  mou- 
rir pauvre  en  quelque  forte  au  milieu  des 
pauvres,  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  aianc 
à  peine  luffi  pour  une  dernière  fondation 
qu'il  avoit  faite  des  Sœurs  de  la  Charité 


*'  Il  a  donné  au  public 
B/i  recueil  des  extraits  qu'il 
avôit  faits  fur  ce  fuiet  > 
intitulé  ,  Fenfées  édifian- 


tes fur  U  mort  ,  tiréfs. 
■les  propres  paroles  del'E- 
criiure  lainte  Se  desUm!:£ 
Peies. 
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pour  inftruire  les  filles,  &  pour  prendre- 

foin  des  malades.  Je  prie  le  lecteur  de 

me  pardonner  cette  digrelïîon  ,  que  ma 

tendre  reconnoidance  pour  un  maître  à 

qui  j'ai   tant  d'obligations  doit  rendre 

exculable. 
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